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Séance du 7 Novembre 1883. 

M. Ach. Six fait les lectures suivantes : 

Les Dinosauriensis du crétacé supérieur de la Belgiqttt. 

Analyse d'^un travail de M. L.. Dollo, 

par M. Achille Six. 

Les Iguanodons retirés de rAachénien belge ne sont pas 
les seuls Dinosauriens qu*on ait jusqu'à présent trouvés dans 
le crétacé de notre région. Nous rappellerons en passant que 
le minerai de Grandpré (Aptien, niveau de Targile à plica- 
lules) « donné des restes de Megalosaurus et que le gault 
de l'Ardenne (zone à Amm. mamillaris de M. Ch. Barrois) a 
aussi donné des di bris de Megalosaurus et i'Hylœosaurus 
armatus Manlell (^). Le iMusée de Bruxelles renferme en outre 

{{) Ch Barrois : MéHioire sur le icrrain crétacé des Ardenncs et 
des rrgions voisines. Ann. Soc. géoi. du Nord t. V, p. 212 et 269. 

Ch BaiTois : Bull se. hist. ellilt. du déparlen:enl du Nord t. VI, 
p. 73. 

Z)' E. Sauvage : Duilelin soc. géoL de France, 3* sério, l. IV,. 
pi XI el XII. 1876, et Mém. soc. géoL de France, 8» sér., l II, n^ 4, 1882. 

Annales de la Sociélé géologique duj^ord. t. xi. 1 



-2 - 

des restes de Dinosauriens, ramassés dans. la partie tout à 
fait supérieure du terrain crétacé (Sénonien et Danien), que 
M. Dollo nous fait connaître aujourd'hui C). 

Le tuffeau de Maestricht (Danien) a fourni deux vertèbres 
caudales d'un Dinosaurien voisin de VJguanodon et de 
VHadrosaurus. M. le prof. Seeley a donné à cet animal le 
nom de â'Orthomerus Dolloi d'après d'autres restes conservés 
au Brilish Muséum. Ces vertèbres, sciées diagonalement par 
les ouvriers qui les ont recueillies, ne sont pourtant pas assez 
incomplètes pour que M. Dollo n'ait pu les comparer à celles 
des Dinosauriéns wealdiens qu'il étudie avec tant de succès. 
Elles indiquent un animal de taille moitié de celle de l'Igua- 
nodon. D'après le professeur Seeley, le tuffeau de Maestricht 
renferme encore un Mégalosaure voisin de l'espèce décrite 
par Owen sous le nom de JH. Bucklandi et auquel il donne le 
nom de M. Bredai. 

L*argile glauconieuse de Lonzée, dont Dumont avait fait 
son système hervien, qu'il croyait beaucoup plus ancien que 
la craie blanche, et que l'on rapporte maintenant au Sénonien 
moyen, a donné des restes de deux genres de Dinosauriéns. 
L'un de ces débris est une phalange unguéale d'un dino- 
saurien Carnivore, ressemblant beaucoup à celle du Mégalo- 
saure, mais s'en distinguant pourtant suffisamment pour 
qu'on puisse affirmer avec certitude qu'elle n'appartient pas 
à l'espèce d'Owen, M. Buvklandi; elle indique du reste un 
animal d une taille moitié de celle de ce dernier. 

On y a trouvé en outre deux dents d'un dinosaurien 
herbivore, rappelant grossièrement celles de l'Iguanodon et 
sur lesquelles M. Dollo a fait un genre nouveau Craspedodon; 



(1) L. Dollo : Noie sur les restes des dinosauriéns rencontrés dans 
le crétacé supérieur de Ja Belgique. Bull Musée royal d'hist. nal. de 
Belgique, 1888, t. Il, p. 205-221. 
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il Domme l'espèce de Lonzée, C. lonzeenm. Ces dents sont 
remarquables par les fines dentelures dont leurs crêtes prin- 
cipales sont ornées et le rebord qui limite la couronne et la 
sépare de la racine. Ce rebord et la moitié inférieure des 
bords latéraux de ces dents sont aussi finement dentelés. 

n est fort intéressant sans dou»e de retrouver dans notre 
pays des représentants de ce grand groupe presque dans los 
dernières formations contemporaines de son existence; les 
Dinosauriens disparaissent avec le Crétacé pour faire place 
au grand groupe des mammifères tertiaires. Hais ce qui est 
du plus attachant intérêt, ce sont les considérations qui ter- 
minent la note de H. Dollo. Le savant naturaliste essaie de 
faire pour les Dinosauriens herbivores ce que Kowalewsky a 
fait pour les Ongulés éo^ènes, c'est-à-dire suivre là trans- 
formation des dents. Les résultats auxquels il arrive sont 
remarquables et font espérer que cette élude donnera des 
faits biologiqurs aussi importants que ceux qu^ont produits 
les considérations sur les mammifères tertiaires, si bien 
développées par M.Gaudry dans les Enchaînements du monde 
animal. 

Les types les plus généralisés des Dinosauriens (ï), c'est-à- 
dire les plus voisins de la souche de l'arbre généalogique et 
par conséquent ceux qui ne sont pas encore différenciés dans 
un sens quelconque, sont les Sauropoda, animaux principa- 
lement jurassiques et ne dépassant pas, dans tous les cas, le 
Wealdien. Leurs dents ne portent ni crêtes» ni dentelures. Il 

(1) Pour la classificaliOD des Dinosauriens, voir : 

Marsh : Amer. Journ. of science by Silliman. T. XXIIÎ, p. 84, 1882 
ei les travaux de Huxley, Owen, Leidy, Cope, Hulke, Seeley, elc. 

Sur les Dinosauriens eu général, voir : 

//. G, Seeley : Die Dinosaurien. MonaUsbl des wissensch. Club in 
Wien, 18S0; traduit par L. Dollo: Les Dinosauriens. Bull. se. du dépar- 
tement du Nord, t. XIV, p. 283. 
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en est de même des formes les pjus généralisées du groupe 
AesSlegosauritty formant la famille des Slegosauridœ, aussi 
jurassiques. Quant aux formes les plus spécialisées de ce 
groupe {Scelidosauridœ) peuplant le jurassique et le crétacé^ 
elles ont déjà des dents dentelées, mais sans crêtes ; enfin, 
les Ornithopoday qui s'éloignent le plus de l'archétype et sont 
surtout répandus dans le crétacé, présentent une grande 
différenciation au point de vue de la dentition : la couronne 
de la dent est toujours dentelée, mais on la voit se compli- 
quer au fur et à mesure que l'on avance vers l'époque d'ex- 
tinction de la classe. D*abord, elle ne présente qu'une seule 
crête lisse (fladrosawri/s), puis une crête principale et des 
crêtes secondaires {Iguanodon) ; les dentelures de la couronne 
sont simples dans Plguanodon jurassique (i. Prestwichii) ^ 
elles sont elles-mêmes dentelées dans le Dinosaurien crétacé 
(J. Mantelli). Dans une troisième modification, les dents 
présentent une crête principale et des crêtes secondaires, 
dentelées, et, de plus, des crêtes tertiaires lisses {Craspedodon) . 
Enfin, plusieurs dents peuvent être simultanément en usage, 
simulant les molaires des mammifères (Cionodon). 

Je ne puis terminer cette note sans rappeler que ce n'est 
pas seulement dans le crétacé de notre région qu'on a ren- 
contré des Dinosauriens. Les travaux de M. le D' H. E. Sau- 
vage nous ont fait connaître leur présence dans le jurassique 
supérieur du Boulonnais en particulier (*), sans parler des 
Dinosauriens anglais décrits par Hulke, Seeley, etc., ren- 
contrés dans de5 couches qui ne sont que le prolongement 
de celles que l'on observe dans les environs de Boulogne. 

(l) Sauvage : Mémoire sur les Dinosauriens el les Crocodiliens des 
terrains jurassiques de Boulogne-su r-Mer. Mèm.soc. géol. Fr., 2* sér. 
t. X, mém. no 2, 1874. Sur un Iguanodon du jurassique supérieur de 
Boulogne-sur-Mer, Bull. soc. géol. Fr., 3« série, t IV, p. 438, 1876, 
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Les Dinosaumens de Bernissart. 

Suite de Vanalyse des travativ de M. I^. DoUo, 

par M. Achille Six. 

Dans sa dernière note pirae en août 1883 ('), M. Dollo 
s'esi occupé du crûae et de la colonne vertébrale des Igua- 
nodons. Lors de ma dernière visite au Musée royal d'Histoire 
naturelle de Bruxelles (3 juillet). M. Dollo. qui venait de 
terminer cette noie et allait la livrer à Timpression, voulut 
bien me montrer quelques-unes des pièces qui avaient servi 
à ses études. Je pus à première vue être émerveillé de 
Texcellente conservaliçn de ces spécimens, mais un plus 
long examen me fit voir que ces crânes, comprimés latérale- 
ment pour la plupart et ayant subi des déformations par suite 
de la pression exercée par la roche encaissante, étaient en 
outre remplis de pyrite, qui. plus dure que les os, en rendait 
le dégagement très difficile, sinon impossible. Cependant ces 
sept crânes formaient une collection beaucoup plus complète 
que tous les échantillons étudiés jusqu'à ce jour, car on n'en 
connaissait guère que des débris disséminés, que la sagacité 
des auteurs avait su rapporter au môme animal. Nous 
savons maintenant quel parti M. Dollo siit tirer des échantil- 
lons que lui a confiés U Musée de Bruxelles; aussi le voyons- 
nous surmonter les difficultés que lui offraient la mauvaise 
conservation des fossiles et Toblitération des sutures crâ- 
niennes, car nous savons que les Dinosauriens de Bernissart 
ont vécu très vieux, et nous offrir aujourd'hui une description 
minutieuse du crâne et de la colonae vertébrale de ces 
intéressants animaux. 



(1) L. Dollo : Qaairième noie sur les Dinosauriens de Bernissart. 
Bull. Musée royal d'Hist. nal. de Belgique, 1888, t. II, p. 228-248. 
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Quand on examine un crâne d*IguanodoD» on est frappé de 
rétroilesse de celte partie de Tanimal; les deux séries» droite 
et gauche, de dents implantées dans les maxillaires supé- 
rieurs sont extrêmement rapprochées l'une de l'autre et 
presque parallèles La série dentaire se continue d'ailleurs 
au-delà de Torbite jusqu'au milieu de la fosse temporale ; il 
résulte de celle conformation que la forte apophyse coroiioïde 
de riguanodon est rejetée en dehors du bord alvéolaire et 
placée sur la face interne de la mandibule avant la fin de la 
série dentaire. Homme Owen Ta déjà fait remarquer, l'apo- 
physe coronoïde, absente chez lesCrocodiliens, suffirait pour 
marquer les affinités des Dinosauriens, en les rapprochant 
des Lacertiliens. 

La mâchoire inférieure de Vlguanodon Bernissartensis 
présente, outre cette conformation si remarquable de l'apo- 
physe coronoïde, plusieurs autres caractères qui, pour être 
moins singuliers et surtout moins frappants, n'en offrent pas 
moins beaucoup d'intérêt. L'extrémité di^tale de la mandibule 
est édentée;.les bords supérieur et inférieur de chaque 
raniieau sont parallèles et enfin la mandibule se termine brus- 
quement après son articulation avec le quadratum. 

On sait que celte mâchoire inférieure varie considérable- 
ment chez les reptiles, tant sous le rapport du mode d'union 
des deux branches qu'au point de vue du nombre des os qui 
entrent dans sa composition. Ce nombre, très réduit chez les 
Ophidiens venimeux (le serpent à sonnettes, par exemple)^ est 
porté à son maximum chez les Sauriens supérieurs et les 
Crocodiles. Chez ceux-ci, on compte six éléments concourant 
à la formation de la mandibule; ce sont : !<> le dentaire^ le 
plus développé de tous et celui qui porte toujours les dents ; 
2° le coronoïde ou complémentaire qui concourt à former 
l'apophyse coronoïde chez les Sauriens et les Crocodiliens ; 
3« Varikulaire, qui est continu avec le cartilage de Meckel ; 



ifi Vangulaire, formant l'angle inférieur de la mâchoire; 5» 1 î 
surangulaire, à la partie postérieure et supérieure de li 
mâchoire, situé au-dessus de l'angulaire; 6» le splénia, ou 
operculaire, qui contribue à former la face interne de la mâ- 
choire. Outre ces six pièces ordinaires, la mandibule de 
Vlguanodon porte en avant un os supplémentaire impair, en 
forme de diadème que M. Dollo appelle os présymphysien, 
en raison de sa position. 

M. Hulke semble avoir aussi constaté la présence de cet os 
chez YHypsilophodon ; seulement, tandis que chez cet animal 
cet os est garni de dents , celui de Vlguanodon en est 
dépourvu. Il représente peut-ôlre les deux inlermaxillaires 
inférieurs, soudés en une seule pièce, que l'on observe chez 
les Batraciens anoures, ou peut-être bien l'os présymphysien 
de YAspidorhynchus Fischeri , gdinoide des couches de 
Purbeck. 

Le bord supérieur de l'élément dentaire porte vingt et une 
dents en usage ; les dents de remplacement se voient sur la 
face interne. 

L'apophyse coronoïde, absente chez les Crocodiliens, se 
trouve chez tous les autres reptiles actuels, sur le bord alvéo- 
laire après la fin de la série dentaire»; nous avons déjà dit 
que, chez Vlguanodon, elle se rencontrait en dehors du bord 
alvéolaire avant la fin de la série dentaire. Au point de vue 
de la composition, elle se distingue aussi de celle de tous les 
autres reptiles connus ; elle est formée par le concours de 
l'élément dentaire, de l'élément coronoïde et de l'élément 
articulaire, par ordre d'importance. Chez les Ophidiens, qui 
n'ont que 4 (Crotales) ou 5 pièces à la mâchoire inférieure et 
chez lesquels le surangulaire est uni à l'angulaire, cet os 
angulo-surangulaire concourt avec le coronoïde à la formation 
de cette apophyse ; le coronoïde seul la forme chez les Ché- 
Ioniens et les Lacertiliens; le coronoïde et le dentaire chez 



— 8 — 

les RhyDchocéphales (Haiteria) (0- C'est avec ces derniers 
4](ae les Dinosaurieirs de Bernissart offrent le plus de ressem- 
blance, sous ce rapport comme sous beaucoup d'autres 
d'ailleurs. 

Le crâne mesure 0™65 de long sur 0'"25 de large et 0™35 
de haut, en y comprenant la mâchoire inférieure ; c'est dire 
qu'il est fortement comprimé transversalement et que la tête 
de l'Iguanodon était fort petite en raison de la taille de ce 
dinosaurien qui n'avait pas moins de 9«»50 de longueur^ la 
tête est donc 13,33 fois plus petite que le reste du corps. Les 
deux os prémaxillaires correspondent à l'os présymphysien 
de la mâchoire inférieure et sont, comme lui, édentés; pen- 
dant la vie, ces trois os étaient vraisemblablement recouverts 
d'une gaine cornée et formaient un bec. Les maxillaires 
portent 25 den's en usage et ne laissent pas apercevoir les 
dents de remplacement, ce qui fait que l'Iguanodon ne 

(25-25 \ 
^j3^^=92 1 .Ces maxil- 
laires sont seuls dentés; ils ne limitent ni lès narines, ni les 
orbites, comme cela existe chez les Crocodiles. Comme pour 
lé'maxillaire inférieur, les bords alvéolaires sont très rap- 
prochés du plan médian du crâne et presque parallèles, et la 
série dentaire se continue jusqu'au milieu de la fosse tempo- 
rale. L'étude de la région palato-maxillaire (vomer, palatins, 
ptérygoïdes) et de l'ensemble des os du crâne (pariétaux, 
frontaux^ temporaux et occipitaux) faite par comparaison 
avec les parties correspondantes de l'Iguane et de l'Hatteria, 
confirme la thèse soutenue par Hulke et Huxley que le palais 

(l) Voir sur ranalomie de THalleria ou Sphenodon le mémoire du 
D' Gûnther, inséré dans Phil. Trans. Roy. Soc. London, 1867. Je 
signalerai aussi un arlicle du prof. Ward sur ce curieux lézard dé la 
Nouvelle-Zélande. Celle note, parue dans le Ward's natural Science 
Bullelin, a éle iraduil par mon ami J. Bounier dans le Bull. se. du dép. 
du Nerd, 1882, t. XiV, p. 89. 
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des DiDosanriens a une structure lacertilienne et non croco- 
dilienne, ainsi que le reste du crâne; da reste, l'aspect 
général du crâne, sans même qu^on soit obligé d'entrer dans 
les détails, le fait supposer. Les narines externes sont subter- 
minales, latérales, divisées par les apophyses nasales des 
prémaxillaires (apophyse moulante) comme chez les Sauriens. 
Les os qui les limitent sont : les prémaxillaires, avec leurs 
apophyses nasales et maxillaires, et les nasaux. Lés narines 
internes n'étaient pas subterminales, comme Tindique Tex- 
tension palatine des prémaxillaires. Les fosses prélacrymales, 
très petites, semblent bordées par les maxillaires, les pré- 
frontaux et les lacrymaux. Les orbites sont modérément 
grandes, elliptiques à grand diamètre vertical, dirigées sur le 
côté et formées par les sus-orbitaires, les lacrymaux, les 
jugaux et les postfrontaux. Il n'y a pas d'anneau sclérotique. 
Les fosses temporales, au nombre de trois (latérotemporales, 
supratemporales et posttemporales) sont limitées latéralement 
par une arcade supérieure et une inférieure. Des vestiges 
du crâne cartilagineux se conservent chez certains Sauriens, 
mais la boîte cérébrale de Vlguanodon est complètement 
ossifiée. Contrairement à l'opinion du professeur Seeley, il 
existe un quadrato-jugal chez Vlguanodon, 

La colonne vertébrale entière de l'individu actuellement 
exposé dans la cour du Musée royal de Bruxelles , se com- 
pose de 85 vertèbres, dont iO cervicales, 18 dorsolombaires, 
6 sacrées et 51 caudales. Les cervicales sont opisthocœles, 
les dorsolombaires biplanes, les caudales sont légèrement 
amphicœles ; quant aux sacrées, elles sont soudées les unes 
aux autres. 

Sauf les six dernières caudales, toutes les vertèbres ont 
des neurapophyses. La lame de l'apophyse épineuse manque . 
à l'atlas, mais elle est bien développée à l'axis; dans les 
vertèbres cervicales suivantes, elle est rudimentaire, se relève 
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avec les dorsolombaires et croit en volume jusque dans les 
premières caudales, puis elle diminue en s'inclinant en 
arrière jusqu'à la 27« caudale. Cette disposition est l'un 
des faits qui frappent le plus au premier abord celui qui 
regarde un de ces squelettes dans son ensemble. A partir 
de Taxis jusqu'à la 45* caudale, il y a des prézygapophyses 
et des poslzygapophyses bien développées; les diapophyses 
se rencontrent depuis l'axis jusqu'au sacrum. 

V Iguanodon Bernissarlensis Blgr. a 26 paires de côtes, 
dont 9 cervicales, l'atlas n'en recevant pas, et 17 dans la 
région dorsolombaire. Si donc, dans celte région, on donne 
le nom de dorsales aux vertèbres qui reçoivent des côtes, il 
se trouve que Vlguanodon ne possède qu'une seule vertèbre 
lombaire. Toutes les vertèbres cervicales et les deux.premières 
dorsales reçoivent sur leur corps la tête de la côte et sur 
l'apophyse Iransverse, le tubercule : elles sont ornithospon- 
dyliques, dit Fauteur. Puis peu à peu, la tête de la côte quitte 
le corps de la vertèbre et les dernières dorsales reçoivent à 
l'extrémité de la môme apophyse transversè , la tête et le 
tubercule de la côte, autrement dit, elles deviennent insensi- 
blement suchospondyliques. 

M. E. Cope, le célèbre paléontologiste américain, vient 
d*étudier le crâne d'un autre gigantesque Dinosaurien, le 
Diclonius mirabilis Leidy, qu'il est intéressant de comparer 
aux géants de Rernissart. 

Le Dinosaurien américain, long d'environ ll"»50, possédait 
un crâne de 1"18; tris semblable, sous maints rapports, à 
Vlguanodon, il en avait les prémaxillaires édentés formant 
avec Textrémité de la mandibule, aussi édentée et composée 
aussi d'un os présymphysien, un véritable bec. Sa gueule 
était armée de 2072 dents et sa tête, mieux proportionnée au 
. reste du corps que celle de Vlguanodon, en formait environ 
le neuvième. L*orbite, aussi elliptique, avait son plus grand 
diamètre horizontal et l'apophyse coronoïde était située 
au-dessous de cette cavité. 
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M. Gosselet complète les observations qu'il avait 
présentées dans la séance da 25 Juillet 1883 sur TArkose du 
Franc-Bois de Willerzies. 

M. Oi. Bappois présente quelques observations à ce 
sujet. 

Séance du 28 Novembre 188S. 

H. Maurice, Vice-Président, présidant la séance en 
l'absenc'3 du Président, annonce que M. Ch.Bappois a été 
nommé Commandeur deTOrdre d'Isabelle la Catholique pour 
son mémoire sur les Asturies. H. Maurice adresse à 
H. Barrois les plus chaleureuses félicitations de la Société. 

M. Batteur, Pharmacien, à Lille, est élu membre titu- 
laire de ta Société, 

M. DoUo, Aide-Naturaliste, au Musée de Bruxelles, 

M. Lie Mesle , Membre de la société géologique de 
France, à Blois, 

H. Rabelle, Pharmacien à Aubigny (Aisne), 
sont élus membres correspondants. 

M. Tabbé Renard fait la communication suivante : 

M. Renard expose les résultats obtenus par M. A. Geikie, 
Directeur général du Geological Survey, dans sa révision des 
terrains des environs de St-David's. 

D*aprës les travaux de M. Hicks, il existerait à St-David*s 
trois formations précambriennes distinctes : le Dimétien 
formé déroches cristallines, gneissiques et granitoïdes, VAr- 
vonien formé de felsites, de porphyres quartzifères. hâlleflin- 
tas et autres roches riches en acide silicique, et le Pébidien 
composé de tuffs, de brèches volcaniques et de roches basi- 
ques^ Ce géologue considère TArvonien comme postérieur au 
Dimétien, avec lequel il serait en stratification discordante, et 
le Pébidien constituerait le dernier membre de la série, sur 
laquelle il serait en discordance. Il admet aussi que le sys- 
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tème cambrien est formé , en grande partie^ de débris des 
formations qui viennent d'être énumérées et qu'il repose sur 
celles-ci en stratification discordante. 

M. Geikie reprenant un à un, et dans Tordre qui 
vient d'être indiqué, les trois groupes, soutient que le 
Dimétien est un granité éruplif qui a pénétré au travers 
des couches cambriennes qu*il a modifiées au contact. Ces 
effets de Téruplion du granité peuvent se suivre même 
au-dessus de Thorizon du conglomérat; qui forme la base du 
Cambrien. Il décrit une série de coupes naturelles où ces 
relations du Dimélien et du Cambrien sont bien visibles; la 
coupe de la côte à Ogof-Lesugn montre parfaitement comment 
le conglomérat a été englobé dans le granité, silicifié au 
point de devenir un quartzite avec cailloux. Dans la masse 
granitique, on n'observe q le des dykes de diabase, qui .tra- 
versent toutes les roches de la région, mais qui sont surtout 
abondants dans le granité. Les filons de granits à grain fin, si 
fréquents dans les massifs granitiques, sont bien représentés 
ici. En un mot, que l'on étudie cette roche sur le terrain ou sur 
des échantillons, elle montre nettement les caractères d'une 
masse éruptive,el l'auteur ne peut pas comprendre que Ton 
ait mis en doute le levé du Geological Survey où elle était 
représentée comme il est amené à la considérer. La manière 
dont elle pénètre les bancs de plusieurs horizons successifs 
des séries cambriennes prouve, qu'au lieu d'être un gneiss 
précdml}rien, elle est plus récente que toutes les roches cam- 
briennes de la région. 

D'après M Geikie, le groupe arvonien est composé de por- 
phyres quartzifères ou elvans, associés au granité; ce' groupe 
comprend aussi les couches de contact qui ont été métamor- 
phosées par ces roches éruptives. L'auteur indique les coupes 
où Ton peut observer l'intrusion de ces elvans dans les 
roches stratifiées. 

Le Pébidien comprend une série de tuffs volcaniques et de 
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brèches avec laves et tuffs interstratifiés. L'auteur admet 
qu'ils forment une partie intégrante des roches cambriennes 
de St-David*s. Ils ont été traversés par les granités et les 
porphyres et sont donc plus anciens que ceux-ci. Au lieu 
d'êire surmonté en stratification discordante par les conglo- 
mérats cambriens, comme le soutient M. Uicks, le groupe 
volcanique en question serait, au contraire, en concordance 
avec ces roches et des lits de tuffs seraient interstraiifiés à 
divers horizons dans le conglomérat. Celui-ci, au lieu d'être 
formé de fragments de roches provenant des couches infé- 
rieures, est presque entièrement constitué de quarz et de 
quartzite; pas plus de 4 o/o des fragments ne dérivent des 
couches de laves que recouvre le conglomérat. 

D'après les faits qui viennent d'être exposés, M. Geikie 
considère qu il faut effacer de la nomenclature géologique les 
noms* de Dimétien, Arvonien ei Pébidien; ces subdivisions 
étant fondées sur des observations inexactes. 

Dans la seconde partie de son mémoire, Fauteur donne 
les résultats du levé qu'il a fait de cette région avec le con- 
cours de HM. Peach et Topley et les conclusions auxquelles 
il est arrivé par l'étude microscopique des roches recueillies 
à St-David's. Il a trouvé que les descriptions de ces roches, 
données par les lithologistes qui les avaient étudiées, répon- 
daient en général aux faits qu'il a observés lui-même^ el que 
ses recherches microscopiques confirment parfaitement les 
déductions qu'il avait tirées de Tétude stratigraphique de la 
région. * 

. Voici, d'après M. Geikie, l'ordre de succession du groupe de 
roches du Cambrien inférieur, tel qu'il se montre à St-David's; 
les couches sont énumérées de haut en bas : 

4. Grès pourpre el verdâlre, schistes. 

3. Schistes verts, rouges et gris, avec minces lits de tuffs 

{Lingulella primœva], 
2. Congîomérat quartzeux. 
1. Groupe volcanique (tuffs, schibles, laves). 



y 
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Le groape volcanique forme les coaches caiDi>riennes les 
plus anciennes à St-David's. On n'en voit pas la limite infé- 
rieare ; oa les observe sur une épaisseur d'environ i ,800 
pieds. Ils sont formés principalement de tuffs rouge-pourpre, 
vert et gris alternant quelquefois avec des brèches et des lits de 
diabase péridotique. D'après les analyses de M. Renard et de 
H. Wilson^ ces tuffs sont en partie basiques, ils seraient alors 
formés de fragments incohérents de laves diabasiques (48 <>/o 
de silice); en partie acides, ils proviendraient alors de la des- 
truction de roches felsitiqaes (72 à 80 ^o de silice). Les laves 
sont des variétés de diabases péridoliques; Taugite y est très 
abondante et peu altérée; elles renferment des cristaux d*oli- 
vine répandus sporadiquement et qui sont bien développés. 
Quelquefois ce minéral présente despseudomorphoses en hé- 
matite. On n'a pas observé de cas où des laves acides auraient 
fait éruption jusqu'à la surface. Les fragments felsitiques 
doivent provenir de l'éruption de laves , qui ne paraissent 
pas s'être étalées sur le sol. L'auteur fait observer que des 
faits du môme ordre se montrent dans le groupe volcanique 
de VoU red sandstone inférieur des monts Pentland. 

Quant au conglomérat quartzeux, M . Geikie insiste sur la 
récurrence constante de ces conglomérais dans les séries 
géologiques, et sur le fait que ces roches n'indiquent pas 
iiécessalrement une stratification discordante, pas plus qu'elles 
ne sont toujours la base naturelle de groupes sédimentaires. 

La disposition stratigraphique de la région montre, d'après 
l'auteur, que les roches forment un pli isoclinal, de manière 
à ce que, pour la moitié du pli, Tinclinaison des couches est 
renversée. Les . groupes indiqués plus haut se retrouvent 
dans leur ordre de succession normal des deux côtés de 
1 axe qui traverse le groupe volcanique. Le granité a fait 
irrégulièrement éruption dans la partie orientale du pli iso- 
clinal. Des failles peu importantes s'observent le long du 



— ts — 

gi^nite ; mais elles n'affectent pas la slructare générale de 
la région. 

On constate à St-David's que le feuilletage s'est développé 
sur nne grande échelle dans d^fiéreotes roches, spécialement 
dans certains tuffs à graios fins et dans les schistes qui sont 
transformés en schistes sériciteux. M. Geikie montre que 
Tétude microscopique d'un graud nombre de préparations 
prouve qu'alors même que la nature clastique primitive dtis 
bancs est nettement prononcée, il s'est développé dans ces 
roches beaucoup de substance micacée h jdratée. Cette struc- 
ture caractérise spécialement les parties à grains fins du 
groupe volcanique ; mais on la retrouve aussi à d'autres 
horizons dans les groupes qui surmontent le conglomérat. 
Ce feuilletage est donc un trait commun à toute la série des 
dépôts de cette région. L'auteur le rattache aux plissements 
des couches de ce district; ir insiste sur le grand intérêt 
présenté par ces bandes schisteuses, qui montrent comme la 
première étape des modifications qui ont transformé, sur de 
vastes régions, les couches sédimentaires en roches schiste- 
cristallines. 

Les caractères pétrographiques du gianite, des porphyres 
quartzifères, sont bien ceux que l'on retrouve pour des roches 
de môme nom dans d*autres localités. M. Geikie indique que 
des échantillons présentent un passage du granité au por- 
phyre quartzifère sphérulilique. Les porphyres quartzifères 
de St-Hsrvid's, décrits déjà par MM. Davies, Hicks et d'autres, 
montrent d'une* manière remarquable la structure sphéruli- 
tique. La masse fondamentale qui cimente les felso-sphéru- 
lites n'est pas felsitique, mais toute entière micro-cristalline. 
Ces roches appartiennent à un groupe intermédiaire entre les 
granités et les fejsites; elles se montrent en éminences 
arrondies, ou en dykes, près des granités, traversant tous 
les horizons du groupe volcanique, peut-être pénètrent* elles 
le conglomérat quartzeux. 



- i6 - 

Les modifications provoquées par les roches éruptives au 
contact peuvent mieux s'observer près des porphyres que 
des granités. Ce métamorphisme consiste en un durcisse- 
nient de certaines couches qui ont été transformées en 
adinole. Ces modifications se font habituellement suivant, 
les couches qui sont à peu près verticales ; mais des vei- 
nes de la môme matière se ramifient à Finlérieur des 
bancs stratifiés des schistes. Au microscope, on remarque 
qne celte adinole a pris une structure cristalline; des nids 
de quartz, d'orthose et des cristaux porphyriques de plagio- 
clase s'y sont développés en môme temps que des veinules 
et des filaments de quartz crisljaliisé; les veinules sont 
criblées d'inclusions liquides. M. Renard qui a analysé un- 
fragment de cette adinole, a trouvé 78,62 de silice et 5,80 de 
soude, ce qui indiquerait la présence de Talbite. L'auteur ne 
s'occupe pas dans ce travail du métamorphisme de la région 
de St-David's, mais il indique qu'une étude plus détaillée de 
ces roches ne peut manquer de jeter du jour sur la théorie 
du métamorphisme. 

Les dykes diabasiqufes sont les roches les plus récentes de 
St-David's , elles traversent toutes les autres. L'auteur en 
décrivant leurs caractères macroscopiques et microscopiques, 
fait remarquer qu'elles présentent souvent de beaux exem- 
ples de structure fluidale. 

M. Geikie termine son mémoire par un résumé de l'-hisloire 
géologique de la région qu'il vient de décrire. Les docu- 
ments les plus anciens sont ceux que nous offre la série 
volcanique, et qui montrent, qu'au commencement de la 
période cambrienoe, il existait dans cette région des évenls 
volcaniques. 

Les accumulations de matières éjaculées furent recouvertes 
en stratification concordante par le conglomérat et les 
groupes suivants du cambrien. Mais les mômes tufi's furent 



- IT -- 

encore éjacalées après que le conglomérat s'était dépose. 
Plus tard, c^lle épaisse série de couches diverses fut plissée 
et soumise à des ac ions métamorphiques partielles qui 
déterminèrent la transformation des tuiïs et des schistes 
en schistes sériciteux. C'est alors seulement qu'une masse 
de granité Bt éruption par une fente du pli, t^roption qui 
fut accomp«jnée de celles d'elvans et (fe porphyre quartzi- 
fère sphérulitique. Ces roches éruplives provoquèrent à leur 
tour un métamorphisme dont les effets soDt moins intenses 
que ceux dont il vient d'être question. Le dernier épisode 
est celle de Téruption des dykes de diabase; la manière dont 
ils pénètrent en tous sens le granité semblerait indiquer 
que les éminences granitiques se trouvaient sur une ligne de 
faible résistance, par où les matières éruptives pouvaient 
facilement s'échapper. 

L'auteur, à la fin de son travail, rappelle qu'un grand 
nombre de ses préparations microscopiques ont été soumises 
à MM. Zirkel, Wichmann et Renard. Ils arrivèrent à con- 
firmer les conclusions de M. Geikie et ils formulent de la 
manière suivante les résultats de leurs études faites en 
commun. 

!<" Les roches désignées sous le nom de Dimélien sont du 
granité. 

2" Les porphyres quartzifères sont des roches tout à fait 
analogues à celles que Ton doit s'attendre à trouver comme 
apophyses du granité et les échantillons de Bryn-y-Garn-Rock 
House et St-David's ne laissent pas de doute que telle est leur 
origine. On ne peut pas les confondre avec des laves rhyoli- 
tiques. 

3" Le conglomérat, au contact du granité, montre du 
quartz d'origine secondaire entre les cailloux qui le com- 
posent. 

4"" Les bandes de tuff à grains fins qui sont intercalées à 
divers horizons dans le conglomérat et au-dessus de cette 

Annales de là Société géologique du Nord, t. xi. 2 
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roche ne peuvent pas être dérivées de la décomposition 
superficielle (subaérienne) de roches volcaniques plus an- 
ciennes. 

5^ On observe un feuilletage qui s*est développé aussi 
bien dans les couches ioférieures au conglomérat que dans 
celles qui le surmontent. 

M. Ch. Barrois fait la communication suivante : 

Sur les schistes métamorphiques de l'ile 

de Groix, 
par M. Charles Barrois* 

Sommaire. 

Introduction. — Historique. 

A. Schistes a chloritoïde. 

10 Description des schistes à chloritoïde : minéraux constituants, leuru 

caractères optiques, leur composition chimique. 
2<' Gisement du chloritoïde dans les couches stratifiées» ou en filons 

primaires; sa distribution dans les autres régions. 
8<> Variétés des schistes à chloritoïde : 

a. Schiste à chloritoïde, proprement dit, 

b. Schiste à chloritoïde micacé, 

c. Schiste à chloritoïde graphiteux, 

d. Micaschiste à chloritoïde. 

e. Micaschiste à chloritoïde grenatifère. 

B. Amphibolithes a glaucophane. 

10 Description des minéraux constituants, composition et structure de 

la roche. 
2<> De la position systématique des amphibolites à glaucophane. 
3* Variétés des amphibolites à glaucophane : 
a. Amphibolites à glaucophane, 
6. Amphibolites à glaucophane grenali(ères.(éklogites). 
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C. Schistes a muscovite, feldspathiques. 

a. Description de la roche., minéraux constituants, 

b. Des chloritoschistes feldspathiques. 

Conclusions. 

Introduction. 

Groix est une île de 20 kilomètres de conloar, située à 
14 kilomètres au large do Morbihan. Peuplée de nombreux 
pécheurs, elle n'attire guère que Tattenlion des naTigateurs ; 
et beaucoup d'habitants du continent voisin ne la connaissent 
que de nom. 

Des falaises abruptes la bordent de toutes parts; hautes 
et escarpées à l'ouest de Tlle, du côté de la mer sauvage, 
elles y forment des remparts verticaux hauts de 40 à 
50 mètres, sur lesquels vient se briser sans cesse Teffort des 
grandes lames de TAtlantique. Par les gros temps, l'écume de 
ces lames arrive jusqu'au haut des falaises; en tous temps, 
les vagues pénètrent en mugissant dans les profondes et 
nombreuses cavernes dont ces falaises sont creusées : le trou 
de l'Enfer, le trou du Tonnerre, ne peuvent être visités qu'en 
eanol^ à- marée basse. Cette partie des falaises est d'un accès 
difficile. L'exploration de la côte orientale est plus facile, les 
falaises s'abaissent de ce côté, et les atterrissements qui se 
forment à leur pied, permettent de suivre la grève, et d'ob- 
server de face les belles roches qui constituent les escarpe- 
ments. 

Les falaises sont formées de gemmes, le sable que l'on 
foule aux pieds est formé de gemmes : Groix est un véritable 
écrin. Mille nuances différentes colorent le tapis où l'on 
marche, les minéraux les plus variés brillent dans la falaise : 
le mica blanc nacré s'y rencontre mélangé à du quarz, for- 
mant de belles roches blanches argentées ; la présence du 
cbloritoide, de la ehlorite, de l'amphibole, donne naissance 
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à des lits verts, l'épidote forme des lits* jaune-verdâtre, 
le fer magnétique ou titane donne des tons d'acier. Toute 
la gamme des bleus est fournie par la glaucophane, d'un 
bleu-indigo quand elle est seule, elle passe au bleu-clair, 
au bleu-gris, au bleu-vert, au bleu-violet, suivant qu'elle 
est confusément associée aux autres minéraux, ou qu'elle 
alterne avec eux en bandes plus ou moins épaisses. Le 
rutile et surtout d'innombrables grenats colorent certains 
bancs en rouge. 

L'examen des falaises montre que Ttle est essentiellement 
formée de schistes à chloritoïde et i'amphiboWes à glaucophane, 
en couches alternantes : les premiers dominent dans la moitié 
S. 0. de nie, les autres dans la moitié N.E., la direction 
dominante de lensemble étant vers le N.O. 

L'intérieur de l'île est moins intéressant; c'est un plateau peu 
ondulé, d'une altitude moyenne de 30 à 40 m. et entièrement 
formé d'une terre argileuse compacte et épaisse provenant 
de la décomposition des schistes. Quelques ravins montrant 
les roches sous-jacentes permettent de constater qu'elles sont 
identiques à celles des falaises. J'ai rapporté cet ensemble 
de couches, sur la Feuille 88, de la carte géologique de France, 
à la partie supérieure du Terrain primitif, aux schistes chlo* 
riteuxet talcschistes des Alpes de M. Lory; ils représentent 
l'Etage des laïcités crislallifères de Cordier. 

Cette opinion est appuyée à la fois par leur gisement stra- 
tigraphique et par leur composition minéralogique.La direc- 
tion de ces couches nous montre en effet, qu'elles appartien- 
nent au faisceau de micaschistes qui longe le plateau méri- 
dional de la Bretagne, de Groix à )a presqu'île de Rhuis et à 
l'embouchure de la Villaine ; il est toutefois permis d'y voir 
un membre très métamorphisé de Tétage des phyllades de 
St'Lô (Cambrien de Dufrénoy). Ces couches appartiennent 
donc au sommet du terrain primitif , ou forment la base du 
Terrain cambrietif sans qu'il soit encore possible de préciser? 
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La richesse ea minéraax rares des roches de Groix est déjà 
célèbre, qaoiqae sipiaiée depuis qaeiqaes années à peine. 

Historique : Le premier mémoire sar la géologie de cette 
région remonte à 1848. M. de Fonrcy (>) reconnut que l'ile 
était formée d^on schiste micacé jaan&lre, à grandes feqiiles 
de mica; il deyient compacte, ?ert, feldspathique à Kimmi- 
neby. où on a pa Texploiler pour la construction du phare 
de rtle. Il signale le grenat i Kerduit, du cuivre pyriteux, 
du cuivre gris, du fer hydraté à St-Tudy, et enfin avec doute 
du rutile ou du fer titane. La carte géologique de MM. Lo- 
rieux et de Fourcy rattache les formations d^î Tile de Groix, 
aux schistes talqueux cambrions, modifiés par le granité. 

£n 1866, H. d'Ault-Dumesnil O cite à Groix le fer oxydulé 
tilanifëre. 

C'est M. l'abbé Gujonvarch qui fit le premier remarquer 
Textraordinaire richesse minéralogique de Pile, à ce que 
nous apprend M. le comte de Limur (') qui eut le mérite de 
donner la première liste des minéraux de Groix, d'après une 
collection qui lui avait été remise par M. Tabbé Guyonvarch. 
M. de Limur reconnaît dans les roches de Pile : grenat, 
qoarz, fer oxydulé, déjà signalés; mais en outre, rutile, 
nigrine, ilménite, sphène, crichtonite, sismondine, ripido- 
lithe, talc chloriteux, dolomie, orlhose, albite, formant un 
filon-couche près du lieu dit la Source-minérale. M. Tabbé 
Guyonvarch a signalé près de ce même point un autre puis- 
sant filon d'un minéral manganésifère, formé de pyrolusite 
concrétionnée, amorphe , d'après H. de Limur. Enfin les 

(1) De Fourcy ei Lorieux \ Descripiion gôol. du Morbihan, Paris, 
1848, Imp. nat., p. 74-'75. 

(2) D'AuU'Dumesnil : Hist. nat. du Morbihan, Vannes, chez Galles, 
1866, p 10. 

(3) ComCe de Limur : Sur quelques substances minérales rares, en 
gisement dans i'ile de Groix Bull. soc. phylomalique du Morbihan 
1810, premier semestre. 
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sables desi grèves de Croix ont fourm à M. de Limur, spinelle, 
zircon, dont le gisement n'a pas encore été reconnu. 

Oadoit à M. René Bréon (<) une très intéressante liste des 
minéraux qu*il a reconnus dans le sable de la côte de Croix : 
fer oxyduléjter titane, grenat, staurotide, amphibole, glau- 
cophane, sphène, pyroxène, andalousite, mica blanc, quarz, 
feldspath. 

Avant de passer à la description des roches si variées de 
rUe, c*est pour moi un agréable devoir d'adresser ici mes- 
remerciements à M. MichelLévy et à M. Renard, qui ont bien 
voulu m*aider dans Pétude de mes minéraux. Je dois à 
M. Renard l'analyse du chloritoïde» et à M. Michel-Lévy de 
nombreux conseils pour l'étude des caractères optiques. 

§ A. 

SCHISTES A CHLORITOÏDE. 

I. Description : La roche qui forme la majeure partie de 
nie a une structure schisteuse franche, elle présente à l'œil 
l'aspect bien connu des talcschistes et des chloritôschisies, 
auxquels on Ta rapportée jusqu'ici. Quelques lits passent aux 
micaschistes par le développement de grandes lamelles de 
mica blanc (muscovite), ou vert (chloritoïde). 

L'étude attentive de ces schistes montre qu'ils sont essen- 
tiellement formés par des grains irf éguliers de quarz, réunis 
tantôt par des lames entrelacées, tantôt par des membranes 
plus ou moins étendues, ondulées de mica blanc : ils con- 
tiennent en outre comme élément essentiel le minéral vert 
que nous rapportons au chloritoïde. Ils renferment aussi 
rutile, zircon, graphite, fer oxydulé, épidote, chlorite, et 
comme éléments accessoires grenat, biotite, orthose, sphène, 
tourmaline, limonite. 

Chloritoïde : Le chloritoïde qui nousparatt ici le minéral 

(I) R, Bréon : BuU.soc. minéralogique de France, L III , 1880, p.55. 
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caractéristique de la roche, est en cristaux tabulaires, de 
grandeur très variable, bleu verdâtre foncé, clivable suivant 
la base; souvent il est distribué irrégulièrement dans le 
schiste> à la façon des cristaux de chiastolithe des schistes 
macHfères, et des oltrélites des schistes ottrélilifères arden-» 
nais. La ressemblance de la roche avec ces schistes à ottré- 
lite des ardennes, est alors telle, que je les avais assimilés 
sur le terrain ; et en fait, il reste parfois très, difficile de les 
distinguer à Toeil. 

Les lamelles que nous rapportons au chloritoïde varient en 
moyenne de I à 10 mm., dans les divers lits de schiste; une 
même couche schisteuse contient des cristaux de diamètre 
sensiblement constant. La forme de ces lamelles est très 
difficile à reconnaître exactement, elles sont généralement 
contournées, ridées, curvilignes; irrégulières ; elles ne m'ont 
pas présenté de contour polygonal régulier. La forme 
rhombique d'un certain nombre de ces tables, me paraît due 
à des clivages suivant les faces d'un prisme, presque normal 
à la base. 

Ces tables se divisent beaucoup plus facilement toutefois 
suivant leur base, donnant ainsi naissance à des lamelles 
de clivage plus ou moins fines. Ces lamelles ressemblent à 
celle des micas, mais sont toujours moins fines, plus dures, 
et cassantes au lieu d'être élastiques et flexibles (sprodglim- 
mer de Tschermak). Elles sont translucides, et ont un éclat 
faiblement nacré ; ces lamelles se cassent suivant d*autres 
clivages déjà mentionnés, suivant lesquels elles ont un éclat 
résineux. Ces clivages présentent sur le plan du clivage 
principal une très faible obliquité ; leur angle plan mesuré 
au microscope sur les lames minces taillées suivant la base, 
et sur un certain nombre de lamelles de clivage suivant p, 
m'a donné pour moyenne 121% valeur qui ne s'écarte guère 
des prismes de 120^ que MM. Tschermak et Sipocz adoptent 
pour la plupart des clintonites. 
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Observations microscopiques : Le clivage suivant p moins 
facile que dans les micas, est plus facile toutefois que dans 
Pottrélit^e des Ardennes; il est du reste facilité, ou plutô^ 
exagéré par sa coïncidence avec une macle très commune 
dans l'espèce. Ces cristaux tabulaires sont formés de lames 
hèmiiropes empilées parallèlement au clivage principal ; mais 
avec pénétration et rotation de 120® autour d'un axe perpen- 
diculaire à p, autant qu'on en peut juger. Cette macle est donc 
analogue à celle des micas. 

Les sections minces taillées parallèlement à la base p, ou 
les lamelles obtenues par le clivage assez facile dans cette 
direction, s'éteignent suivant les diagonales des clivages plus 
difficiles^ prismatiques. Bissectrice un peu oblique surp, 
dispersion horizontale considérable ; la bissectrice se meut 
dans le plan bissecteur de l'angle aigu des clivages difficiles: 
elle est positive (y) (*). Le plan des axes optiques est sensi- 
blement parallèle au plan bissecteur de l'angle obtus des 
clivages difficiles. 

Ces lamelles sont très dichroïques, elles m^ont montré les 
teintes suivantes quand le plan principal du polariseur 
coïncide avec : 

a . . . verl-oîive 

iS . . . bien-indigo 

Les sections taillées suivant p sont toujours maclées, elles 
présentent des extinctions symétriques à 30<^ de chaque côté 
de la ligne de macle m. 

Dans les préparations microscopiques, le plus grand nom- 
bre des sections est oblique à p ; elles ont alors la forme de 
parallélogrammes très allongés, passant du jaune-verdâtre 

(l) Nous appelons a, /S, y, les axes d'élaslicité maxima, moyenne el 
minima. 



aa Tert-Meafltre : les bords allongés de ces paralléicqprammes 
soni des droites remarquablement nettes « mais les denx 
autres extrémités sont des lignes brisées, déchîqQetées, den- 
telées suivant les clivages. Dans les plaques taillées perpen- 
diculairement au clivage facile, les sections en zones suivant 
pg* et h* g* montrent, en outre des traces parallèles de ce 
clivage, de longues bandes diversement colorées qui leur sont 
parallèles : ces bandes hémilropes sont beaucoup moins 
serrées que les traces des clivages, et habituellement au nom- 
bre de 4 à 5 par individu cristallin ; elles sont habituellement 
macl^es de telle façon qu'à une face donnant les couleurs 
jaune et veite, s'associe une face donnant les couleurs jaune 
et bleu. 

Faces parallèles à «y : Clivage facile p à traces très rappro* 
cbées, extinctions nettes et franches sensiblement parallèles 
et perpendiculaires i ces traces. Les sections bien choisies 
sont parallèles au plan des axes optiques ; en lumière con- 
vergente, Pextinction se manifeste par une ombre générale 
sans trace noire rectiligne. 

Ces lamelles dichroïques montrent : 

Suivant «...,.. vert-olive. 
Suivant y . . . . .- . )aune-verdfttre-pàle. 

Les lamelles maclées, associées suivant p, avec légères 
pénétrations irrégulières, présentent des propriétés optiques 
analogues à celles des sections parallèles à jSy. 

Faces parallèles à jSy : L'exiincticm en lumière parallèle ne 
se fait pas nettement; les plaques passent clu jaune- verdâtre 
au bleu foncé, .au violet et enfin au vert jaunâtre. Si à la 
place de la lumière blanche, on cherche les extinctions en 
lumière bleue, puis en lumière rouge, on constate : 

En luniièrç bleue... Une exlinclion à 9» des traces du cUvage facilep. 
En lumière rouge... Une exlinclion à 25^ de ces traces. 

Il y a donc dispersion considérable des axes ? ety dans le 
plan bissecteur de Tangle aigu des clivages difficiles. 
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'. En lumière convergente blanche, la trace du plan des 
axes optiques, au litu d*étre jalonnée par une ligne noire, est 
remplacée par des bandes colorées. 
Ces lamelles dicbroïques montrent : 

Suivant jS ..... . bieu-indigo 

Suivant 7 ..... . jauue-verd&lre-p&le. 

Coordination des observations précédentes : Il résulte de ce 
qui précède que l'axe de plus grande élasticité « ne subit pas 
de dispersion sensible, tandis que les axes js et y subissent 
une dispersion considérable dans le plan bissecteur de l'angle 
aigu des clivages difficiles. 

Il y a donc lieu de supposer que le chloritoïde en question 
est monoclinique, que « se confond en direction avec 
Torthodiagonale, et que ^ et 7 se meuvent dans le plan g^ de 
symétrie. Il est difficile de mesurer les angles p m; ils 
paraissent voisins de 90*^. 

Dans celte hypothèse : « coïncide avecpfe*, P fait dans le 
plan g* un angle variable ayecpg* . 

Savoir : ^ rouge 25® à 28» 

^ bleu 8° à 11« 

y bissectrice de Tangle aigu des axes optiques, fait les 
mêmes angles avec Tarête mm. 

Le plan des axes optiques est perpendiculaire à g\ 

Ce minéral est peu biréfringent, doué d'une double réfrac- 
tion assez faible ; en lumière naturelle il présente Taspect 
rugueux des minéraux durs. 

Tous ces caractères démontrent une étroite parenté entre 
ce minéral de Croix et le chlbriloïde de Fiedier, la masonite 
de Jackson, la sismondine de Delesse, l'ottrélite de Dethier, 
en un mol avec le groupe des clintonites de MM. Tschermak 
et Sipocz. La connaissance délaillée de l'oltrélite, due à 
MH. Renard et de la Vallée-Poussin (*), nous donne des 

(1) A. Renard et de la Vallée-Poussin : Noie sur l'oUrélile, Ann. soc, 
gôol. de Belgique. T. IV, Mém., p. 51. 
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caractères distinctifs avec le minéral de Groh , dont les 
plas grandes analogies restent a?ec la série da chloritoTde. 
telle qu'elle est limitée par MM. Tscbermak et Sipocz C). Les 
analogies avec le chloritoide sont la forme monocliniqae, 
ayec prisme d'environ 120<»; le clivage facile saivant p 
donnant naissance h des lamelles très dures, deux clivages 
difficiles suivant les faces du prisme ; l'assemblage des macles 
suivant la base avec rotation de 120>; le signe positif de la 
bissectrice; rinclinaison de y sur Taxe vertical de symétrie. 
La seule différence notable consiste en ce que les lamelles de 
clivage m'ont permis de voir les deux axes optiques, tandis 
qu'elles n'ont laissé voir qu'un des axes à M. Tschermak. La 
position des axes optiques est en outre suivant le plan de 
symétrie, d'après M. Tschermak, tandis qu'il nous parait 
coïncider avec h* . 

L'analyse chimique du minéral de Croix, que M. Renard a 
bien voulu faire pour moi, est venue je crois, fixer cette 
question, en montrant l'identité de composition du chlori; 
toïde de Groix, avec les échantillons qui ont été analysés 
par MM. Sipocz (•), von Kobell (•), von der Marck (*). 

Chloritoïde du Grippe (Ile de Groix) 



SiO' . . . 


24.90 


Al'O' . . . 


40.36 


.FeO ... 


26.17 


MgO ... 


2.54 


H'O . . . 


6.23 



i00.20 



(i) Tschermak et Sipocz ; Die Gl>QtonU-Gruppe, SiU. der k. Akad. 
d. Wissens., Wien. Bd. LXXVlIi, nov. 1878, p. 23. 

(2) Sipocz et Tschermak : l c, p. 16. 

(3) Voyez les analyses de von Kobell, Smith, BonsdorfT, Ilermann 
dans la Minéralogie do M. Dés Gloizeaux, p. 464. 

(4) Vo7i der Marck: Verh. d. nal. Ver. Rhcinl., Jahrg. XXXV. 
4 Folge, V fid.. p. 260. 
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Ce qui correspond à la formule : 

H^FeMg(Al«)SiO' 

Le gisement du chloritoïde de Groix sur lequel nous 
re?iendrons plus loin, nous fournira du reste encore un 
argument, pour rapporter cette espèce au chloritoïde-type de 
Fiedler. 

Les lamelles de chloritoïde de mes préparations montrent 
des divergences assez grandes au point de vue de leur teneur 
en inclusions ; certaines lamelles Qp sont entièrement dépour- 
vues, d'autres en sont criblées. Le ruiile, le. grenat, le fer 
oxydulé, et le graphite, sont les éléments reconnus; je n'y 
ai pas reconnu de quarz en inclusion, ni à Tétat de quarz de 
corrosion. Les grenats sont parfois si abondants^ que le 
cristal de chloritoïde est réduit à une sorte de dentelle autour 
de ces cristaux; le rutile est à deux états différents, en petites 
aiguilles très déliées, visibles comme de simples traits aux 
plus forts grossissements (Thonschiefernadelchen) , ou en 
microlithes plus épais, atteignant 0,02 à 0,04 mm. de dia- 
mètre^ et rappelant ceux des amphibolites. 

Le chloritoïde résiste bien aux altérations atmosphériques, 
ses sections paraissant généralement fraîches et Intactes jus- 
qu'au bord. Parfois il y a des infiltrations ou des formations 
de limonite suivant les clivages. II. est très souvent épigé- 
nisé par de la chlorite, qui le remplace parfois entièrement. 
L'épigénie se suit progressivement de la périphérie au centre, 
et se propage irrégulièrement, suivant les diverses macles 
d'un même individu ; aussi il arrive que des lamelles poly- 
synthétiques d'un même cristal de chloritoïde sont séparées 
par de petits lits de chlorite, qui occupent la place des lamelles 
disparues. 

2. Gisetnent du chloriloïde. 

Le gisement du chloritoïde de Groix est multiple. Il forme 
d'abord partie intégrante des schistes qui constituent essen- 
tiellement le sol de rile; il se trouve ensuite en filons. 
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Ghloritoide des sohtotes : Dans les schisies mêmes , il 
se préseiite sous deax états très différents, saivant qa'il est 
en grandes lamelles, ou en petites pailletles. 

Les grandes lamelles sont les cristaux qui nous ont surtout 
servi à la description précédente, elles ont un diamètre 
variable de 1 à 10 mm. Elles contiennent toujours des inclu- 
sions de rutile à Fétat de gros microlilbes, et très souvent 
des inclusions de grenat, de fer oxydulé et de graphite. Elles 
présentent le caractère général d^étre toujours disséminées 
irrégulièrement, obliquement, par rapport aux plans de divi- 
sion du schiste, à la façon des chiastolilhes des schistes à 
grandes macles. Ces grandes lamelles sont limitées à certains 
lits de schiste, qui nous rappelèrent surtout tes schistes ottré- 
litifères de TArdenne : on les verra facilement dans la baie 
de Locmaria. Les micaschistes à grandes lamelles paraissent 
alterner dans les falaises avec des schistes graphiteux, des 
schistes cblorileux, et des phyllades, en couches parallèles. 

Les peliles paiMles de cliloriioïde m'échappèrent complè- 
tement quani je fis te levé géologique de Hle ; ces paillettes 
n^ont en effets en moyenne que 0,1 à 0,^2 mm. de diamètre» 
et sont donc à peu près invisibles à l'œil nu. Elles forment la 
partie dominante et essentielle des couches qui alternent avec 
les micaschistes à grandes lamelles, et que nous venons de 
désigner sous les noms de schistes graphiteux, schistes chlo- 
riteux et de phvllades Ces petites paillettes se distinguent en 
outre des lamelles précédentes, par les inclusions qui les 
remplissent. Je n*y ai jamais observé de grenat ; le rutile n'y 
est plus à rétal de microlilbes de 0,03 mm. de diamètre, mais 
à rétat de cheveux beaucoup plus déliés, qui restent linéaires 
aux plus forts grossissements. Les paillettes de chloritoïde 
sont réellement bourrées de ces petits cheveux de rutile, ils 
sont si abondants quMls troublent la transparence propre de 
ces cristaux, dont les extinctions deviennent ainsi difficiles 
i étudier. Le graphite à Tétat de fins grauules est de plus 
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fréquemment inclis dans le chloritoîde en petites paillettes, 
qui doit ainsi à ses inclusions une teinte sombre, noirâtre. 
Ces petites paillettes sont généralement couchées suivant les 
feuillets du schiste, où elles se présentent sous forme de 
petits rhombes noirâtres de 0,1 à 0,2 de diamètre, et donnent 
à la roche Taspect d*un phyllade ordinaire paillelé de graphite. 
Dans les schistes de Groix, la distribution du chloritoîde 
est ainsi tout à fait irréguliëre : des lits chargés de petites 
paillettes alternent avec ^es lits à grandes lamelles, et avec 
des lits dépourvus de chloritoîde. Quand ce chloritoîde est en 
lamelles de i à 10 mm., elles sont généralement obliques ou 
perpendiculaires aux feuillets du schiste, qu'elles traversent 
dans tous les sens ; quand >1 est en paillettes de 0,1 à 0,2 mm., 
celles-ci sont habituellement serrées les unes contre les 
autres, couchées à plat et étalée» suivant les plans de fissilité 
du schiste. 

Ainsi, la disposition confuse ou stratoîde des cristaux de 
chloritoîde, formés par voie métamorphique dans ces schistes, 
est ici fonction de leur volume : les petits cristaux ont pu 
s'orienter suivant la schistosité, les gros cristaux la traversent 
irrégulièrement. Cette observation tendrait à faire croire 
que ces cristaux étaient formés avant que le schiste eut acquis 
sa structure feuilletée ? 

Chloritoîde en filons : Le chloritoîde n'est pas limité à 
Groix aux schistes où nous venons de le signaler ; il y est 
aussi très répandu en nids et en filonnets, qui coupent trans- 
versalement les strates de l'île, au dépôt desquelles ils sont 
ainsi nettement postérieurs. Ces petits filons, larges de 0,01 à 
0,10, traversent indifféremment les schistes à chloritoîde et les 
amphibolites à glaucophane. Ils constituent le gisement des 
nombreux minéraux rares découverts en 1879 par M. Tabbé 
Guyonvarch, et dont on doit une liste à M. le Comte de 
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Limur (0. Ils son( principalement formés de 6blorite écail^ 
leose (ripidolilhe) , enveloppant communément feldspatk 
orthose, albile, tourmaline, quarz, cbloritoïde, mica blanc, 
sphène, rutile, crichtonité^ fer titane» fer oxydulé, dolomie, 
sidérose C) ; et rappellent d'une façon frappante les filons 
cbloriteux qui fournissent les beaux minéraux de l'Oisans et 
du Saint-Gothard. 

Le chloritoïde forme dans ces filons des masses cristal* 
lines plus ou moins étendues, constituées par des cristaux de 
0,01 à 0,02 maclés suivant leur base, et irrégulièrement 
accolés, déformés, serrés, suivant leurs faces latérales. Tou- 
tes les lamelles de chloritoïde de ces filons examinées au 
microscope m'ont présenté le caractère général d'être entiè- 
rement dépourvues d'inclusions : elles sont (f une homogé- 
néité parfaite. Ce sont des cristaux de cette nature qui ont 
été remis à M. l'abbé Renard pour l'analyse, qu'il a bien 
voulu faire. 

Au point de vue génétique, il convient sans doute de rap- 
porter à un même phénomène, la formation du chloritoïde 
dans les filons et dans les schistes : dans le premier cas, il 
cristallisait à l'état de pureté dans les géodes et les fissures 
de la roche ; dans le second, il prenait naissance dans un 

(I) Comte de limur : fiuil. soc. polymathique du Morbihan, 1S79» 
1er semestre. 

(2 La tourmaline de ces liions mériie ici une mention spéciale, bien 
qu'elle n'ail pas encore été signalée à Groix. Elle y est en beaux petits 
prismes de couleur foncée, parfois si abondants qu^ils constituent en 
certains points de vraies Caurmalinites. Ses cristaux sont groupés en 
faisceaux plus ou moins étendus, et présentent assez fréquemment des 
terminaisons: on y remarque en outre dos inclusions solides, prisma- 
tiques, simples ou groupées régulièrement, et alignées suivant Taxe 
vertical des tourmalines. Dans les schistes encaissants, la tourmaline 
n'existe qu'à Tétai accidentel; son grand développement dans les fiions 
montre qu'eUe est arrivée par ces iilons, et qu'elle a émigré de là dans 
les strates voisines. 
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milieu chargé de nombreoses particules étrangères, en sus- 
pension. On ne peut donc ici considérer les inclusions 
comme développées en même temps que le cristal qui les 
renferme» aux dépens d'une même solution qui aurait donné 
naissance à deux corps différents et homogènes Tun et 
l'autre, à la façon des grenats de Bastogne Q) et d Auer* 
nach ('). L'association du chloritoïde dans les filons à des 
minéraux fluorés, borates, titanes, rattache sa formation à des 
phénomènes d'émanation, dont on pourra probablement 
fixer la date dans la région continentale voisine. Ces filons 
rentrent dans la catégorie des filons primaires de M. K. Los- 
scn (^). dont nous parlageons ici les vues ingénieuses. 

Distribution du chloritoïde dans les autres ré- 
gions : Le gisement du chloritoïde de Groix me parait 
identique à celui du chloritoïde typique de Fiedler {*) 
dans rOural. Gustave Rose {^) nous apprend en effet 
«que le chloritoïde de TOural se trouve en compagnie de 
minéraux variés, en nids et en filonnets traversant des 
chloritoschistes avec émeri. On doit même se demander 
avec M. von FouUon si ces chloritoschistes ne sont pas 
chargés également de chloritoïde? Le chloritoïde a déjà 
été signalé d'ailleurs comme partie constituante de schistes 
au Canada, par M. Sterry-Hunt ('), qui proposa le premier 
en 1861 le nom de schiste à chloritoïde pour des roches 

(1) A Renard : Les roches de Baslogne. Bull mus. roy. de Belgique, 
T. 1,1882, p. 19. 

(2) Knop : Neues Jahrb. f. Miner. 1S58, p. 33. 

(3) K. Lossen : Zeils. d. deuls, geol. Ces. Bd , XXVtl, IS'TS, p. 967. 

(4) G. Fiedler : Lagerslâllcn des Diaspor, Chlorilspalh, Pyrophillit 
und Monazit, aufgefunden ini Ural, Poggend." Annal. Bd.. 25, 1832. 
p. 322. 

(5) G. Rose : Reise nach d. Ural, Berlin 1837. l Bd. p. 249. 

(6) 7\ Sterry-Hunt : Note on Chloriloïd from Canada, Amer, journ. 
of Science, 2 sér., 1861, vol. 31, p 442. — Voyez aussi TîrwsA, 1. c, 
p. 858. 
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paléozoïques des montagnes de Notre-Dame. M. von der 
Marck (>) reconnut la présence du chloritoïde dans des schis- 
tes verts, à apparence de chloritoschiste, qui se trouvent 
dans le Tannas entre le gneiss à séricite de M. Lossen et les 
phyllites : ces schistes à chloritoïde sont formés de chlori- 
toïile, hornblende, fer magnétique, épidote, mica blanc, 
quarz, et comme élément accessoire plagioclase. Le D' K. 
Koch a pu distinguer dans ces schistes plusieurs variétés : 

Schistes à chloritoïde, ordinaires, 
Id. id. hornblendifères, 

Td. id. micacés. 

À Falkensiein, ces schistes à chloritoïde sont traversés par 
des filonnets et des nids de quarz, albite, asbeste, axinite et 
chloritoïde en lamelles, qui ont fourni à M. von der Marck la 

» _ 

matière de son analyse. • 

Ainsi cette chloritoïde du Taunus est identique à celle de 
Groix, par son gisement, comme par sa composition et par 
ses caractères physiques. 

M. Renard a reconnu le chloritoïde dans les schistes cam- 
brions des Ardennes. Le gisement le plus intéressant de 
chloritoïde reconnu jusqu'ici est celui qui a été décrit récem- 
ment par MM. Stur(*) et von Foullon (3) :0n connaissait la 
présence du chloritoïde à Pregratten (dans le ïyrol autri- 
chien, où elle était comme dans TOisans en filonnets 
d'après MM. Liebener et Vorhauser [^) ; mais dans la Wurm- 

(i; Von der Marck -, Chem. Untersuch. weslf. u. rheinisch. 
Gebirgsarl. u. Mineralien : Verhandl. d. natur. Ver. d. preubs. Rheiul. 

u. Weslf. 1878, vol. 35, p. 257. 

(2) D. Slur : Funde v. unlercarbonischen Ffianzen... in den N.O. 
Âlpen, Jahrb. d k. k. geol. Reichsanstalt, 1883, Bd. XXXIII, p. 189. 

^3) Heinrich Baron von Foullon : Ueber die petrog. Beschaffenheil 
der krystailiuischen Schicfer der unlercarbonischen Schichten, etjs. 
Jahrb. der k. k. Reichsanstalt, 1883, Bd. XXXIII, p. 207. 

(4) Liebener et Vorhauser ; Nachtrag zu den Uineralien Tyrols, 
1866, p. 18. 

Annales de lu Société géologique du Nord. t. xi. 3 
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Alpe elle est disséminée dans des schistes. Ces schistes ont 
fourni une flore carbonifère à M. Stur, qui a pu ainsi fixer 
leur âge ; M. le baron von Foulion a reconnu que ces schistes 
houillers étaient formés essentiellement de quarz, de chic- 
ritoïde dans la proportion de 20 «/o, puis en petites quantités 
d'un minéral asbestoïde, de zircon, rutile, graphite. Le chlo- 
ritoïdeest donc nettement ici un minéral secondaire, d'origine 
métamorphique. 

3. Variétés des schistes à chloritoïde. 

Les schistes à chloritoïde caractérisés d'une façon générale, 
comme nous venons de l'indiquer, présentent plusieurs 
variétés principales, que nous allons décrire successivement. 

a. SChiste à chloritoïde proprement dit : A rœil^ 
ces schistes gris-noir ressemblent aux phyllades ardennais, 
mais sont plus luisants^ plus satinés, rappelant ainsi Faspect 
des talcschistes de Brongniart, de Cordier. Ilsparaissent for- 
més de membranes ondulées, continues, d'une matière mica- 
cée blanche; sur leur tranche on reconnaît quelquefois des 
grains, ou de petits lits lenticulaires allongés de quarz. Leur 
teinte noire indique la présence du graphite, auquel on est 
tenté de rapporter de petites paillettes noires brillantes par- 
fois visibles; enfin le reflet vert-sombre de la plupart de ces 
schistes fait supposer qu'en outre du graphite, ils contien- 
nent de la chlorite. 

Au microscope, dans la lumière polarisée, on ne peut dis- 
tinguer ces schistes à chloritoïde, des phyllades, à cause de 
Tabondance de la substance micacée qui remplit dans les 
deux cas le rôle de pâte. On l'observe presque seule sous les 
niçois, à l'état de fines membranes continues blanc-verdâtre 
dans lesquelles sont noyés les autres minéraux; elle nous a 
présenté les caractères microscopiques de la séricite, à 
feuillets minces, dont les fibres entrelacées ressortent surtout 
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en lamière polarisée qaaDd on interpose une lamelle de 
quarz sensible (*). A défaut d'analyse, nous ne pouvons 
déterminer ce mica d'une manière précise (séricite, parago** 
nite) ; la sérielle des roches ne se dislingue pas du reste de 
la muscovite des filons, dont elle n'est qu'une variété cryp- 
tocrystaline, comme Ta établi M. Laspeyres (•). En sections 
parallèles au schiste, ce mica blanc taillé presque unique- 
ment suivant sa base, reste constamment éteint, et on pour- 
rait le prendre pour une base amorphe isotrope, où on ne 
dislingue que quelques rares cristaux isolés; en sections 
perpendiculaires au contraire^ ses diverses fibres s'éteignent 
en long. 

Le quarz est en grains très petits, clairs, transparents, de 
formes irrégulières, arrondies, polarisant vivement; leurs 
bdrds ne sont pas nets, ni anguleux, mais passent insensi- 
blement et uniformément à la pâte encaissante : leurs con- 
tours sont indistincts sous les niçois, noyés qu'ils sont dans 
répaisse masse du mica blanc formant pâte. Ce quarz parait 
par tous ses caractères assez récent, comme l'indiquait déjà 
M. Zirkel C) dans son premier mémoire sur les schistes. 

En lumière naturelle, le minéral qui attire de suite l'œil 
par son abondance est le chloritoïde, en petites paillettes 
rhombiques verdâtres. Il est toujours ici en paillettes très 
petites de 0,1 à 0,2 mm.', généralement couchées suivant la 
schistosité, mais parfois obliques; en règle générale ces 
petites paillettes de chloritoïde sont littéralement bourrées 
d'aiguilles Hnéaires de rutile, croisées dans tous les sens. Je 
n'ai jamais vu de minéral plus rempli d'inclusions que ces 
petits cristaux de chloritoïde : les aiguilles de rutile forment 

(1) Von Groddeck : Zur Kenntniss einiger Sericilgeslein , Neues 
Jahrb. f. Miner, 1882, 2 Beil. Bd., p. 81. 

\i) H. Laspeyres : Dcr Sericil, Zeils. fur Kryst. u. Miner, v. Groih, 
Bd. IV, 1880, p. 244. 

(3) Ziikel : Poggend. Annal, T. 144, I8r2. \i, 819. 
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à leur intérieur un véritable feulre, disposé en lits super- 
posés suivant les clivages. Ces inclusions paraissent en effet 
beaucoup plus nombreuses suivant p que dans les sections 
perpendiculaires , car dans cette direction on en distingue 
en même temps plusieurs couches superposées, tandis que 
dans les autres directions on n'en voit plus que des traînées 
distinctes. 

Le graphite en petits granules est souvent aussi inclus dans 
les paillettes de chloritoïde ; il est toutefois moins abondant 
dans leur intérieur que le rutile^ paraissant surtout concen- 
tré, aggloméré, dans les parties superficielles de ces cris-' 
taux, sur lesquels il forme une sorte d'enduit. Il est en outre 
très répandu dans la roche, en dehors du chloritoïde ; ses 
granules, alignés, agglomérés en masses, ou divisées en une 
poussière ténue, dessinent dans les préparations des traînées 
pseudo fluidales* ou des nuages vaguement limités. 

Contrairement à ce qu'on observe dans la plupart des 
roches vues au microscope, les petits cristaux de chloritoïde 
sont beaucoup moins favorables à Tétude que les plus gros. 
Ce qu'expliquent facilement à la fois, leur position dans la 
pâte micacée, qui dérange Texamen de leurs caractères opti- 
ques, et leur richesse en inclusions. Ces inclusions leur don- 
nent une teinte plus foncée, noirâtre, et un éclat métallique, 
qui les fait facilement confondre sous la loupe, avec des 
paillettes de graphite. 

En outre des éléments précédents, ces schistes à ch'ori- 
toïde contiennent encore parfois des grains de sphène comme 
minéral accidentel, ainsi que plus souvent chlorile, et limo- 
nite, comme produits d'altération. Les lentilles quarzeuses 
qui alternent parfois avec les feuillets du schiste, sont for- 
mées de gros grains cristallins juxtaposés de quarz, bien 
différents de ceux du schiste, et contenant des inclusions 
liquides. 

Ce schiste à chloritSïde de Croix nous parait voisin des 
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Chloriloïdschiefer de la Wurmalpe de M. Von FouUon 0, qui 
contiennent d'après ses recherches 18 à 20 ®/o de chioiri- 
toïde. 

b. Schiste à chloritoide micacé : Ces schistes ne se 
distinguent guère à l*œil des précédents, ils sont incompara- 
blement moins répandus et je n'en connais que de rares 
gisements (falaises de Kermario, Loqueltas, Camp romain). 

Au microscope, ils montrent comme ceux-ci une pûte 
micacée membraneuse, dans laquelle sont noyés des granules 
de quarz et des paillettes de chloritoïde; la muscovite, le 
quarz, le chloritoïde avec ses inclusions de rutile et de gra- 
phite, présentent les mêmes caractères que dans les schistes 
à chloritoïde proprement dits. 

Le minéral qui dislingue ces schistes est la biotite, bien 
développée en petites piles irrégulières, disséminées sans 
ordre, et dans tous les sens. La biotite m*a paru un des miné- 
raux les plus rares de Croix, elle est cependant ici très bien 
caractérisée; taillée suivant la base elle a une couleur bru- 
nâtre et des contours irréguliers, elle montre deux axes opti- 
ques si rapprochés que la croix noire se disloque à peine 
quand on fait tourner la préparation sous les niçois. Elle est 
négative. Les sections normales à la base montrent que 
chaque cristal est formé de nombreuses lamelles brun-noi- 
râtre^ empilées les unes sur les autres, et s'éteignant smivant 
leur plan d'assemblage ; elles sont très dichroïques, le maxi- 
mum d'absorption a lieu quand leur longueur est parallèle à 
la section principale du poiariseur. Ces piles de mica noir 
contiennent les mêmes inclusions que le chloritoïde, mais en 
outre du graphite, et des aiguilles de rutile ; on y reconnaît 
des octaèdres de fer oxydulé, assez abondants du reste dans 
ces schistes micacés. Le mica noir paraît de formation plus 

(l) H. Baron Von FouUon : Jahrb. d. k. k. geol. Reichsanst. Bd. 
XXXUI, 1883, p. 220. 
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récente que le chloritoïde, car dans les points du schiste où 
se» lamelles abondent^ elles entourent des lambeaux dissy- 
métriques, irréguliers, fragmentés de chloriloïde. 

CitODS enfin dans ces schistes un dernier élément qui y 
est à Tétat de minéral accidentel; c'est un minéral de forme 
discoïde, à sections fusiformes d'environ 1 mm., opaques, 
noires, à reflet métallique. Ces fuseaux opaques sont entou- 
rés d'une zone incolore ou jaunâtre, de mica blanc, ou plus 
souvent de gros grains anguleux de quarz récent. Ce minéral 
est identique à celui que MM. Renard et de la Vallée-Pons- 
sin (') ont signalé d'abord dans les schistes ottrélitifëres des 
Ardennes, et que nous avons retrouvé ainsi que M. Zirkel(') 
dans les schistes des Pyrénées de France et d'Espagne (=*). 
M. Renard {*) qui en a donné de bonnes figures Ta rapporté 
au graphite, mais encore sans preuves absolues. Notons en 
passant la constance de cet élément fusiforme, dans tous les 
gisements de schiste à clintonites de France, des Ardennes à 
la Bretagne et aux Pyrénées. 

c. Schiste à chloritoïde graphiteux : Les roches 
que je désigne sous ce nom se distinguent des schistes à chlo- 
ritoïde proprement dits, par l'abondance du graphite, par la 
grosseur des grains de quarz, et par la diminution considé- 
rable des quantités du chloritoïde et du mica blanc. 

Ce sont presque des quarziies fins; le quarz grenu est 
abondant^ et ses grains sont bien plus nettement limités que 
dans les schistes. Ils ne sont plus noyés dans des membranes 
.de mica blanc, la muscovite est ici à l'état de petites lamelles 

Çl) A, Renard et de la Vallée-Poussin : Sur rollréliie, Ânn. soc. 
gôol. de Belgique, \ VI, p. 62. 

(î) Zirkel :Zeits. d. deulsch. geol. Ges., Bd. XIX, p. 166. 

(3) Ch. Barrois '.Recherches sur les Âsluries, Lille, 1882, p. 95. 

(I) A, Renard : Les roches de Bastogue. Bull. Mus. royal de Bel- 
gique, t. 1, t882, p. 17. 
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isolées^ irrégulières, . plissées. Le chloritoïde rare, est de 
plus très décomposé, altéré, sans doute par suite de la plus 
graude porosité de la roche; aussi la cblorite, la limonite, 
sont-elles souvent abondantes. Ces roches sont les plus favo- 
rables à rétnde du graphite, qui se montre sous forme de 
grains irréguliers noirs, opaques, concrétionnés, à contours 
chagrinés, à reflet noir violacé métallique. Ils ne m'ont pas 
présenté de contours cristallins, et sont habituellement ù 
Pétat dépoussière (charbon). Ces grains opaques charbon 
neux forment des traînées irrégulières, qui traversent irré- 
gulièrement les grains de quarz. 

d. Micaschiste & chloritoïde : Ces roches mériteraient 
mieux le nom trop complexe «le schistes micaschisteux à chlo- 
ritoïde ; ce sont, en effet, des schistes où Ton reconnaît nette- 
ment à l'œil des lamelles distincte? de mica blanc et de 
chloritoïde de 5 à 10 mm. Ils ressemblent beaucoup à première 
vue aux schistes à grandes otlrélites de Serponl (Ardennes). 

Leur couleur est noirâtre ou blanchâtre, suivant l'abon- 
dance du graphite ou du mica blanc, sur le feuillet que Ton 
considère; ils ont en outre une teinte verdâtre due au 
chloritoïde, très répandu dans ces roches, à l'état de grandes 
lamelles disposées transversalement, comme les chiastolithes 
dans les schistes argileux. 

Une partie du mica blanc forme encore ici des membranes 
continues, illimitées; mais il est en général en cristaux dis- 
tincts, qui présentent au microscope les caractères des piles, 
de muscovite des granuUtes. Ces cristaux de muscovite 
séparent les grains de quarz, au lieu de les enlacer dans leur 
tissu, aussi la roche paraît au microscope beaucoup plus 
grenue que les schistes précédents. Les grains de quarz 
sont eux - mêmes plus gros , à contours sinueux , mais 
nettement limités; ils présentent souvent sous les niçois 
des extinctions successives, comme s'ils étaient formés d'in- 
dividus maclés. La grosseur du grain et Tabondance mémo 



— 40 — 

du quarz varient extrêmement dans les diverses préparations 
que j'ai examinées ; des roches de Locmaria, riches en quarz 
grenu, à contours très découpés, m'ont semblé très remar- 
quables par Pabondance des inclusions de leur quarz. Ces 
inclusions de forme irrégulière, sont liquides, et à bulle 
immobile à la température ordinaire ; elles sont aussi grosses 
que celles du quarz des pegmatites : elles sont alignées en 
traînées régulières, allongées, passant d'une manière évidente 
à travers tous les grains de quarz d'une même plage. M. Kal- 
kowsk}f (^) a déjà signalé le même fait dans les quarz des 
gneiss de TEulengebirge, ainsi que d'une manière générale, 
M. Wichmann (^ ) pour les gneiss anciens. 

Le chloritoïde est toujours ici en grandes lamelles, attei- 
gnant souvent 1 cent., et disposées obliquement dans tous 
les sens, à l'intérieur du schiste. Nous avons décrit plus 
haut en détail ces grandes lamelles ; rappelons seulement 
qu*en outre de leur volume et de leur disposition dans la 
roche, elles se distinguent en outre des petites paillettes de 
chloritoïde des schistes, par leur richesse en grosses indu- 

• 

sions (fer oxydulé, graphite et surtout rutile). Le rutile n'est 
plus ici en aiguilles linéaires, mais en microlithes atteignant 
souvent 0,10 mm. de long sur 0,03 de large; Tabondance 
et la beauté de ces microlithes est incomparable. Ils sont 
prismatiques, jaune-verdâtre, transparents, très réfringents, 
polarisent vivement, s'éteignent en long sous les niçois, pre- 
ssentent un seul axe optique et sont positifs. Très souvent ils 
s'assemblent en macles caractéristiques, géniculées ou cordi- 
formes ; les premières suivant b^ sous un angle de 114% les 
secondes suivant b 4- sous un angle d'environ 55». Ces 

cristaux sont allongés suivant les faces du prisme ; parfois 

■ - - — 

(1) Kalkowsky : Die Gneissformalion d. Eulengeb., Leipzig, W.En- 
gelmann, ISTS, p. 26. 

(2) A. Wichmann : Verh. d. nalurh. Ver. d. preuss. Rheinl. u. 
Westf.,t. XXXIV,1876, D. j 
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au contraire leur forme est plus irrégoliëre, et on tronve 
même des concrétions informes qui leur ressemblent tant 
par tous leurs caractères physiques, qu^on n'hésite guère à 
les considérer comme étant également formées de rutile. 

Les analyses de MM. Van Werveke (i), Cathreîn ('), 
Sauer (') ont établi d'une façon positive que ces microlithes, 
si facilement reconnaissables à leurs macles, étaient du 
rutile. M. Von Foullon (*) a insisté également sur la richesse 
extraordinaire en rutile des couches à chloritoïde de 
PAutriche ; ainsi que H. Renard pour les couches à ottrélite 
des Ardennes. 

Il y a à Loqueltas un micaschiste à chloritoïde très remar- 
quable par son excessive richesse en rutile, en gros micro- 
lithes, en fines aiguilles, en grumeaux irréguliers, et pré- 
sentant toutes les macles connues ; ces microlithes inclus 
dans les autres minéraux constituants, forment par leur 
alignement des traînées continues, plisst^es à la façon des 
schistes les plus contournés, et qui se continuent sans inter- 
ruption sur de grandes longueurs à travers les divers miné- 
raux de la roche (quarz, mica, chloritoïde). Ces traînées 
représentent- elles les traces da la schistosité primitive du 
schiste argileux, aux dépens duquel s'est formé ce mica- 
schiste métamorphique ? 

Tous les microlithes brunâtres, fortement réfringents, des 
micaschistes à chloritoïde n'appartiennent cependant pas 
exclusivement au rutile. Parmi les cristaux simples, non 

(1) Van Werveke : Rulil im Ollrelilschiefer, Neues Jahrb. f. Miner., 

1880-2, p. 281 . 

(2) At Cathrein : Ein Beitrag zur Kennt. d. wildschonauer Sehiefer, 
Neues Jahrb. f. Miner. 1881, p. 169. 

(8) A. Sauer : Rulil als mikrosk. Gesleinsgemengtheii, Neues Jahrb. 
f. Miner. 1879, p. 569; ell88l, /, p. 22r 

(4) H. Baron von Foullon : Jahrb. d. k. k. geol. Reichsanstalt, 
Ed. XXIUl, 1883. Vienne, p. 237. 
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maclés, il en est quelques-uns qui m'ont montré des traces 
nettes de clivage suivant les faces pyramidales ; de plus ces 
cristaux clivés sont moins allongés et présentent une prédo- 
minance marquée des pointements octaédriques;ilsse parent 
enfin de couleurs vives, irisées, entre les niçois croisés. 
Ces caractères rapprochent beaucoup plus ces microlithes du 
zircon que du rulile, dont les clivages sont suivant m et A* ; 
et qui ne donne plus de couleurs de polarisation dans les 
plaques minces de l'épaisseur ordinaire de 0'n«»02. La biré- 
fringence du zircon, beaucoup moindre que celle du rutile, 
a été signalée par M. Michel-Lévy comme le meilleur carac- 
tère distinctif de ces petits cristaux dans les lames minces. 
Le zircon d'ailleurs a déjà éié signalé à Groix par M. de 
Limur (^); il a été également reconnu récemment dans les 
schistes à chloritoïde d'Autriche par M. von FouUon (*). 

Le fer oxydulè se trouve très répandu dans toute la roche, 
ainsi qu'en inclusions dans le chloritoïde, sous forme de 
petits octaèdres bien terminés, à contours cristallins bien 
nets; ils sont disséminés irrégulièrement ou groupés en 
agrégats élégants et symétriques. Le graphite beaucoup 
moins abondant que dans les schistes proprement dits est 
en lamelles irrégulières. 

Ces micaschistes à chloritoïde contiennent des éléments 
accessoires que nous n'avons pas rencontrés dans les schistes 
à chloritoïde : tels sont Torthose et la tourmaline. Nous con- 
sidérons ces couches comme ayant subi une action méta- 
morphique plus intense. La tourmaline est en assez grands 
cristaux isolés, et non à l'état de microlithes, de T âge des 
microlithes de rutilé, Vorlhose transparente, identique à 
celle des gneiss séricitiques que nous décrirons plus loin, est 



(1) Comte de Limvr : Bull, de la Soc. polytn. du Morbihan, 18*79, 
lef semestre. 

(2) Baron von Foullon : l. c, p. 223. 
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à Tétai des gros cristaux isolés, peu nombrenx, on n'en 
trouve généralement pas plus d'un, par préparation. 

Vépidote se montre aussi d'une manière assez générale 
dans ces micaschistes, elle est souvent altérée, mais queFque- 
fois conservée à Pétat de prismes allongés suivant l'ortho- 
diagonale, cassés en travers, et vitreux comme ceux que 
nous trouverons en si grande abondance dans les amphibo- 
Ules à glaucophane. Elle est toujours ici couchée et allongée 
entre les piles de mica blanc. 

La chlorile et la limonite sont des résultats d'altération 
fréquente dans ces micaschistes à chloritoïde. 

e. Micaschiste & chloritoïde, grenatJfère : Ces^ 
roches ne se distinguent des précédentes que par la présence 
du grenat, qui leur donne un aspect un peu différent. Elles 
sont de même très riches en beaux octaèdres de fer oxydulé, 
simples, ou^assemblés suivant leurs sommets, ou maclés 
suivant leurs faces. 

Le grenat est en grains rouges de 3 à 4 mm. au plus, et 
décroît souvent jusqu'à un si petit volume, qu'il n'est plus 
visible à l'œil nu. 11 présente constamment la. forme du 
rhombododécaèdre, à angles vifs bien terminés. Certains 
micaschistes de Locmaria où le quarz est très transparent, 
permettent d'étudier facilement dans les préparations minces 
les grenats qui y sont inclus : en faisant un peu varier la 
mise au point, on voit alors successivement toutes les faces 
de ces beaux petits grenats en suspension dans le quarz. Ce 
sont de petites gemmes de la plus belle eau, d'une limpidité 
parfaite; elles ne montrent ni inclusions, ni fissures, ni 
clivages, et leur transparence est telle qu'on distingue aisé- 
ment les faces inférieures du dodécaèdre, à travers toute 
l'épaisseur du cristal. Cette pureté des grenats est d'autant 
plus singulière que cette espèce est d'ordinaire chargée d'in- 
clusions dans les schistes métamorphiques, comme nous en 
donnerons d'ailleurs de nouveaux exemples dans les amphi 
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bolites à glaucophane de Pile. 

Dans la lumière polarisée, ces petits grenats des mica- 
schistes à chloritoïde, donnent lieu à une apparence trom- 
peuse ; ils sont si transparents, et parfois de si petite taille, 
quMls ressemblent complëtementalorsà des cristaux négatifs, 
aux cavités dihexaédriques à section hexagonale, qu'on 
observe parfois dans le quarz. 11 suffit naturellement de 
dépolariser pour détruire cette illusion. 

Ces grenats des micaschistes quoique si frais , sont de for- 
mation très ancienne, car ils ne sont pas seulement inclus 
dans le quarz, mais aussi dans les autres minéraux impor- 
tants de la roche, mica et chloritoïde. Ils sont alignés en files 
continues suivant rallongement des lamelles du muscovite^ 
et sont quelquefois si nombreux dans certaines lamelles de 
chloritoïde qu'ils constiiuent certes la plus grande partie de 
leur volume. Leur abondance devient quelquefois telle en 
certains points des micaschistes, qu ils forment à eux seuls 
des lentilles de plusieurs décimètres cubes, et par conséquent 
des grenalites. 

On eu observe par exemple dans la falaise du Centre 
et à Locmaria : ce sont des masses rougeâtres ou brunes 
de formes irrégulières, grenues ^ d'appareace amorphe. 
Au microscope, on reconnaît que cette masse amorphe 
se résout en une infinité de très petits cristaux dodécaé- 
driques de grenat almandin, rose, intimement agglomérés, 
serrés, soudés, les uns contre les autres. Ces cristaux con- 
stituants ne sont pas tous de la môme grosseur ; les uns 
plus gros et les autres plus petits, sont disposés en lits alter- 
nants, qui donnent à ces grenatites une apparence de strati- 
fication. Les grains de certains lits sont si petits qu'on peut 
à peine les résoudre en leurs parties élémentaires ; les plus 
gros cristaux ne dépassent pas 0,1 mm et tapissent habituel- 
lement des géodes lenticulaires allongées, postérieurement 
remplies de quarz« 
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C'est dans les parties finement grenues, à peine résolu- 
bles, et privées de quarz, que la roche est le plus homogène 
et le plus compacte ; elle s'est alors comportée d'une façon 
toute spéciale devant les pressions orogénétiques. Les petits 
grenats intimement soudés n'ont pu ici n) glisser les uns sur 
les autres, ni ae déformer, mais ils se sont feuilletés; de 
longues fissures parallèles entre elles et à la schistosité, 
traversent indistinctement les différents individus cristallins. 
Les contours de ces grenats tendent à s'effacer, tandis que 
ces fissures sont souvent soulignées pas le dépôt postérieur 
d'un enduit ferrugineux noirâtre. 

On peut résumer d'une façon générale, comme suit, la 
composition minéralogique des schistes à chtoritoïde de Tile 
de Groix : 

L Graphite, rutile, grenat, 
IL a. Chloritoïde, orlhose, épidote, 

b. Biotite, mica blanc, quarz, 
IIL Chlorite, limonite. 



§^. 



DES AMPHIBOLITES A GLAUCOPHANE. 

En divers points des falaises de Groix affleurent des couches 
différentes de celles qui précèdent, et réguUèrement inter- 
stralifiées dans la masse de ces schistes et micaschistes à 
chloritoïde. Ces couches forment des faisceaux d'épaisseur 
variable de 30 à 50 m., de teintes verdâlres, variées, et que 
nous avons désignées sous le nom i' amphibolUes à glauco- 
phane, sur la feuille géologique de Lorieçt (N» 88) 0. 

(]} Rapport annuel adressé par nous, à M. le Direcleur de la carte 
géologique de France, en Février 1883; et Comptes-rendus de l'Aca- 
démie des Sciences, 1888. 
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Ces amphibolites à glaucophane méritent une mention spé- 
ciale, étant très distinctes par leur composition minéralogique 
des amphibolites vraies à hornblende et plagioclase, de la 
région continentale voisine. C'est dans les falaises basses du 
S. E. de Croix que leur étude est la plus commode, notamment 
dans la baie de Locmaria ; on les observe qpcore dans les 
falaises escarpées de la Pointe*d'Enfer, ainsi qu'à la Pointe- 
des-Chats^ à la Croix, ainsi que sous Loqueltas, Le Spernec, 
Le Grippe Porl-Lay. On reconnaît positivement que ces 
amphibolites ont été plissées et laminées en mémo temps que 
les autres couches de Tile ; les plissements et les cassures qui 
ont affecté ces couches sont tels, qu il m'a été impossible de 
reconnaître s'il y a plusieurs niveaux distincts, ou si un môme 
niveau est répété par les innombrables accidents qui ont 
bouleversé ces couches ? 

Ces amphibolites sont remarquables dans la falaise» 
par leur aspect stratoïde; des lits jaune, vert, bleu, 
rouge, de 0^001 à 0, 10 et plus, alternant sans cesse entre 
eux, rappelant d'une façon très frappante, la structure dite 
torrentielle où entrecroisée des dépôts fluviatiles, signalée 
récemment aussi dans les Hornblendic-schistsdu Lizzard par 
M. Bonney (^), qui en donne une interprétation différente de 
la nôtre. Les strates jaune-verdâtre sont formées presque 
entièremenl d'épidote, et fournissent donc des échantillons 
de roches qui pourraient porter le nom âCEpidosites (Pilla, 
1845). Les strates bleu, bleu-verdâtre, sont formées presque 
entièrement de glaucophane {glaucophanites de Luedecke) ; 
les strates rougeâtres sont si chargées de grenats, qu'elles 
forment par places des grenatites. Ordinairement, un même 
bloc présente plusieurs des espèces précédentes, auxquelles 
viennent se joindre, en plus ou moins grande quantité : 



(I) Rev. T, G, Bonney : On the Uornblendic schisls of.lhe Lizzard 
district, Q. J. G. S., Londres, 1883, p. 1. 
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rutile, sphène, fer oxydulé, mica blanc, quarz, chlorile, La 
roche rappelle alors surtout les éklogites auxquelles on 
devra peul-ôlreia rapporter, bien^que je n*aie pu y recon- 
naître sTyec certitude Tomphazite. 

Ces éklogites forment des faisceaux d^épaisseur peu cons- 
tante, alternant parfois en couches minces avec des schistes 
à chloritoïde, et plus souvent avec des chloritoschistes feld- 
spathiques, ou des schistes à muscovite feldspathiques (Seri- 
cit-gneiss). Ces strates de composition si variable, ont été 
plissées, brisées, dérangées ensemble; elles restent toujours* 
concordantes entre elles, ainsi qu'aux éléments minéralogi- 
ques disposés suivant les feuillets. Tous les minéraux de ces 
couches étaient déjà formés quand le dernier ridement de la 
région se produisit; il est probable que la schistosilé cor- 
respond à la stratification primitive, disparue. 

La concordance des diverses strates schisteuses composant 
nie de Croix est absolue dans son ensemble; on ne peut 
regarder ici comme des discordances, ni comme des stratifi- 
cations entrecroisées, T obliquité fréquente des traînées miné- 
rales les unes par rapport aux autres. On reconnaît en effet, 
en examinant un front de falaise avec un soin suffisant, que 
ces traînées minérales en traversent parfois d'autres, ce qui 
ne saurait exister dans le cas d'une sédimentation. Les lits 
bleus, continus, de glaucophane, sont habituellement beau- 
coup plus plissés que les lits jaunâtres d'épidote, qui . les 
disloquent parfois, et ont une tendance générale à prendre 
une disposition lenticulaire, en chapelets discontinus. Le 
quarz forme aussi des veines discontipues, interstralifiées, 
dont la disposition lenticulaire, en chapelet, est encore plus 
frappante dans la falaise, que celle de Tépidote. Les gros 
grains de grenat présentent à Toell une disposition inverse ; 
au lieu d'être enveloppés par des aiguilles d'épidote» de 
glaucophane, de mica, à la façon des glandules feldspathiques 
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des gneiss granulitiqaes, les feuillets parallèles' formés par 
ces minéraux viennent buter fréquemment autour du grenat. 

A. Minéraux constituants : Les minéraux constituants des 
amphibolites à glaucophane présentent plusieurs particularités 
dignes de fixer Tatteution, nous allons les examiner succes- 
sivement : 

Glaucophane : La glaucophane est Télémont essentiel 
des éklogitesdeGroix, sous forme de bâtonnets prismatiques, 
minces, allongés, droits ou courbes, de 0,02™ à 0,003 de long, 
sur 0,003 à 0,001 de large; ils deviennent parfois si petits 
qu'on ne distingue plus leur forme à l'œil, et que les fais- 
ceaux de ces aiguilles bleuâtres donnent naissance à une 
roche phylladeuse, rappelant l'aspect d'un tissu de satin 
indigo. 

Au microscope la glaucophane se remarque de suite dans 
les préparations, par sa belle teinte bleue, bleu-gris et 
bleu-lavande dans la lumière ordinaire; on n*a guère lieu 
d'hésiter qu'entre cette espèce et^ le disthène. L'angle de 
134<) que m'ont donné plusieurs cristaux taillés suivant la 
base, suffit pour les distinguer du disthène ou cet angle est 
de 106M5' et pour les rapporter au groupe des amphiboles. 
Elle présente des teintes moyennes de polarisation chroma- 
tique; a-y=.0,0i9 d'après une mesure prise par M. Michel- 
Lévy (*) suivant les procédés qu'il a récemment décrits. Les 
cristaux allongés suivant h^g^ s'éteignent en long, suivant les 
traces des clivages pour un grand nombre de sections voisines 
de AS elles s'éteignent à environ 4» de Tarète de zone pour 
les sections voisines de la face g^ . Les sections de la zone ph^ 
ont des formes rhombiques, et s'éteignent suivant les diago- 
nales de ces losanges. Les faces du prisme m sont très déve- 
loppées dans ces cristaux, g* est très réduit, ft* manque 

(1) Michel-Lévy : Mesure du pouvoir réfringent des minéraux eu - 
plaque mince, Bull. soc. miner, de France, 1883, p. 143. 



— 49 — 

presque constamment; ils ne présentent pas de terminaison 
régulière qu'on puisse rapporter avec certitude à des faces 
déterminées (p, 6 V ?); ™2ii^ se résolvent habituellement à 
leur extrémité en petits prismes parallèles dont le nombre va 
en décroissant. Les cristaux sont généralement simples, j'ai 
cependant reconnu un certain nombre do macles suivant 
ft' ; les sections de la zone 9* A' s'éteignent alors symétrique- 
ment par rapport à la ligne de macle, en comprenant un 
angle variable entre 8» et 0». Dans la lumière convergente^ 
on constate que le plan des axes optiques de ces cristaux est 
transversal, et se confond avec la section droite du prisme; 
Tangle de ces axes est petit, 2V = 30^ environ. On reconnaît 
à i*aide du mica 1/4 d'onde que la bissectrice aiguë est néga- 
tive. Ces cristaux sont très polychroïques, montrant les cou- 
leurs suivantes : 

SuivaDla(l) , . jaune-pâle- verdâtre, 
Suivant /i. . . • violet bleuàlre. 
Suivant y bleu-lavande. 

Le ruiile est la seule inclusion que j'aie reconnu avec 
cenitude dans la glaucophane, bien que cette espèce soit 
extrêmement abondante à Croix. Elle est disposée dans la 
roche en gerbes élégantes rappelant celles de Tactinote, en 
faisceaux stratoïdes, en traînées parallèles ou en réseau stra- 
tiforme qui a dû constituer une étoffe continue, déchirée par 
actions postérieures. Ces traînées comme les cristaux eux- 
mêmes ont été brisées par les pressions subies par la roche, 
puis ressoudées sur place par des minéraux secondaires. 

Ce minéral a dabord été signalé en France par H. Bréon (^) 
dans le sable même des grèves de Croix, puis par H. Michel- 

(1) Dans ce mémoire, nous appelons toujours a l'axe de plus grande 
élasticité, correspondant au plus petit indice de réfraction. 

(2) Bréon : Bull. soc. miner, de France, T. III, 1880, p. «5. 
Annales de la Société géologique du Nord. t. xi. 4 
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liévy (') dans le Valais , il est connu depuis longtemps à 
Syra où il a été étudié par MM. Luederke (^) Fouqué et 
Michel-Levy (^), Rosenbusêh (*) ; M. Bodewig (*) Ta signalé 
à Zermalt et M. Becke (M dans le Piémont. Des amphiboles 
bleu-noirâtre, des éklogiles types de Bavière, rapportées par 
M. Sandberger C') et les auteurs, à la carinthine de Werner, 
ne peuvent se distinguer au microscope de cette glaucophane. 

La glaucophane est accompagnée à Groix d'une amphibole 
vert foncé (smaragdite), à laquelle elle paraît donner nais- 
sance par épigéoie. 

Épidote : Les cristaux rapportés à Tépidote sont très 
abondants ;-ce sont des prismes de 3 à 5'°'"., gris-jaunfttre à 
vert-pomme* alignés parallèlement, et contribuant ainsi avec 

(1) Mictiel'Lévy : Descript. géol. du canion de Genève, par M. Favre, 
Genève, 1880. p. 264. 

Je dois à M: Michel-Lévy corumunicalion des documents ioédils 
suivanls, sur les caractères optiques de la glaucophane du bois de 
Versoix (Valais): L'axe d'élasticité moyenne est situé dansai : il se 
confond à 80 près avec Taré te A* 9 < ; il e^t |)robable qu'il est compris 
dans l'angle obtus pti^ . Le plan des axes optiques est donc transver- 
sal et se confond sensiblement avec la section droite du prisme. La 
bissectrice est négative et perpendiculaire à A* . 

2V — 85" â 40°. 

a — y » 0.0206 biréfringence maxima. 

^ — y-=>0,003 biréfringence de la section perpendiculaire à la 

bisectrice aiguë. 
Suivant a . . . blanc (en plaque de 0™n»,02Il). 
Suivant â . . . bleu violacé. 
Suivant y . . . bleu azur. 

(2) Luedecke : Zcils. d. deuls. geol.Ges., Bd. XXVIII. 1876, p. 248. 

(3) Fouqué et Michel'Lévy : Miner, microg., Paris 1879, PI. 1. 

(4) Rosenbusch: Mikrosk. Physiog.d. w. Miner., Stultgari. 1818, p. 842. 

(5) C. Bodewig : Ucber d.Glaucophan v. Zermalt, Poggend. Annal. 
1816, T. CLVIII, p. 224, 

(6) Becke : Lehrb d. Miner, v. Tschermak, Vienne, 1884, p. 445. 
H) Sandberger \ Zircon im Fichtelgeb.,Neues Jahrb. f. Miner. 1867. 
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la glaucophane à donner à la roche sa structure feuilletée. Au 
microscope^ ces cristaux présentent une forme prismatique^ 
allongée suivant ph* « nettement limités sur les cAtés, mais sans 
sommets distincts ; ils paraissent brisés ou irrégulièrement 
arrondis à leur extrémité. Les sections transparentes ont une 
rugosité et un relief caractéristiques de minéraux durs^ biré- 
fringents; oc~7 est entre 0,055 et 0,060 d'après une mesure 
de M. Michel-Lévy. Le plus grand nombre des cristaux de nos 
préparations (pA^) s'éteignent parallèlement à leur allonge- 
ment; sous les niçois ils donnent des couleurs de polarisa- 
tion très vites, limpides, dans les teintes jaunes et oranges. 
Ces sections allongées présentent parfois des stries fines 
parallèles qui sont les traces du clivage facile suivantp ; mais 
il y a un autre clivage suivant lequel se fait aussi Textinc- 
tion, il est plus général, parallèle k g\ei représenté par des 
fentes transverses, fortes, régulières, traversant le cristal de 
part en part^ et attirant de suite l'œil, qu'il aide ainsi à dis- 
tinguer cette espèce de toutes les autres dans la préparation. 
Les sections allongées montrent en outre souvent dans la 
lumière polarisée 2 ou 3 lamelles hémitropes colorées diffé- 
remment, et qui sont des macles autour d'un axe normal 
à A*. Les sections suivant g* s'éteignent à 27<» par rapport 
à p. 

Au microscope, dans la lumière convergente, on constate 
que le minéral est à 2 axes, et que le plan des axes optiques 
est normal à rallongement; la lame de mica 1/4 d'onde 
permet de reconnaître que le minéral est négatif. U est très 
peu polychroïque, montrant les couleurssuivantes : 

Suivait a blanc. 

Suivant ^ blanc à peine Jaune. 

Suivant y jaune pâte. 

Cette épidote contient peu d'inclusions ; quelques petites 
inclusions solides prismatiques, et des inclusions liquides 
sans libelle. 
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On doit se demander quelles sont les relations de cette 
épidote avec la zoïsite ? L'éklogite , comme l'a rappelé 
M. Riess {*), est le gisement classique de la zoïsite ; c'est 
l'éklogite de la Sau-Alpe (type de Haûy) , qui a fourni à 
. Klaproth les élémenls de son analyse chimique de la zoïsite 
ainsi qu'à Karsten les échantillons qu'il décrivit et appela du 
nom du Baron von Zois. Haûy avait distingué la zoïsite 
comme élément accessoire de l'éklogite sous le nom i^épidote 
blanC'VitretiXy et en effet il est rare à Groix de trouver des 
cristaux ayant la couleur vert-pisiache deTépidotederOisans. 
De plus, ces cristaux de Groix ressemblent hien en lames 
minces, à la zoïsite des éklogites, décrite par MM. von 
Drasche, Luedecke et Riess, par ses sections prismatiques 
allongées, transparentes^ s 'éteignant en long, fragmentées 
transversalement. Ils s*en distinguent toutefois en lumière 
convergente, puisque le plan des axes optiques est ordinaire- 
ment parallèle à g* , dans les prismes verticaux de zoïsite, et 
que la bissectrice est positive ; l'extinction dans g* et enfin 
la biréfringence sont celles de l'epidote et non de la zoïsite ('). 
La plupart des épidotes sont très peu polychroïques en plaques 
minces, la zoïsite est au contraire polychroïque. 

Nous devons toutefois reconnaître que cette épidote de 
Groix est en 'crislaux plus grands, mieux développés, plus 
transparents, et différents de ceux qu'on voit habituellement 
dans les roches ; ils sont souvent serrés les uns contre les 
autres en faisceaux, mais n'épigéniseni aucun éliment 
ancien reconnaissa))le, et ne m'ont pas présenté le grou- 
pement en éventail, si ordinaire à Tépidote des roches mas- 
sives. 

Grenat. — Le grenat est très abondant en cristaux brun- 

(1) Riess: Mio. Miuheil. v Tschermàk I, 1878, p. 199. 

(2) D'après M. Michel-Lévy la biréfringence de la zoïsile esi de 
0,0057 (Tyrol, Tennessee), tandis que celle de l'épidole esl de 0,0560, 
c'esl-à-dire dix fois plus forte. 
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roagd, neUement terminés, dont le diamètre varie le plus sou- 
vent de 0.0005 à 0,01; malgré son abondance à Groix, je n'y 
ai pas reconnu d'autres faces que celles du Rbombododé- 
caëdre. 

En lames jdinces, ils présentent une teinte rouge-jaunâtre, 
une surface chagrinée caractéristique, et sont isotropes. Ils 
sont généralement très pauvres en inclusions ; seuls ceux de 
Locmaria m'ont montré des inclusions de rutile, disposées 
en zones concentriques. Parfois ils contiennent des gouttes 
de quarz (quarz de corrosion). La plupart des préparations 
que j'ai faites m'ont présenté ce môme fait général, que tous 
les grenats de la plage examinée étaient traversés par des 
joints rectilignes parallèles entre eux. Ces joints ne sont 
nullement les clivages du grenat, ce clivage étant incompa- 
tible avec le système, et ces joints étant de plus parallèles 
entre eux dans les divers échantillons. 

Je crois avec H. Renard qui a le premier signalé un fait 
analogue dans les roches grenatifères de Bastogne, qu'on doit 
expliquer ces joints par les actions mécaniques dont on 
trouve partout les marques puissantes dans les falaises de 
Groix. Les Grenats enchâssés dans la roche solide eurent 
subi avec elle Tinfluence de la pression, et^se seront fendus 
suivant des joints parallèles. 

Ces grenats fournissent encore une autre preuve des 
pressions inégales auxquelles ils ont été soumis dans les 
roches : ils ont traîné dans la roche postérieurement à sa 
solidification, et le sillon qu'ils ont ainsi laissé a éié rempli 
postérieurement par des prismes enchevêtrés de quarz, pas- 
sant au quarz de corrosion déjà signalé dans certains gre- 
nats , et identiques aux revêtements quarzeux également 
signalés par H. Renard (<) autour des cristaux de magnétite 
formant les nœuds des phyllades de Rimogne, et par 

(0 A Renard : Bull. Musée royal d^bisl. naturelle de Belgique, T. Il, 
1888, pi. VI. 
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M. Luedecke (*) autour des cristaux de grenat de Syra. 

Un certain nombre de grenats ont été brisés dans la roche 
pacces actions mécaniques, ou remarque alors que ce n*est 
pas dans la direction où se faisait le feuilletage que les frag- 
ments de grenat ont chevauché les uns sur les autres ; ils 
se sont déplacés dans une direction sensiblement normale à 
celle-ci^ suivant des clivages irréguUers du minéral. Ces 
débris ont été recimentés par Tépidote et la glàucophane. 

Ces grenats généralement bien conservés montrent quel- 
quefois d'intéressants phénomènes d'altération ; ils sont alors 
entourés d'une couronne de limonite, ou ^e transforment 
plus ou moins complètement en chlorite, suivant le mode 
décrit par M. Niedzwiedski ('). 

Mica blanc : II se présente en lamelles tabulaires, plis- 
sées, d^un éclat nacré, brillant, passant du blanc pur au 
vert d'eau, et disposées en petites écailles les unes à côté 
des autres, en lits parallèles. Il contribue à donner à la 
roche sa structure schisteuse ; comme de plus le clivage de 
cette roche se fait toujours suivant les plans où prédomine 
le mica, il voile souvent les autres éléments, et parait plus 
abondant qu'il n'est en réalité. 

Au microscope, il se présente surtout en petites lamelles 
allongées , sans contours réguliers ; mais présentant de 
fines stries de clivages, et bien transparentes en lumière 
naturelle. Ces lamelles rectangulaires sont taillées nor- 
malement au pinacoïde de base ; elles montrent que les 
lamelles qui forment la même pile do mica , sont tantôt 
parallèles ou au contraire s'éloignent ou se rapprochent par 
places : elles sont parfois maclées avec des paillettes vertes 
parallèles ou avec des paillettes rouges d'hématite. Aux forts 
grossissements, il parait formé de petits prismes subparal- 

(1) Luedecke : Zeils. d. deuls. geol. Ges., Bd. XXVill. 1876, p. 275. 

(2) Niedzwicdzki : Umwandlung v.Graaal in Chloril, Tschcrmak's 

min. Millheil., 1872, HI, p. 162. 
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lëles ou fascicules. Ces sections sontidépourvues de dichroïsme; 
dans la lumière polarisée, elles se parent de couleurs vives et 
irisées qui tiennent à sa grande biréfringence, et elles 
s'éteignent suivant leurs clivages sous les niçois. 

Les lamelles de clivage sont transparentes et incolores^ 
à teintes de polarisation peu vives. Elles montrent bien 
les deux axes optiques très écartés, et p > v. La forme 
de ces sections est irréguliëre, étirée sans doute par les 
mouvements de la roche ; je n'ai pas trouvé de belle lamelle 
polygonale , rhombique ou hexagonale , permettant de 
voir les formes dominantes. Ces lamelles du reste sont sou- 
vent empilées et réunies en membranes continues, qui 
obscurcissent encore leur* forme cristalline propre. 

Quarz : Le quarz est en gros grains transparents à con- 
tours irréguliers, arrondis ou parfois même hexagonaux. 
Ils rappellent par leurs caractères les quarz des micaschistes. 
Parfois ils contiennent des inclusions solides, poussières 
très ténues alignées, ou des inclusions liquides à bulle mo- 
bile. Ces inclusions liquides, disposées en files, sont nom- 
breuses dans nos préparations de Loqueltas. 

Ces grains de quarz sont nettement alignés en traînées 
parallèles, en filonnets secondaires qui traversent tous les 
autres éléments auxquels ils sont par conséquent posté- 
rieurs. Us remplissent les fissures, les cavités, formées dans la 
roche par les mouvements du sol, et les décompositions. 

Sphéne : Il se présente rarement en sections régulières 
rhombiques ou hexagonales, mais en galets fusiformes, jau- 
nâtres, très biréfringents. Us sont dichroïques, mais à peine 
colorés sous les niçois croisés. Le sphène a déjà été signalé 
dans les éklogites par M. Sandberger (') et par M. Rie$s(^) ; 

(1) F. Sandberger : Neues Jahrbach f. Miner. 18'72, p. b02. 
(-2) E. R, Riess : Tschermak's min. Millheil. Bd. I. 1878, p. 207. 
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il en est de même dû fer titane qui se trouve aussi à Croix 
dans ces roches. 

Fer ozydulé : Minéral si abondant en certains points, qu'il 
forme à lui seul le sable de certaines grèves (notamment à 
Touest de la Pointe de la Croix) ; il est connu des habitants 
'sous le nom de sable d*acier. Le gisement de ce fer oxyduié 
est également dans les amphiboliies à glaucophane, mais il 
y est réparti fort irrégulièrement; manquant à peu près dans 
certains cas, il forme à lui seul ailleurs, des veinules de 
quelques millimètres, entre les veinules déjà signalées de 
glaucophane ou d'épidote. 

Il est fréquemment sous forme d'octaèdre, mais aussi à 
rétatde paillettes, de grains irréguHers,à contours subangu- 
leux ou arrondis. Il est opaque au microscope, et a un reflet 
bleu noirâtre métallique, caractéristique. Des lamelles rou- 
ges et transparentes de gœthite, dérivent sans doute de sa 
transformation. 

Rutile : Le rutile est abondant dans la roche en très 
petits cristaux, à Tétat d'inclusions dans les autres miné- 
raux : c'est dans la glaucophane et surtout dans le quarz qu'il 
est facile de Tétudier. Il présente des grains irréguliers, ma- 
melonnés, de couleur brun-rouge, ou des formes cristallines 
plus petites, jaune-brunâtre, prismatiques, terminées tantôt 
par les faces de la pyramide ou par le pinakoïde. Ils pré- 
sentent souvent les macles cordiformes et les macles génicu- 
lées du rutile, célèbres, et si souvent étudiées depuis que 
Hagge {*) les reconnut dans les gabbro. 

Ces petits prismes s'éteignent en long sous les niçois croi- 
sés, ils ne présentent pas de polarisation chromatique vive. 
Ils ne sont pas dlchroïques. Dans la lumière convergente, 
quelques-uns m'ont montré un axe optique unique. La bis* 
sectrice aigûe est positive. 

(1) Hagge : Unlersuch. ûb. Gabbro. Kiel, 1S71. 
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Je les rapporte au rutile plutôt qu^au zircon à cause de 
leur biréfringence plus forte» et de leurs macles si caracté- 
•ristiques; je suis en cela l'exemple de H. Luedecke (^ et de 
H. Ton HohI C) qui rapportent aussi au rutile de petits miné- 
raux quadratiques, identiques , des éklogites de Syra et 
de Norwège. Je crois toutefois qu'un certain nombre 
de petits prismes £ont réellement du zircon ; car ils ne pré- 
sentent pas les macles précitées suivant 6< ftV,, du rutile et 
ont une différence de biréfringence importante. Il y a lieu en 
outre d'en rattacher une partie au zircon, parce que M. de 
Limur a reconnu le zircon dans le sable des grëres de Groix, 
et parce que les analyses chimiques de MM. Sândberger (^), 
ypn Gerichten (*), ont reconnu la présence de la zircone 
dans les éklogites. 

Chloriie à Tétat de minéral de formation secondaire» 
épigénisant l'amphibole en agrégats irréguliers. 

Composition de la roche : Tous ces minéraux consti- 
tuants sont allongés et alignés dans une direction unique, ils 
déterminent par cette disposition la structure schisteuse de 
la roche. Les minéraux de même espèce, ont une tendance à 
se grouper en veinules ou feuillets parallèles entre eux à 
première vue, qui donnent à la roche les apparences de 
fausse stratification sur lesquelles nous avons déjà insisté; 
on reconnaît au microscope dans les lamés minces, que. ces 
veinules de glaucophane, d'épidote, de quarz, sont généra- 
lement subparallèles et que les grenats sont irrégulièrement 
alignés suivant ces différentes traînées. On reconnait aisé- 

(1) Luedecke : ). c, p. 216. 

(2) Von iiohl ; Myt. Magazin for Naturvideuskaberne. Ghrisliania, 
1877. 

(8) Sândberger : Wûrzburger Nalurwissenschaftliche Zeits. VI, isel, 
p. 118*180. 

(4) Von GericMeh : Annal, der Chemie u. Pbarm. 1871, p. 171-188. 
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ment au microscope, sur un nombre suffisant de prépara- 
tions, que les veinules de glàucophane sont coupées oblique- 
ment par celles d'épidolO; et que celles-ci' à leur tour sont 
traversées par les veinules de quarz. Cette observation donne 
des indications précieuses sur Tordre de cristallisation des 
minéraux constituants. 

On peut ainsi exprimer comme suit, la composition 
moyenne des amphibolites à glaucophane de Tlie de Groix^ 
selon la méthode de MM. Fouqué et Michel Lévy : 

I. Rutile, sphène, fer oxydulé, grenat, 

II. a. Glaucophane, épidote, 
b. Mica blanc, quarz, 

III. Amphibole, chlorite secondaires. 

2. De la position systématique des amphibolites à glaucophane. 

D'après la grande loi systématique de la subordination des 
caractères, TexistcDce dans cette roche schisto-cristalline 
d'éléments blancs (qiMirz, muscovile), et d'éléments ferro- 
magnésiens (amphibole), nous montre que sa place est auprès 
des micaschistes ou des amphibolites. La prépondérance des 
minéraux basiques, Tétat nettement secondaire du quarz, 
peu abondant d'ailleurs, nous a décidé en faveur d'un rap-. 
prochement avec les amphibolites. 

Ces amphibolites de Groix sont toutefois bien distinctes des 
amphibolites ordinaires, à hornblende habituellement asso- 
ciée au quarz et au plagioclase. Aussi n'est-ce pas parmi les 
amphibolites des auteurs que nous trouverons leurs plus 
proches alliées, mais bien parmi les éklogites. 

Le nom d'éklogite fut créé par Ilaûy (>) pour des roches 
cristallines de la Sau-Alpe et du Steiermark, formées de 
diallage vert et. de grenat rouge <r parce que les composants 

(1) Haûyi Traité de minéralogie, 1822, Paris, t. IV, p 548. 



— so- 
dé cette roche n'étant pas de ceux qui existent plusiears 
ensemble dans les roches primiliyes, tels que le feldspath, le 
mica, etc., semblent être choisis pour faire bande à part 
«xAdytï , choix). • 

M. von Hochstetter (*) comprit en 1855, sous ce nom 
d'éklogite, toutes les roches riches en grenat, à hornblende 
ou smaragdite, même quand elles n'étaient pas d'un aussi 
beau vert que les variétés du Fichtelgebirge et de la Sau- 
Alpe. Il fit. par conséquent rentrer dans ce groupe de sim- 
ples amphibolites grenatifëres. 

Cordier définit Téklogite une roche phanérogëne com- 
posée essentiellement de diaUage et de grenat; lediallage 
comprenant pour Cordier la variété verte nommée smarag- 
dite. Il cite comme parties accidentelles : quarz, disthène, 
talc, mica, pyroxène, amphibole, épidote, zolsite, feldspath, 
fer oxydulé, fer chromé, pyrite, oxyde rouge de titane. 
L-ékIogite d'après lui, forme des amas ou de petites couches 
de peu d'étendue et assez rares dans les terrains primitifs 
stratifiés : les localités citées sont la SauAlpe en Styrie, l'île 
de Syra, le Piémont^ les environs de Savenay et de Nantes. 
Nous pensons que Cordier eût appelé éklogite la roche de 
Croix, d'abord à cause de son identité avec celles de Syra, 
puis à cause de ses relations stratigraphiqoes avec celles de 
la Loire-Inférieure, qu^l cite l'une et l'autre comme ses 
types. 

H. R. von Drasche C) dans son Élude sur la composition 
tninéralogique de V éklogite, donne ce nom aux roches com- 
posées de grenat et d'amphibole ou smaragdite; Tomphazite 
étant pour lui un pyroxène vert d'berbe, et la smaragdite 

(1) von Uochsletter : Geogn. Studien aus dem Bohmerwald, Jahrb. d» 
k. k. geol Reichsanslalt. 1855, Bd. VI, p. '776. 

(2) Cordier et (fOrbignu : Description des roches, Paris, Savy, 1868, 
P. J58. 

(S) R. von Drasche \H\tiet. Mitiheil. v. Tschermak, I87i, t. Il, p. 85. 
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une variété d'amphibole de même teinte. Il distingue les 
éklogites à omphazite, des éklogites à smaragdite , mais 
reconnaît entre elles tous les passages. Il rapporte aux éklo- 
gites à omphazite : les éklogites de la Sau-Alpe, du Ficbtet- 
gebirge, etc., intérstrati&ées dans les terrains de gneiss, et 
aux éklogites à smaragdite, celles de Fattigau, HeiligenDlut^ 
Greifenberg, etc. 

L'éklogite de Syra découverte par M, Virlet (*), a été l'ob- 
jet d'un travail spécial de M. 0. Luedecke ('j, qui y distingue 
comme minéraux essentiels^ grenat, glaucophane, omphazite, 
et propose de la désigner sous le nom général i'^éklogite à 
glaucophane. Il en sépare toutefois un grand nombre de 
variétés^ qu'il désigne par des noms particuliers. La plupart 
de ces variétés se trouvent à Croix ; aussi son mémoire est-il 
plus intéressant pour les géologues bretons, que le travail 
plus spécial publié par M. von Gerichten (') sur la composi- 
tion chimique des éklogites de la Haute-Franconie. 

Rappelons ici qu*une excellente figure de la roche à glau- 
cophane de Syra a été donnée par MM. Foùqué et Michel Lévy 
dans leur Minéralogie micrographique (pi. 1) ; elle donne une 
bonne idée des roches de Groix. — M.Rosenbusch(*) rattache 
aux éklogites 4es roches de Syra. 

Un travail d'ensemble sur les éklogites a été publié récem- 
ment par M. Ë. R. Riess (") ; ces roches seraient partout en 
Allemagne interstratifiées dans la série archéenne, dont elles 
constitueraient un membre indépendant, passant parfois aux 
couches encaissantes par des amphibolites grenatifëres. Les 

(1) Virlei: Expôdit. scienl. eo Morée, l li p. 66-67. 

(2) 0. Luedecke: Der Glaucophan u. d. glauc. fûhrende Gesteine 
(|. Insel Syra, ZeiU. d. deuts. geol. Ces., Bd. XXVllI, 187G, p. 348. 

(3) von Gerichten : Kansil.d Gtiemîe u. Pharmacie .1874, p. 171-183. 

(4) Rosenbusch, Mik. Pbysiog. d. Gesteine, Slutlgarl, 1878, p. 342. 

(5) D' E, R. Riess : Ualers uber d. Zusammensetzung d. Eklogils 
Bliner. Miltheil. v. Tacherm^k^ 1. 1, 1878. p. 165. 
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éklogiles sont pour lai desrocbes sans feldspath, à omphazite 
et grenat, et ayant comme éléments subordonnés essentiels , 
hornblende, qnarz, disthëne, zoïsite, mica. Elles sont souvent 
en relation de gisement en Bavière et en Saie^ avec des 
amphibolites grenatifëres, qui leur sont subordonnées, et qui 
contiennent parfois comme éléments accidentels» feldspath, 
omphazite, olivine. Ces amphibolites gnnatifères présentent 
de très grandes variations de composition, et bien qù^elIes 
passent souvent aux éklogites par des éklogites à amphibole, 
ou par des amphibolites éklogiloïdes, H. Riess les sépare des 
éklogites pour les rapporter aux amphibolites. Le nom 
d'éklogite est ainsi limité au groupe des éklogites à ompha- 
zite de H.R. von Drasche ; le groupe des éklogites à smarag- 
dite de cet auteur est démembré, et les termes en sont 
répartis parmi les amphibolites grenatifères, et les granulites 
à diallage de H . Dathe ( * ). 

Il n^y a pas lieu de comparer les roches schisto-cristallines 
de Groix avec les belles roches désignées sous le nom d'éklo- 
gites en Norwège, qui sont éruptives d'après HM. Tellef 
Dahll C) et von Mohl. 

On devra reconnaître d'après ce qui précède que les roches 
de Groix à glaucophane appartiennent au groupe de roches 
décrites dans TEurope centrale sous le nom d'éklogite par la 
plupart dés auteurs. Elles ont même composition minérale- 
gique, même structure, même gisement interstratifié dans 
les couches du terrain primitif. SI on adopte toutefois les 
conclusions de M. Riess, auteur du travail le plus récent sur 
le sujet, il faut séparer nos roches des éklogites^ pour les 

(1) E. Dathe : Olivintels, Serpentin u. Ëklogile des Saechs. GranulU- 
gébirges; Neues Jahrb., 18^6, p. 238, 345; et Die Diallag-Granulit des 
Saechs. Granulit-Gebirges, Zeils, d. deuls. geoi, Ges., 1877, p. à74 

(2) Tellef Dahll : Jernforekomsten ved Sordal, Tillaeg, II zu Irgens 
u. Hjordabl, um de geologiske Forhold, eic. 
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rattacher à ses amphibolites grenaHfères. Il est facile en 
effet, de distingaer les amphibolites grenatifères de Groix, des 
éklogiles typiques de Haûy, plus massives, moins schisteuses, 
essenliellement formées d'omphazite et de grenat. 

3. Variétés des éklogites à glauœphane. 

Les roches de Groix à rutile, sphène, fer oxydulé , grenat, 
glaucophane, épidote, xoïsite, mica blanc, quarz, amphibole, 
chlorite, sont de tous points comparables aux éklogites à 
glaucophane de Plie de Syra, dont elles ne se distinguent 
guère que par l'absence du pyrox^ne ; on pourrait de même 
y distinguer de nombreuses variétés. M. Luedecke {*) a ^insi 
distingué douze variétés parmi ces roches à glaucophane de 
Syra ; il les désigne par les noms suivants : 

1. Micaschiste, 

2. Schiste quarzileux, 

8. Schiste paragouitique, 

4. Ekiogite à glaucophane, 

5. Micaschiste éklogitique, 

6. Roche paragoniliqueàomphazlte, 

7. Schiste à glaucophane, 

8. Koche épidotique à glaucophane, 

9. Gabbro k zoTsite et omphazile, 

10. Roche omphazitique à zoîsite et glaucophaney 

11. Roche chloritique à smaragdite, 

12. Roche chloritique à hornblende. 

Toutes ces variétés, à Texception de deux, se rétrouvent 
facilement à Groix ; mais on reconnaît à linspection de la 
première falaise venue, qu'elles n'ont aucune valeur au 
point de vue géologique. Elles passent les unes aux autres, 
et alternent entre elles à Tinfini. 

Les variétés i, 2, 4, 5, e, 7, s, 10, 11, 12, de M. Luedecke 

ont même structure et contiennent les mêmes éléments ; 

^ — 

(1) Luedecke ;Zeiis. d. deulschen geol. Ges., Ed. XXVIil, 18*76, 
p. 268-291, ^ 
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elles ne se distinguent les unes des antres que par les pro- 
portions relatives de ces éléments, et leur degré d'altération. 
On pourrait même d^âprës des échantillons isolés distinguer 
des variétés pins tranchées, telles que glaucophanites, épido- 
siles, grenatites, micaschistes à muscovite. 

Les variétés qui me paraissent les plus répandues et les 
plus constantes sont au nombre de deux : 

a Les amphibolites & glaucophane, roches de cou- 
leur verte ou jaune, formées essentiellement de glaucophane 
et d'épidole en lits alternants^ avec lits subordonnés de quarz 
et mica blanc. 

b. Les amphibolites grenatifères & glaucophane, 
roches de couleur rouge ou bleu-violacé; formées esssen- 
tiellement de grenat et de glaucophane ; et où les autres 
minéraux ne sont que subordonnés. On peut faire deux subdi- 
visions parmi ces éklogites suivant la grosseur de leur grain : 
les éklogites à gros grains nous ont servi de types pour notre 
description; celles à grains fins ressemblent macroscopique- 
ment à des pbyllades grenatiques. Tous les éléments de ces 
dernières, à Texception di^grenat, s'abaissent à de si petites 
dimensions, que même au microscope, ils rappellent Taspect 
des schistes; la transformation très avancée dans ce cas, de 
la glaucophane en chlorite, tend encore à souHgner la pâte 
phylladeuse. 

Les deux roches de M. Luedecke que nous ne connaissons 
pas à Groix, sont les schistes paragonitiques (n^ 3), et les 
gabbro à zoîsite et oraphazite [n9 9). Les schistes paragoni- 
tiques à paragonile, dislhëne, staurotide, dichroïte» biotite, 
qui forment à Syra une couche interstratifiée aux précédentes, 
diaprés M. Fouqué, qui les a découverts (^), me sont inconnus 
à Croix. Ils ressemblent beaucoup plus aux schistes parago- 
nitiques d'Airolo décrits par H. von Lasaulx (^), qu'aux 

(1) Fouquë in Luedecke : 1. c, p. 266. 

(2) Von Lasauix : Neues Jâhrb. 18'72, p. 863. 
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couches de Groix, que j*ai obser? ées. Peut-être toutefois ces 
schistes ont-ils échappé à mes recherches, et existent-ils 
réellement à Croix comme à Syra? c'est du moins ce que 
peut faire supposer la présence de la slaorotide et du disthëne 
signalés dans les sables de Croix, et que Je n'ai pas re- 
trouYés. 

Le gabbro de H. Luedecke se distingue moins de ses éklo- 
gites^ que la roche précédente ; il présente toutefois une 
structure grenue, massive, qui lui est propre. II est caracté- 
risé en outre par l'abondance de la tourmaline, de la calcitO; 
du talc et de la chlorite ; il se rapproche par là des filons 
qui contiennent à Croix, avec orthose, albite et tourmaline, 
tous les autres minéraux de la roche encaissante, en beaux 
cristaux. 



êc. 



SCHISTES A MUSGOVrrEi FELDSPATHIQUES. 

a. - Je désigne sousce nom des roches feuilletées, à surfaces 
ondulées, riches en lamelles de iftca blanc, à contours plus 
ou moins nels et montrant au moins sur leurs tranches sinon 
sur leurs faces, des grains de quarz, et des grains plus gros, 
transparents, clivés, de feldspath. Au point de vue lithologi- 
que strict, ce sont des gneiss; mais ces roches sont si dis- 
tinctes des gneiss archéens à deux micas, habituellement 
compris en France sous ce nom, que nous avons crû devoir 
les désigner par une appellation spéciale. Elles me paraissent 
avoir de très, grandes analogies avec les roches spéciales 
décrites en Allemagne sous les noms de Sericitgneiss par 
M. K. Lossen (' )» et de Phyllitgneiss par M. Gûmbel (*) et les 

(1) K. Lossen : Gcogn. Beschreib. d. linksrheinischen Fortsetz. d. 
Taunus, Zeits. d. deuts. geol. Ges., Bd. XiX. 1867, p. 509. 

(2) Gûmbel : Geogn. Beschreib. d. Osibaier. Grenzgeb. 1868, p. 384. 
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géologaes autrichiens, Stache, Teller, Becke (')# von 
Fo!illon(*). 

On r^conoait au microscope que la quantité de feldspath 
est très variable ; tantôt réduit à la condition de minéral 
accidentel, il est parfois plus abondant que le quarz lui- 
même. Il ne présente pas de formes cristallines nettes, bien 
terminées ; mais se trouve généralement en grains arrondis, 
irrégu iërement limités. Souvent les contours de ces grains 
sont accusés par des paillettes de mica blanc groupées 
autour d'eux, ou par un cadre de limonite. Ces giains feld- 
spalhiques appartiennent pour le plus grand nombre à l'or- 
those, ils sont en général très bien conservés, transparents, 
et presque vitreux Ils sont éiroilement associés au quarz, en 
filonnels, en grains, en goulleleltes, et d'une façon si intime 
qu'on peut supposer qu'ils ont pris naissance en môme 
temps. Ces cristaux d'orlhose sont généralement simples et 
s'éteignent alors d'un seul coup sous les niçois; parfois ils 
présentent la micle de Carisbad. Ils sont allongés suivant 
pg^; cttte orthose n'est pas déformée puisque les sections 
suivant g* m'ont montré le plan des axes optiques. 

Parfois aussi répandues que ce feldspath orlhose , se 
trouvent disséminées dans la roche des lamelles polysynthé- 
tiquesdeplagioclase, également claires et vitreuses, qui m'ont 
présenté sous les niçois, d^s extinctions voisines de celles 
qui caractérisent Talbite (^). ^ 

Le quarz abonde sous forme de gros grains irréguliers, 
granulitiques, enchevêtrés entre eux, et pauvres en inclu- 



(1) B*icke : Bosclvroib. d Gest. von Griechenlan<i, Tschermak's mm. 
Milthcil., Bd il. 1880. p 47. 

(2) //. Baron von Fovllon: Jahrb. d. k. k. geol. Reichanstall, 
Bd. XXXin, 18i3. p. 2n 

(3) Le feldspath plîj^ioclasc d«;s filcns à chloritoïde m*a présenté les 
mômes extinctions. 

5 
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— 66 — 

sions liquides. Ils présentent la polarisation d^agrégat, chaque 
grain ne s'éteignanl pas d'un seul coup sous les niçois croi- 
sés, mais présentaot un aspect moiré dû à des extinctions 
successives qui s'étendent de proche en proche. Ce quarz 
est de formation plus récente que le feldspath, il paraît au 
contraire plus ancien que le mica blanc, semblant parfois 
inclus à l'état de petites lamelles.. Ce quarz nous a présenté 
ainsi les caractères du quarz appelé chimique par M. K. Los- 
sen, et secondaire fdiT M. A. Wichmann, dans les Sericiignfiss 
du Taunus, par opposition au quarz claslique de ces roches, 
dontnous n'avons pu reconnaître la présence dans les schistes 
gneissiques de Croix. Le quarz est parfois tellement abon- 
dant dans certains lits, que la roche passe à des quarzites 
micacés. 

Le mica blan/} se présente à deux états spéciaux, en lamel- 
les et en membranes. Celles-ci sont constituées de feuillets 
jaune -verdâlre, des formes les plus irrégulières, bizarres, 
contournées ; leur structure est fibreuse, ces fibres polari- 
sent vivement et s'éteignent en long sous les niçois, elles ne 
sont pas dichroïques. Elles présentent surtout à cet état les 
caractères de la séricite; les lamelles rhombiques qui lui 
sont associées présentent Taspect typique de la muscovite, 
négative, et montrant ses deux axes optiques écartés, dans la 
lumière convergente. Ces membranes fibreuses et les lamel- 
les de mica blanc sont réunies et groupées en petits lits; 
elles déterminent ainsi dans la roche des alternances de 
bandes plus ou moins micacées. Ces schistes gneissiques 
présentent parfois une couleur rougeâtre, due au mica : ce 
mica naturellement blanc verdâtre, est souvent en efifel coloré 
en rouge par de Thématite, qu'on reconnaît parfois en lamel- 
les hexagonales, rouges, isotropes, macl^s avec les lamelles 
de mica (*); parfois il est coloré en jaune parla limonite de 

(1) G, Rose: Ueb. d. regel. Verwach.d. verscbiedencn Glimmerarlen 
unter ein. u. Eisenglanz, Poggend. Annal. 1869, CXXXYIII, p. Vn. 
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décomposition. Il y a également dans la roche un peu de 
bioliie donnant des houppes de chlorite secondaire. 

Ces schistes contiennent encore quelques autres minéraux 
moins importants, teisque grenat en rares rhombododécaëdres, 
fer oxydulé en beaux octaèdres, rares grains noirs opaques 
appartenant au graphite ou au fer oxydulé. L'épidote mérite 
aussi une mention comme minéral ancien, en petites pail-- 
lettes allongées, isolées dans le schiste on parfois incluses 
dans les cristaux de feldspath. Elles rappellent ainsi de tous 
points, les inclusions analogues signalées par U. von FouUon 
dans les feldspaths des Phyllitgneiss d'Autriche, et sur les- 
quels il a tant insisté. 

Ces schistes à muscovite feldspalhiques, sont donc compo- 
sés comme suit : 

I. Grenat, fer oxjdulé, 

IL a. Ëpidote, 

b, Orthose, plagioclase, mica blanc, quarz. 

III. Chlorite, limonite. 

b. Chloritoschistes feldspathiques. ' 

Ces roches se distinguent surtout des schistes précédents 
par une moindre abondance de mica blanc, et par la prépon- 
dérance de. la chlorite, qui leur donne une teinte verte 
franche. Le mica blanc est limité à de petits lits suivant les- 
quels la roche se clive facilement; ils sont plus espacés que 
dans les schistes, aussi la roche est-elle plus compacte et 
constilue-t-elle la pierre à bAlir la plus employée de l'île 
(construction des phares, des quais, etc.). 

Au microscope, les éléments les plus anciens sont : sphëne, 
grenat, fer oxydulé, représentés ici à l'état d'éléments acci- 
dentels, en petit nombre dans certains échantillons et man- 
quant totalement dans les autres. La pyrite de fer bien 
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cristallisée et maclée, a une répartition anssi irréguliëre. 

L'amphibole est répandue pins généralement; elle se 
trouve en petits tronçons fusiformes, allongés, incomplets, 
séparés par des bandes de chlorite, et représentant évidem- 
ment les débris de grands prismes d'amphibole vert-foncé. 
Au centre de certaines plages, on reconnaît encore avec un 
seul nicol, des parties bleuâtres qui montrent que cette 
amphibole elle-même provient de la glaucôphane, entière- 
ment transformée dans ces chloritoschistes. La chlorite si 
abondante dans la roche, provient en grande partie de Tarn- 
phibole qu*elle épigénise souvent; elle est disposée en feuil- 
lets et en houppes formant des agrégats irréguliers, des 
traînées plus grosses que celle de muscovite- Dichroïque 
du vert-jaune au vert-clair, elle a une structure fibreuse aux 
forts grossissements. Elle forme la pâte de la roche, avec des 
touffes fibreuses de mica blanc-verdâtre séricileux, souvent 
difficile à en distinguer. 

L'épidote est un autre élément essentiel, il s'y trouve à 
deux états distincts : comme élément ancien et comme élé- 
ment de formation secondaire. L'épidote ancienne est en 
prismes transparents, allongés suivant l'orthodiagonale, s'étei- 
gnant en long, tronçonnés transversalement par le clivage^' , 
peu dichroïque, et identique en tous points à Tépidote dé- 
crite avec détail dans les amphibolites à glaucôphane. Elle 
est disposée dans le schiste en traînées ou lits, feuilletés^ 
parallèles. Celte épidote et l'amphibole m*onl présenté des 
exemples certains de leur inclusion dans le feldspath. L'épi- 
dote se présente en outre dans la roche en petites lamelles à 
couleurs vives, plus dichroïques, sans contours réguliers, et 
souvent groupées. 

L'orthose m'a encore paru ici le feldspath le plus abon- 
damment répandu dans ces schistes ; il est en cristaux irré- 
guliors, souvent clivés suivant p et 9', et par suite fendillés 
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en sections minces ; ces sections sont remarquablement 
fraîches, ayant une transparence et un éclat qui rappellent 
ceux de la sanidine. (les cristaux à contours frangés, irré- 
guliers, mais plus ou moins elliptiques, dans leur ensemble, 
sont alignés suivant la schistosité; ils ne sont pas alignés 
toutefois à la façon des microlithes, et les axes de symétrie 
de ces cristaux indiqués par les directions de leurs clivages, 
sont orieniés très diversement par rapport à rallongement 
de ces grains ellipsoïdaux. Ces cristaux nous présentent le 
fait important de contenir en inclusions des lamelles cristal • 
Unes d'épidoie et d'amphibole. Nous rapportons ces cristaux 
à l'orlhose pour cette seule raison qu'ils ne nous ont point 
présenté de stries polysynthétiques en lames minces ; ils 
ressemblent toutefois à ceux des gneiss séricitiques du 
Taunusque M. Lossen rapporte à Talbite, ainsi qu'à ceux des 
gneiss d'Autriche rapportés aussi à Talbile par î\. von 
Foullon (Mt quoique ne. présentant jamais de macles dans 
les préparations parallèles à la schistosité. 

Le plagioclase, à macles polysynthétiques peu serrées, se 
présente en cristaux moins nombreux que les précédents; 
leur irrégularité, leurs inclusions m'ont empêché de les 
déterminer avec précision ; ils ne présentent toutefois que de 
petits angles d'extinction, qui ne peuvent faire hésiter 
qu'entre ceux de l'albileet de Toligoclase. 

Le quarz est réparti irrégulièrement, formant tantôt à lui 
seul de petits filons-couches, parallèles entre eux, ou formant 
partie intégrante de la roche, sous forme de petits grains 
irréguliers, à extinctions successives, groupés entre eux en 
plages distinctes. Ces grains de quarz sont remplis d'inclu- 
sions d'épidote et d'amphibole. 

La calcite est très inégalement répartie dans ces chlorito- 
schistes: habituellement elle fait défaut, parfois au contraire, 

(1) von Fomion: I. c, p. 210-314. 
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elle est très abondante. Dans ces cas, elle est fraîche, très 
belle, en gros individus mal limités, présentant les clivages 
caractéristiques, et les mâcles ordinaires suivant les faces de 
6^ La calclte est alors l'élément le plus récent de la roche, 
elle forme à elle seule des filonnets spéciaux qui traversent 
obliquement tous les autres éléments, voire môme les aligne- 
ments de quarz. Elle est ainsi nettement ici un produit 
secondaire, dérivant sans doute comme dans les mélaphyres 
de la décomposition d'un pyroxëne entièrement disparu? 

Ces chloritosçhistes feldspathisés correspondent absolument 
à la description des u Griine Schiefer > de la rive droite du 
Rhin, décrits par M. Wichmann (*), où H signale : fer magné- 
tique, amphibole, épidote^ séricite, ortliose, quarz rare, 
calcite, chlorite, limoniie. Ces schistes verts qui seraien* 
réellement d'après lui des schistes séricitiques à hornblende, 
seraient analogues aux Sericit-Augit-Schiefer et Sericit-Kalk- 
phyllite de M. Lossen (^), interslratifiés dins la série schis- 
teuse du Taunus. 

RÉSUMÉ. 

Mes courses dans lile de Groix m'ont permis de recon- 
naître comme minéraux constituants des roches de cette 
région, un certain nombre d'espèces rares : chloritoïde, 
glaucophane. épidote, rutile, dont j'ai décrit les caractères 
optiques, les inclusions et le mode d'assemblage. 

Ces minéraux forment quelques roches particulières, com- 
parables à des types de Syra, des Alpes, et du Taunus. Je les 
ai distinguées sous les noms suivants : 

(1) A, Wichmann : Mik. Unters. ûber die Sericitgesleine des 
rechtsrheinischen Taunus, Verh. d. nalurh. Ver. d. preuss. RheinK u. 
Weslf. T. XXXIV, 18T7. p. 27. 

(2) K. Lossen : Zeits. d. deuts.geol. Ges., Bd. XIX, 1867, p. 598. 
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i4. Schistes à chloritoïde: 

a. Schiste à chloritotde) proprement dit, 

6. — id — micacé, 

c, — id. — • graphiteux, 

d Micaschiste à chloritoîde. 

ç. — id. — grenatifôre. 

B Amphibolites à glaucophane : 

a. Amphibolite à glaucophane. 

b, id. à glaucophane grenatifère (ék)ogiie) 

C, Schistes feldspalhiques : 

a. Schiste à muscovile, feidspathique. 

b. Chloriloschisle feidspathique. 

D. Filons primaires, contenant à l'état de pureté, les minéraux des 

roches précédentes. 

Ces diverses roches (moins D), sont d'origine sédimentaire, 
mais métamorphisées, et présentent plusieurs stades de con- 
solidation. Nous manquons de données précises sur l'état du 
dépôt originel, contenant : carbone, fer, chaux, alumine, 
silice. On peut au contraire distinguer les stades suivants de 
consolidation, pour les éléments authigènes : 

L Graphite, grenat, fer oxydulé ; rutile, zircon, sphène. 

II. a. Amphibole, glaucophane, épidote, chloritoîde 

b. Mica noir, orthose, plagioclase, quarz, mica blanc, 
tourmaline. 

III. Amphibole secondaire, chlorite, calcite, limonite. 

* Les éléments du stade II sont en relation d origine avec 
les filons primaires B (Apport? et recristallisation après 
dissolution dans des eaux surchauffées ?) 

Des pressions ont déformé, clivé, certains minéraux ; elfes 
ont fait traîner dans la roche les minéraux du stade I, elles 
ont déterminé de plus la structure feuilletée de ces roches^ et 
leur apparente stratification torrentielle. 

Les roches feldspathiques {C) peuvent dériver des roches 
amphiboliques (B) par altération, postérieurement à Tinjec- 
tion granulitique (D). 
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M. Gosselet fait la communication suivante de la part 
de M. Yan don Broeck : 



Nouvelles observations 
faites dans la Cainpine en 1883^ comprenant la découverte 

d'un bloc erratique Scandinave, 

par M, Ernest Van den Bpoeck. 

Mes travaux effectués cette année pour le service de la 
Carte géologique viennent d'être clôturés par une exploration 
préliminaire de la région campinienne, que j'ai sillonnée 
pédestremenl en tous sens sur près de 400 kilomètres. 

Bien que les observations que j'ai pu recueillir exigent, 
avant de permettre l'exposé de vues synthétiques, un com- 
plément de recherches qui seront effectuées prochainement, 
je crois utile de fournir un aperçu des données actuellement 
réunies. 

En preiuier lieu, il me parait dès maintenant bien établi 
qu'il faudra abandonner Tidée, généralement défendue depuis 
un certain nombre d'années, que le campinien normal et in 
situ serait postérieur au limon. Il faudra revenir à la thës§, 
défendue antérieurement d'ailleurs par de hautes autorités 
scientifiques, qui voient dans !e limon un dépôt postérieur 
au campinien ou, ce qui est possible encore , contemporain 
de ses demie es manifestations sédimentaires. 

De plus, la partie réellement marine du campinien parait 
se réduire, dans le territoire belge, à une zone extrêmement 
restreinte. La masse principale des dépôts hétérogènes et 
d'âges divers qui ont été réunis sous le nom de campinien 
est formée d'alluvions fluviales et elle comprend aussi un 
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dépôt superficiel produit par des remaniements et des dépla- 
cements considérables, dus à Tinfluence du vent. Cette der- 
nière cause^ plus générale qu'on serait peut-être tenté de le 
croire, a donné lieu à des cas de superposition factices et 
inverser ayant eu pour effet d'induire le géologue en erreur 
dans ses appréciations sur Tâge relatif des dépôts. 

J'ajouterai incidemment que Taction du vent sur les sables 
meubles et la formation des dunes terrestres ont fait, dans 
la région que j'ai explorée, Tobjet d'études intéressantes dont 
les résultats seront exposées ultérieurement. 

Pour revenir à la constitution du sol de laCampine, je ferai 
ol)server qu'à partir de Haestricht, on constate, s'étendant 
largement vers le N 0.. les vestiges bien reconnaissables d'un 
ancien lit de la Meuse, laquelle coule aujourd'hui vers le 

N.N.E. 

L'alluvionnement du fleuve quaternaire a donné naissance 
à des accumulations considérables de cailloux d'origine 
ardennaise, accumulations bien représentées dans les gra- 
viëres de Genck par exemple, oii elles atteignent quatre à 
cinq mètres d'épaisseur. 

Comme on l'a déjà signalé antérieurement, de nombreux 
débris fossiles provenant des diverses régions traversées par 
la Meuse, s'observent au sein de ce diluvium ancien. 

• Le dépôt caillouteux delà Campine, — qui forme un vaste 
plateau triangulaire s'élargissant à l'ouest du fleuve actuel, à 
partir de la région de la rive gauche située à la hauteur de 
Maestrichl, ~ s'enfonce obliquement vers le fleuve dans la 
région occupée par ses alluviohs modernes. Ce dépôt à gros 
éléments est recouvert sur la rive gauche par le limon brun 
et parles alluvlons sableuses et limoneuses qui s'étendent de 
ce côté en une plaine presque horizontale. Sur la rive droite 
on le retrouve, comme à Ëlsloo par exemple, formant, sur 
une épaisseur de 6 à 8 mètres, le sommet d'une falaise de 
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sable tertiaire, probablement diestien 0) s*élevant vertica- 
lement contre la rive du fleuve. 

Etudié dans les gravières de Genck.Ie diluvium caillouteux 
rappelle curieusement l'aspect et les caractères du diluvium 
de la Seine, à Paris. On y observe des zones calcaires, des 
poches d'argile rouge et de concrétionnement limoniteux 
dues à Tinflueuce d'inûliration des eaux météoriques ; en 
certains points on voit, superposées à des zones normales, 
calcaires et grises, des *zones à ciment argileux rougeâtre, 
rappelant exactement les aspects du diluvium gris et du dilu- 
vium rouge des sablières quaternaires de Paris. 

Or, je compte pouvoir démontrer, par l'étude des coupes loca- 
les et par celle de la stratigraphie régionale, que ce diluvium 
caillouteux ancien de la Meuse ne peut être séparé ni comme 
âge ni comme origine du sable meuble cimpinien, entre les 
zones duquel ces amas caillouteux sont d'ailleurs parfois 
visiblement intercalés. Le tout: cailloux et sables campiniens, 
représente, et cela dans une aire immense en Campine, 
Talluvion ancienne de la Meuse, antérieure à la dernière 
phase de creusement de ce cours d'eau. 

Les cailloux diminuent insensiblement en nombre et en 
volume vers le N. ou plutôt vers le N.O. de la région cam- 
pienne; mais alors on y observe, au milieu de sables fins, 
la persistance d'éléments fort abondants déjà plus au S., dans 

(1) Le gllG fossilifère d'Eisloo, que j'ai eu l'occasion d'explorer celle 
année, comprend deux faunes, doni Tune, à peine enlrevue, paraîl 
ôlre diesiienne et in situ et l'aulre, représentée à la base des sables 
diestiens par un amas d'éléments roulés el remaniés, mêlés de 
cailloux, paraît se rapporter à des couches plus anciennes, démantelées 
et dénudées pnr les eaux de la mer pliocène. 

Sous le sable que je rapporte au dieslien. on observe dans la coupe 
d*Ëlsloo, une formation non fossiliière ni même franchement marine 
dans son aspect, qui paraîl représenter le niveau que A. Dumoni 
désignait so'as le nom de boldérien supérieur. 
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la zone caillonteuse typique de Genck par exemple. Je veux 
parler de ces énormes blocs, les uns à angles aigas, les autres 
à arêtes légèrement émoussées, qui sont constitués par des 
roches anciennes de la vallée de la Meuse et dont les dimen- 
sions, parfois considérables 0). s'opposent à l'idée d'un phé- 
nomène de sédimentation ayant amené ces matériaux en 
même temps que les éléments : sables ou graviers, qui les 
entourent. Ces blocs, que Ton peut appeler erratiques, ont 
été, sans conteste, apportés par les glaçons flottants que devait 
charrier le fleuve après les grandes débâcles qui terminaient 
les rigoureux hivers de la période quaternaire. Seul, ce mode 
de transport peut expliquer la dispersion irrégulière des 
blocs dans une zone étendue, soustraite à Taction directe de 
transport des eaux du fleuve, mais comprise dans la plaine 
d'inondation (|ui devait s'étendre largement vers son embou- 
chure. 

Dans la partie méridionale de la province d*Ânvers et dans 
la partie occidentale du Limbourg j'ai pu constater que sous 
le nom de campinien se trouvent réunies des surfaces éten- 
dues d'alluvions anciennes et modernes^ des sommets chimi- 
quement modifiés et puis lavés de formatioas tertiaires en 
affleurement, des sables divers remaniés, ainsi que des dépôts 
déplacés par lèvent et qui sont donc de formation secondaire 
aérienne. Sous des dunes campiniennes bien caractérisées 
j'ai trouvé par sondage des alluvions limoneuses et de la 
tourbe, montrant clairement l'invasion du sable de la 
Campine, qui, grâce à ce processus purement mécanique, a 
aussi recouvert en d'autres points le limon hesbayen^ les 
alluvions modernes de la Meuse, etc. 

(1) II en est qui dépassent 2 métrés de long; à la hauteur de Lommel 
non loio de la frontière hollandaise Je viens de constater, au milieu des 
sables, la présence d'un bloc de grès dur — triasique sans doute — 
qui atteignait 1°>65 de long, 1*05 de large et 0*so de hauteur. 
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Dans les Flandres, le campinien, en tant que formation 
marine, devra sans doute également faire place, au moins en 
grande partie, à des alluvioas fluviales et à des sables divers 
modifiés et remaniés C'est du moins ce qui parait résulter 
d'observations que m'a communiquées mon collègue et ami 
M. A. Rutot, qui a eu l'occasion d'effectuer quelques éludes 
dans cette région. 

On voit que la solution des problèmes si intéressants que 
préserrte l'étude de la Campine exige une élude préliminaire 
consistant en la détermination préalable du mode de forma- 
lion et de l'âge des dépôts sableux, si complexes, dont le sol 
de cette région est formé. Lorsque Texlension des parties 
marines et alluviales, quaternaires et modernes sera bien 
d<Mimit^^e, lorsque la distinction des dépôts sédimentaires et 
acTiens sera nettement établie, alors seulement^es problèmes 
slraligraphiques généraux pourront ôlre facilement abordés 
et résolus. 

Quant au sous-sol tertiaire de la Campine. très difficilement 
accessible, il a cependant donné lieu à des observations qui 
montrent que Taire occupée par le substratum diestien doit 
être tout autrement comprise et bien plus étendue qu'e ne 
l'indique la carte de Dumont. Par contre, l'aire boldérienne 
ne formera sans doute qu'une bordure relativement étroite 
au S. de la zone diestienne dans la Campine limbourgeoise. 
Des modifications profondes dans la répartition de ces dépôts 
du sous-sol seront sans nul doute apportées dans le figuré de 
la carte qui suivra l'exploration détaillée de celte contrée. 

Pendant mes courses en Campine, j'ai découvert dans la 
partie la plus septentrionale du territoire belge, un peu au 
N. de la Colonie agricole de bienfaisance d'Hoogstraelen, un 
véritable bloc erratique, d'origine incontestablement glaciaire 
et Scandinave ; car cette roche, qui mesure O'^SO de long sur 
On'ôS de large et 0"»60 de haut, est constituée par nn granité 



typique da Nord, renfermanl, d'après Pexamen qa'a bien 
voala en faire M. A. Reaard, les feldspalbs plagioclase et 
orlhose, du quartz, de Papatite et du mica en petite quantité. 
Ce bloc se trouvait isolé au milieu des sables fins et 
meubles campiniens de la bruyère de Wortel. 

C'est la première fois, je pense, qu'une roche granitique 
de grande dimension, c'est-à-dire à laquelle on puisse con- 
venablement appliquer le nom de bloc erratique Scandinave 
a été observée dans le territoire belge. 

, Des fragments avellanaires ou pugillaires de roches grani- 
tiques ont été, à diverses reprises, mentionnés, dans des 
conditions plus ou moins grandes de certitude^ par divers 
auteurs. Je rappellerai notamment les deux cailloux pugil- 
laires de granit à petit grain que M. G Dewalque a recueillis 
dans les alluvions de la Meuse à Maestricht, celui signalé par 
MM. Cogels -et Van Erlborn au S.O. de Lichtaert, des 
fragments recueillis par M. A. Renard, dans la Flandre, sur 
les hauteurs voisines de Renaix et un échantillon qui lui a 
été remis provenant de Poslel, en Campine. Des morceaux 
de roches granitiques ont été observés à diverses reprises 
par M. A. Rulot le long de la plage à Ostende et surtout à 
Blankenberghe, parmi les grès paniséliens que le Ilot arrache 
à des gisements sous-marins et rassemble sur Testran. Je 
viens enfin d'apprendre que M. E. Dolvaux prépare en ce 
moment une note sur de nombreux fragments granitiques 
recueillis par lui aux environs du Camp de Beverloo, ainsi 
que dans la Flandre, notamment aux environs de Gand. 

Je mentionnerai encore les observations faites par M. Ed. 
Van Beneden pendant ses récents draguages le long des côtes 
belges et qui loi ont montré, parmi des accumulations de 
roches diverses, formant dans le lit delà merdes amas que la 
sédimentation marine n'a pu produ re, des échantillons de 
franiie. 
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Pour ceux-ci, de même que pour ceux recueillis sur la 
plage belge, on doit certainement tenir compte de la possi- 
bilité d'une origine accidentelle ; mais Thypothèse d'apports 
ou de moraines glaciaires pourrait trouver un sérieux crédit 
parmi les suppositions auxquelles ces observations donnent 
lieu. 

On n'oubliera pas d'ailleurs qu'il existe en mer, non loin 
de la côte belge, de riches gisements de quaternaire ancien, 
ayant souvent fourni, après des tempêtes, de nombreux 
débris A'Elephas primigenins et de Rhinocéros tichorhinus. 

Pour en revenir au bloc erratique de la bruyère de Wortèl, 
il indique, en tout cas, une action glaciaire et une origine 
Scandinave incontestables ; ses dimensions lui d9nnentune 
signification tout autre que celle qui pouvait être attribuée 
aux fragments granitiques observés jusqu'ici dans le territoire 
de notre pays. 

La présence de ce bloc confirme donc d'une manière 
définitive rextensiôn sur le territoire belge de Taire de 
dispersion des blocs erratiques Scandinaves que certaines 
cartes avaient déjà, sans preuves très positives^ établie comme 
un fait acquis. 

H. Gosselet fait la communication suivante : 

Je présente à la Société des fossiles très remarquables qui 
ont été trouvés à Jeumont dans les psammites du Condros 
par H. Horin, Directeur des carrières de grès de la Société 
anonyme. M. Morin a immédiatement reconnu tout Pintérêt 
qui s'attachait à ces fossiles et sachant ma présence à 
Jeumont, il m'a fait avertir qu'il désirait me les montrer. 
M. Horin a même poussé l'obligeance jusqu'à me les offrir au 
nom de la Société anonyme des carrières de grès de Jeumont. 

H. Morin n'est pas d'ailleurs le premier venu en géologie, 
n a aidé dans leurs travaux sur le Boulonnais H. Michelot 
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et M. Leblanc; il a collaboré aHx sondages préparatoires aux 
travaux du tunnel sous-marin, sous la direction de M. Potier 
et de H. de Lapparent. Nous pouvons donc le considérer 
comme un des géologues de la région. 

Il m*a fait visiter les carrières et m'a montré la structure 
géologique de Tassise des psammites aux environs de Jeu- 
mont. 

Dans la description du canton de Maubeuge, j'ai donné 
quelques âétaîts sur les carrières de calcaire et de marbre 
du Wattissart, mais je n'ai pas pu parler des carrières de 
grès qm n^eiistaient pias encore. 

.Le chaire de Waltissart appartient à Tétage frasnien infé- 
rieur ; il est recouvert par des schistes à nodules calcaires 
qui contiennent Acervularia pentagona et une petite masse 
de calcaire rouge. 

Viennent ensuite des schistes argileux flnement feuilletés, 
remplis de Spinfer Verneuili dans lesquels on fait des 
recherches pour avoir des ardoises. Vers le haut, ces schistes 
deviennent plus arénacés et moins feuilletés ; ils sont pétris 
de tiges d*encrines. Leur épaisseur est estimée par M. Morin 
àl50»ou200«. 

Au-dessus des schistes on trouve les grès exploités dans la 
carrière; grès gris-verdâtre, plus ou moins foncés, séparés 
en plusieurs massifs par des lames des schistes ou par des 
^ès qui présentent des particularités dignes d'attention. On 
peut distinguer à partir du bas la série suivante : 

Grès ; bons pavés 20°» 

Grès rogoneux ....»;.......... 2 

Grès avec quelques bancs de schisles. mais fournissant 

néanmoins de bons pavés 22 

Schistes 1 

Grés 5 . 

Grès à HydDOceras \ 

Grès avec petits bancs de schistes 18 

Schistes l 20 

Grès . » . . 10 

'70 80 
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Le grès de Wattissart est surmonté par la série des couches 
suivantes : 

Schistes avec psammiles Spirifer Verneuili tr. ab. . 6™ 

Schistes calcarifères 4à5 

Schistes noir-verdâire et psammiles avec petits bancs 

de grès intercalas i5o 

Grès verdâire exploité près de la ferme de Wattissarî 10 

Schistes noirâtres psammiiiques 5 

Grès tendre , jaune employé comme rabat, c'est-à-dire 

comme pierre à aiguiser le marbre 15 

Toutes ces couches forment, un bassin régulier dont les 
rabais occupent le centre. 

Les fossiles contenus dans les grès du Wattissart sont 
outre des Cucullées, des formes spéciales, Dictyophyton- Inbe- 
rosum et Diciyophyton Morini reconnues par M. Ch, Barrois 
pour les avoir vues en Amérique dans des couches coriespon- 
dantes. A ma demande, notre savant confrère abien voulu 
faire une description de ces fossiles. . 



» 



M. Ch. Barrois fait la communication suivante : 

Sur les Dictyospong^ddB des Psammites du Condros^ 

par M. Charles Barrois. 

PI. k 

Les beaux fossiles trouvés par M. Morin à Jeumont (dépar- 
tement du Nord), et que M Gosselet a bien voulu me com- 
muniquer, sont identiques à des formes que M. James Hall 
m'a appris à conubître il y a quelques années aux Étals-Unis. 

Ces fossiles de Jeumont rappellent à première vue des 
formes connues depuis longtemps en Amérique dans le 
Chcmung-group, et décrites en 1842, par Conrad ('), sous le 

(l) Conrad : Journ. Âcad. nat. sciences, Phil., 1842, vol. 8, p. 267. 
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nom générique d'Hyànoceras (H. tuberostint, H. nodosum). Ce« 
formes, arec les Cphantaenia de Vanniem (') et les Dtdyr* 
pfiyton, farenl en 1863 Tobjet d*an travail d'ensemble de 
H. James Hall (2); mais le traité fondamental pour la con- 
naissance de ce groupe, fut lu en Août t88i, par M. James 
Hall, à la Réunion de TÂssociation américaine pour l'avance- 
ment des sciences, à Montréal. Ce mémoire accompagné de 
belles planches fait partie du trente-cinquième rapporlannuel 
du SUte-Museum de l'Etat de New-York ('). 

Les Eydnoceras et les Dictyophyton An Chemunggronp soni 
principalement conservés à Tétat de moules en grès, ils 
n'ont jamais présenté de test ni d'enveloppe, calcaire ou 
charbonneuse. On les trouve dans des bancs de grès en com- 
pagnie de débris de plantes dévoniennes, et associés à la 
faune du Spirifer Verneuili. 

Le type générique Eydnoceras (Conrad) est un corps sub- 
conique, chargé de nodosités alignées, réunies par des rides 
longitudinales, et orné superficiellement de réticulations à 
mailles rectangulaires, dues au croisement de stries fines, 
transversales et longitudinales. M. James Hall, qui en décrivit 
de nombreuses espèces en 1863, proposa le nom de Dictyo- 
phyton, pour ce groupe si bien caractérisé par sa surface 
treillisée. Il y fit rentrer les Eydnoceras de Conrad. 

Ces types remarquables n ont pas encore été signalés en 
Europe à ma counaissance. Us possèdent de lointaines ana- 
logies avec les Mortieria de M. de Koninck (*), et les Tetra- 
gonis de M. Eichwald (*). 

(1) Vmiiujcem : Gcol. Rep. of ihe 3rd distncl of New-York Survey, 
1842, p. isa 

(2) James Hall : I6th Ânnual ReporI of Ihe Slale cabinet of nat. 
hist. of New-York, Albauy, 1863, p. 84, pi. 2-5. 

(3) James Hall : American Associaliou for the advanccmcnt of 
science. Montréal, Aug. 23-30, 1882, Section Ë., Geology. 

James Hall: Notes on tye family Dictyospongidœ^ 35tti Annual 
Report of the State cabinet ot nat. nist. of New-York, Albany, 1883, 
pi. n-20. 

(4) de Koninck : Fossiles carbonifères de Belgique, 1842. 

(5) Eichwald : Urwelt Russlands, vol. 2, 1842, p. 81-82, pi. 8, fig 18. 

Annales de la Société géologique du Nord. t. xi. 6 
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Dictyophylon tuberosum (Conrad, sp.). 
PI. i,fig. 1(0. 

Diclyophyton tuberosum, Hall, 16ih Annual Report, 1863, p. 90, 

P1.8, f. 1. 
Dictyophylon tuberosum^ Haï), 85tb Annual Report, 1883, pi. n, 

fig.^S. 

De toutes les espèces décrites en Amérique, le D. tubero- 
sum (Gonr. sp.) est celle qui se rapproche le plus de Tune 
des espèces de Jeumont(pI. 1,f. 1).Sa taille est de 0,15 comme 
celle du type ; les rangées de nodosités sont au nombre de 8, 
comme sur la figure 8. pi. 17, de M. Hall (1883); mais on 
n'en peut voir que 6 sur un môme côté , comme sur le 
moule externe représenté par M. Hall en 1863. Sur de plus 
grands échantillons, de nouvelles rangées de nodosités s'in- 
tercalent entre ces huit rangées fondamentales. Les mailles 
Ireillisées ont 1""" de côté, mais on constate facilement que 
les stries qui les constituent sont de deux ordres, comme 
dans les échantillons américains : les unes forment des 
mailles rectangulaires de 2"»"° de côté, les autres plus fines, 
se trouvent dans les mailles précédentes, qu'elles divisent 

(1) Tous les échantillons figurés sur la planche 1 sont de grandeur 
naturelle, à l'exception de la figure le, grossie deux fois, pour montrer 
la structure superficielle. 

Pendant que ces lignes sont sous presse, je reçois une note de 
M. Ferd. Roemer sur ce genre Dictyophylon (Zeils. d. dcutsch. geol. 
Ges., 1883, Bd. XXXV, p. 704) : M. Roemer signale les relations du 
Tetr agonis eifeliensis décrit par lui (Leih palaeoz., p. 304, fig. 56), 
avec les Dictyophylon de M Jarnes Hall, et propose d'appeler cette 
espèce Dictyophylon eifeliense. C'est toutefois, je crois, dans le 
nouveau genre Physosponyia de M. James Hall qu'il faudra faire 
rentrer celte intéressante forme du calcaire eifélien (cf. Physospongia 
alternala) . Ce genre PAyso^pow^ia comprend d'ailleurs VUphanlaenia 
Dawsoni (Whilfield), auquel le savant professeur de Breslau com- 
paraît, à juste litre, son Diclyophyton eifeliense. On devra de môme 
faire rentrer dans le genre Phragmodiclya de M. James Hall, les 
Mortieria de M. de Koninck. 



— 83 — 

ainsi en quatre mailles de t""" de côté. En Tabsence de tout 
caractère spécifique distinctif, je crois qu'il y a lieu de 
rattacher le fossile de Jeumont à Tespèce ami^ricaine Dictyo- 
phyton tuberosum^ dont on ne saurait le distinguer. 



Dictyophyton Morini, no¥. sp. 

PI. 1. fig. 2. 



La seconde forme treillisée trouvée dans les Psammites de 
Jeutnont^ est représentée sur notre planche par plusieurs 
échantillons. La figure ^ a de grandeur naturelle, représente 
la base d'un individu, de forme conique, sa longueur est de 
0,07, sa section elliptique de 0,025 sur 0,015. La figure 2 ft, de 
grandeur naturelle, a la forme d'un cône tronqué de 0,06 
de long sur 0,05 de largeur maxima ; elle parait brisée infé- 
rieurement, et le cône prolongé présenterait une longueur de 
0,14. Leur surface treillisée. à mailles rectangulaires, suffit 
à attester leurs relations avec les groupes précités; elles se 
ratlachent par leur forme tubulo-conique, par leur surface 
plano-conveie, dépourvue de parties saillantes, au genre 
Dictyophyton i^peC) de M. James Hall. La figure 2 c est la 
section transversale du dernier échantillon. 

Le Dictyophyton Morini ne présente pas comme Tespëce 
précédente de frappante identité avec aucune des formes 
américaines du Chemung-group. L'espèce dont elle se rap- 
proche le plus est le Dictyophyton cylindricum du carbonifère 
de rindiana ; mais en Pabsence de caractères plus précis, 
microscopiques, on ne peut encore les assimiler, et je crois 
préférable d'en faire une espèce nouvelle, que je me fais un 
devoir de dédier à M. Morin; qui a découvert cette curieuse 
faune de Jeumont. 



(l) Voyez la note p. 87 du Mémoire de 1868 de M. Jaurès HalJ. 
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Position systématique. 

La famille des Diclyospongidœ est donc représentée dans le 
Dévonien supérieur des Ardennes comme dans celui des 
Étals-Unis, par des formes lubuleuses, plus ou moins allon- 
gées, coniques, droites ou recourbées, à section cylindrique 
ou anguleuse. Malgré la variété de leur forme générale, toutes 
les espèces sont caractérisées par la structure propre de leurs 
parois treillisées ; elles présentent toujours extérieurement 
des mailles rectangulaires, dues au croisement de fibres 
longitudinales et de fibres transversales. Des fibres plus fines 
limitent de nouvelles mailles à l'intérieur des premières. 
M. J. Hall a pu s'assurer que ce tissu treillage, constituant la 
substance du fossile, n'avait qu'une épaisseur de 1 ,8"°»^; toute 
la masse interne n'était donc qu'un remplissage postérieur, 
élastique, où l'eau devait circuler librement pendant la vie. 

M. James Hall s'appuyant sur le mode de fossilisation des 
Dictyophyton, qu'il ne connaissait qu'à Tétat d'empreinte 
moulée, et sur leur association habituelle à des plantes, les 
a considérées en 1863, comme des algues ayant une forme 
et un mode de croissance toutes spéciales. 

M. Dawsonen 1862 étudiait aussi ces fossiles, qu'il figura 0), 
en les considérant également comme étant sans doute des 
plantes marines. 

Depuis lors, le progrès de nos connaissances sur les 
éponges des mers profondes est venu montrer la richesse 
en formes, du groupe des Hexactinellides, éponges siliceuses 
à solides spicules hexaradiées, dont YEuplectella fut pendant 
longtemps le seul représentant connu. Les recherches de 
MM. ZiUel, Sollas, Hinde, ont en outre montré l'existence 
d'Hexactinellides fossiles dans toute la série des terrains, ainsi 
que les fréquentes épigénies. de leurs spicules siUceuses ; il 

y avait donc lieu de se demander si la surface treillisée des 

■ 

(1) Dawson : Quart, journ. geol. soc. of London, 1862, p. 325. 
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Dictyophyton ne nous représentait pas le squelette siliceux 
à^Hexactinellides dévoniennes? 

J. W. Salter (*) fut, je crois, le premier auteur qui rangea 
les Teir agonis parmi les Spongiaires. 

Cette opinion fut reprise en 1881 par M. R.P. Whilfieldfa), 
en se basant sur le peu d'dnalogies avec les formes végétales 
de ces fossiles treillisés, à côtes saillantes, et à section cylin- 
drique ou polygonale ; leur forme générale, leur surface treil- 
lisée; la solidité et la rigidité primitives de leur tissu, qui n'a 
encore été trouvé que dans des grès grossiers, peu favorables 
à la fossilisation, sont au contraire autant d*indices de leurs 
relations avec les spongiaires. De nouveaux fragments 
ù'Uphantaenia et de Dictyophyton trouvés depuis cette époque 
par M. John Collette dans le carbonifère de Crawfordsville 
(Indiana), ont montré à MM. Dawson et Whitfield C) que les 
fibres réticulées de ces fossiles étaient formées par des 
faisceaux de spicules solides; ils avaient une preuve pour 
ranger positivement ces formes problématiques parmi les 
Spongiaires. Les spicules découvertes par MM. Dawson et 
Whitfield seraient des spicules droites, cylindriques, allon- 
gées, réunies en faisceaux ; elles sont transformées en pyrite. 

En 1879 M. Walcott(*) découvrait dans les Utica-Slate un 
représentant nouveau de cette famille des Dictyospongidae, 
et annonçait en 1881 avoir reconnu les'spicules signalées dans 
ces fossiles. CeCyathophycus reticufaïus deM.Walcottmontre 
une analogie de plus avec les éponges,^ dans Texistence de 

son grand oscule central. 

• ^ . ■ '■ ■ 

(1) J. W- Saluer : A catalogue ot' ihe cambrian and silurian fossils 
of ihe Cambridççe Muséum, Cambridge, 1873, p. 176. 

(2) R. P, Wàitfield : Amer, journ. science, vol. XXll, Juillet 1881, 
n» 127, p. 53 : ibid. no 128, p. 132. 

(3) R, P. Whitfield : Amer. Journ. of science, Août 1881 ; et Bulle- 
tin of tbe amcrican muséum of nat. hist. of New-York, vol. (, p. 10, 
Décembre 1881. 

(4) C. D. Walcott : On the nature of Cyalhophycus, Trans. Albany 
Instil., vol. X , 1879 ; ei Amer. Journ. of science , vol. XXII, 1881, p. 394. 
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En groupant toutes ces formes en 1882-83 en genres dis- 
tincts, présentant des rapports évidents et de curieuses diffé- 
rences, en figurant leurs spicules (pi. 19, flg. 8), M. James 
Hail (*) a établi qu'elles appartenaient réellement à la classe 
des éponges, où elles formaient une famille naturelle, pour 
laquelle il proposa le nom de Dictyospongidae. 

Les descriptions des spicules sont trop incomplètes, notam- 
ment en Tabsence de toute figure suffisamment grossie, pour 
permettre de fixer encore la place systématique des Dictyo- 
phyton parmi les Spongiaires : MM. Dawson et Whilfield les 
rangent auprès des Euplecfella (near the récent genus 
Euplectella) ; ils nous paraissent plutôt appartenir au sous- 
ordre des Didyonina de H. Zittel, où ils formeraient une 
famille nouvelle, la famille des Dictyospongidae proposée par 
M. James Hall, qui a ainsi fixé la position systématique de 
ces curieux fossiles. 

La vaste répartition géographique des Dictyospongidae, 
représentées même par des espèces identiques, à l'époque du 
Chemung-groiip (— Psammiles du Condroz), dans Téiat de 
New- York, TOhio, et les Ardennes, est un nouvel et frappant 
exemple de la grande uniformité des faunes, dans les temps 
paléozoïques. 

Explication des Figures. 

Fig. 1 a. Dictyophylon tuberosum, Gonr., sp. Echanlillon de grandeur 

naturelle, vu de côté. 
1 à. *Id. vu du côlé concave. 

1 c. Section transversale, monlrani les huit rangées fondamentales 

des nodosités. 
1 d. Base du môme individu, montrant le mode d'attache. 

1 e. Surface du môme, grossie deux fois, pour montrer la structure 

superficielle réticulée. 
Fig 2 a. Dictyophylon Hforini, nov, sp Base d'un échantillon incom- 

pleC. de grandeur naturelle. 

2 6. Id. Partie supérieure d'un autre individu. 

2 c. Section transversale du dernier individu, grandeur naturelle. 

(l) James Hall: Amer.Assoc. for advancementof science, Montréal, 
1882; et 35th Ann, Rep. of the State Mus. of New-YorK, 1888. pi. 17-20. 
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Séance du 16 Janvier 1884. 

On procède au renouvellement du Bureau pour 1884. 
Sont élus : 

Président MM. Ch. Maurice. 

Vice- Présidât J. de Guerne. 

Secrétaire A. Six 

Trésorier J. Ladrière. 

Bibliothécaire R. Crespel 

La Société décide, en outre, qu'il sera adjoint au Bareau 
un Conseil composé de trois membres ; ce Conseil sera re- 
nouvelé par tiers tous les ans et les conseillers sortants ne 
seront pas immédiatement rééligibles. L'élection du Conseil 
est remise à la séance suivante. 

H. Henri Fockeu est élu membre titulaire. 

M. Cb. Barroisfait la communication suivante : 

Observations sur la 

constitution ^éolog^que de la Bretag^ne, 

par M. Cliarles Barrois. 

Paillon-Boblaye, dans son Essai sur la configuration et la 
Constitution géologique de la Bretagne, a exposé, en 1827, l'^s 
grands traits orographiques de la contrée avec une telle netteté 
et une telle largeur de vues que son œuvre est restée clas- 
sique. Tons les géographes, les géologues, ont adopté les 
idées de Boblaye : Reclus, Joanne, de Fourcy, Dufrénoy, 
Dalimier, Lebesconte, Oehlert, les ont rappelées dans leurs 
écrits sur la Bretagne. 

La Bretagne est constituée, d'après Puillon-Boblaye, par 
deux vastes plateaux dirigés à peu près Est-Ouest, et séparés 
par une vallée longitudinale ou bassin intérieur, qui se pro- 
longe depuis la Rade de Brest jusqu*à la limite orientale du 
massif breton, au bord du Bassin de Paris. 
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Le plateau septentrional s'étend de Brest à Alençon, par 
Saint-Brieuc, DinaD, etc., parallèlement an littoral nord de la 
Bretagne. Leplateau méridional s'étend de Brest ^ Parthenay 
en passant par Vannes et Nantes, parallèlement à la côte 
niéridionale de la Bretagne. Entre ces deux plateaux est une 
longue dépression, resserrée en son milieu, vers Uzel, et 
donnant ainsi naissance à deux bassins : l'un occupe la moitié 
occidentale (Bassin du Finistère)^ Tautre la moitié orientale 
{Bassin de Rennes), Au nord du plateau septentrional s'ouvre 
un troisième bassin^ connu sous le nom de bassin normand. 

Dalimier, auquel on doit des notions si précises sur la 
stratigraphie de la Bretagney essaya d'interpréter les faits 
observés par Puillon-Boblaye et de reconstituer l'histoire géo- 
logique de cette contrée. D'après lui ('), « le bassin oriental 
ne paraît pas avoir été en communication à Touest avec le 
Finistère, mais il se relie davantage avec le bassin normand, 
et tous deux devaient communiquer avec une mer commune, 
située probablement du côté oriental. Pendant la période 
silurienne, la mer se retirait lentement du côté de l'est; à 
une certaine époque, elle occupait donc une série de golfes 
parallèles qui s'avançaient plus ou moins à Touest. La com- 
munication entre le bassin oriental et le bassin normand ne 
devait se faire que du côté d'une haute mer orientale. Le 
bassin du Finistère ne recevait pas ses eaux du côté oriental ; 
elles devaient arriver de l'ouest et elles se sont retirées de 
ce même coté, après avoir déposé les grauwackes et calcaires 
dévoniens inférieurs. » 

Ces généralisations de Dalimier étaient au moins préma- 
turées. On n*a pas encore aujourd'hui de notion nette sur 
l'extension des mers paléozoïques en Bretagne, ni sur les 
oscillations du sol de la région à ces époques reculées. On 
s'expose à commettre une erreur en considérant a priori 

(1) p. Dalimier : Essai sur la géologie du plateau méridional de la 
Bretagne, B. S. G. F., 2« série, t. XX, 1862, p. 127, 154 
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comme des mers intérieures, les étroites gorges synclinales 
où affleurent aujourd'hui les crêtes de couches verticales. 
En tous «as, avant de disserter sur les déplacements des 
anciennes mers, il conviendra évidemment d'étaler horizon- 
talement leurs sédiments, relevés et repliés dans les bassins 
synclinaux, et de rétablir par la pensée, les dômes anticli* 
naux rasés par les dénudations depuis leur soulèvement. Il 
faut tout d'abord distinguer les mouvements du sol contem- 
porains des couches, de ceux qui sont postérieurs au' dépôt 
de ces couches; on ne peut se rendre compte des premiers, 
qu'après avoir évalué l'influence perturbatrice des derniers. 

Or le mouvement du sol dont les couches de la Bretagne 
ont surtout conservé l'empreinte, en cachant, en voilant tous 
les autres , celui qui a modelé le pays, tel que l'a décrit 
Puillon-Boblaye, est un ridement général du sol, postérieur 
auCulm et antérieur au terrain houiller supérieur. Une puis- 
sante pression latérale agissant à cette époque dans la direc- 
tion du méridien, a refoulé et plissé en même temps toutes 
les strates, sur une largeur de plus de trois degrés de latitude, 
de la Normandie à la Vendée, en leur donnant une direction 
dominante uniforme de 0.20® N. à E. 20® S. 

Les grands traits de l'orographie tels qu'ils ont éié esquis- 
sés par Puillon-Boblaye remontent, d'après moi, à cette 
époque. 

Ainsi, le plateau méridional de la Bretagne, est un pli anti- 
clinal dont l'axe est formé par des terrains primitifs, plus ou 
moins injectés de granités. Le plateau septentrional est nn 
autre pli aniiclinal dont Taxe, principalement formé de couches 
cambriennes, est également injecté par des granités. 

La dépression centrale, formant les bassins hydrographiques 
de Rennes et du Finistère, ne forme pas comme les précé- 
dents une région homogène au point de vue géologique. Elle 
ne correspond pas à un vaste pli synclinal, mais bien à une 
série de plis synclinaux et anticlinaux, à peu près parallèles 
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entre eux et aux plateaux limitrophes; leur amplitude est 
beaucoup moindre que la leur, et le granité n'y forme que 
des dykes isolés. Les plis synclinaux de cette région forment 
successivement du S, au N. les bassins suivants : 

1° Bassin d*Ancenis, de Sl-Georges-Chalelaison à Chà- 
lonnes, Ancenis, Nort, S. de Redon, S. de Questembert. 

2» Bassin d'Angers, d'Angers à Vern, St-Julien de Vou- 
vantes, Erbray, N. de Derval, La Gacilly. Malestroit, Baud, 
Plouay, Quimper, Pont-Croix. 

3» Babsin de Segré, de Châteaaneuf-sur-Sarthe à Segré, 
MarlignéFerchaud, Poligné, Ploermel» S. la Trnité, S. Lou- 
déac, Ste-Brigitte,1Wontagnes-Noires, Monts de Menez-Hom. 
Ce bassin est plus complexe que les autres, ^tant lui-même 
formé de plusieurs plis synclinaux subordonnés. 

4° Bassin de Laval, de Sablé à Laval, St-Pierre-Lacour, 
St-Aubin-du-Connier , S. Becherel, N. St-Jouan-de-l'Isle, 
Chaîne du Menez, Forêt de Lorges, Callac. Montagne d'Arrez. 

5** La vallée du Merdereau, de Loupfougères à St-Aubin- 
de-Locquenaye, paraît former un autre pli synclinal, parallèle 
aux précédents; mais il est moins important et ne pénètre 
pas en Bretagne. 

6^ Le bassin de Mortain, au nord du plateau septentrional, 
s'étend d'Alençon à Domfront, Mortain, capFrehel, Paimpol. 

En Normandie^ le bassin de Falaise à Coutances est paral- 
lèle aux précédents, et on peut en dire autant des autres plis 
plus septentrionaux, qui s'étendent du Cotentin au Calvados. 

En Vendée, le bassin de Chantonnay à Vouvant, au S. du 
plateau méridional, est dé même parallèle au bassin d'An- 
cenis et à tout le faisceau précédent. 

Celte disposition en ondes parallèles de toutes les strates 
paléozoïques de Touest de la France suffit à établir l'impor- 
tance et la généralité du grand mouvement de pression laté- 
rale qui a déterminé le ridement et par suite Torographie 
actuelle de la Bretagne. 



- 91 — 

Tel est le fait capital, le fait dominant, de toute la strati- 
graphie des terrains primaires de la Bretagne. 

Quant aux mouvements qui se sont produits entre les 
systèmes primitif, cambrien, silurien, dévonien, et aux oscil- 
lations du sol qui se continuaient pendant le dépôt de ces 
formations, nous ne savons encore sur eux rien de précis? 
Dufrénoy, Dalimier et M.Lecornu ont indiqué des discordances 
de slraliûcation entre les phyllades cambriennes et les pou- 
dingues siluriens de la Normandie ; mais on n'a encore 
reconnu à cett» dislocation aucun caractère de généralité. 
On en est encore réduit à des conjectures, pour ce qui a rap- 
port à Textension des mers primaires en Bretagne. 

La vaste extension du terrain cambrien fphyllades deSt-Lô), 
qui occupe la moitié de la surface du pays, me fait croire 
quune môme mer s'étendait alors sur la Bretagne entière. 
Il en était sans doute encore de môme pendant Tépoque 
silurienne; mais cela devient de plus en plus douteux à 
mesure qu'on approche de la période dévonienne. Si en effet 
des bassins distincts se sont formés alors, et si ces bassins 
correspondent aux plis synclinaux actuels» on devra admettre 
la continuité de ces bassins, de Test à Touest, de la Sarthe 
au Finistère, avant de faire communiquer entre eux les 
bassins de Rennes et les bassins normands, comme on Pavait 
proposé. 

On devra môme abandonner en géologie cette expression 
de Bassin de Rennes, qui a cours actuellement, Rennes se 
trouvant au sommet d'un pli anticlinal large de 30 kil., et 
continu à travers la Bretagne, de la Sarlhe à Château- 
Gonthier, Rennes, Loudéac, Rostrenen, Garhaix. 

Séance du 6 Février 1884. 

MM. Adolphe Gosselel, Préparateur à la Faculté des 
sciences de Lille ; 
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Hasssenpflug', Chimiste à Fiers ; 
sont élus Membres titulaires. 

MM. Ch. Barrois, Debray et Ortlieb 

sont élus Membres du Conseil. 

M. Gh. Maurice fait la communication suivante : 



Observations sur une espèce de Conularia du calcaire 

d^Avesnelles, 

par M. Charles Maurice, 

Licencié ès-sciences naturelles. 

PI. H. 

Le genre Conularia, dont nous donnons ici la description 
d'une espèce, a été établi en 1818 par Miller. — Les formes 
fossiles que l'on comprend sous celte dénomination sont des 
coquilles cornées ayant la forme d'une pyramide droite dont 
la base, c'est-à-dire Touverture de la coquille, est en partie 
fermée par des prolongements triangulaires des faces. La 
section transverse de la coquille peut être un carré ou un 
losange et dans ce cas les quatre faces de la pyramide sont 
toutes égales entre elles, ou bien un rectangle ou un parallé- 
logramme oblique et dans ce cas les faces opposées de la 
pyramide sont égales deux à deux. Ces faces sont divisées 
en deux parties égales par une rainure ou une' carène qui 
part du sommet et aboutit à l'ouverture. Les angles dièdres, 
c'est-à-dire formés par deux des faces adjacentes sont ordi- 
nairement tronqués et remplacés par une rainure Le test est 
très mince 9 se compose de deux couches et présente des 
ornements; ces derniers sont presqu'exclusivement com- 
posés d'éléments dirigés suivant le sens transversal. On 
remarque parfois vers le sommet un très petit nombre de 
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cloisons sur lesquelles; ce qui est maintenant reconnu par 
tous, on né rencontre jamais la trace d'un siphon, à ren- 
contre de ce que quelques naturalistes avaient cru remarquer. 
Ces cloisons sont en tous points comparables à celles des 
Euomphalus qui se débarrassent ainsi de la partie de leur 
coquille qui leur est devenue inu-ile. L'extrémité non occu- 
pée de la coquille est alors souvent brisée. Une espèce de 
Conulaire, la C. fecunda, arrive au môme but d'une manière 
intéressante à signaler. Il remplit l'espace qu'il n'occupe plus 
dans sa coquille en déposant successivement de nouvelles 
couches sur la paroi interne de la coquille, de la môme 
manière que les Céphalopodes du groupe des Orlhoceras 
mginali. 

Les Conulaires ont été successivement rangées dans les 
Mollusques conchyfôres (Tarets), les Céphalopodes, les Zoo- 
phytes; iesRudistes; Dana y voit encore des Osselets de 
Sepia ; mais, depuis que d'Archiac et de Verneuil Tout montré 
en 1842, presque tous les naturalistes admettent aujourd'hui 
comme prouvée leur réunion aux Mollusques de la 
classe de Ptéropodes, — Tout le monde connaît la ténuité 
extrême de la coquille des animaux de cette classe qui en 
sont pourvus. Cette coquille est de nature cornée, cartilagi- 
neuse ou palcaire. Le D' Guido Sandberger a signalé la 
grande analogie entre le type fossile Conularia et le genre 
Cleodora actuel. D'Orbigny range aussi les Conularia parmi 
les Hyalidae. Mais, à rencontre des Ptéropodes actuels qui 
sont de petite taille, nous voyons certaines espèces de Conu- 
laires fossiles atteindre, d'après Barrande, (C. grandissima)^ 
20 centimètres de long sur 8 centimètres, de largeur des 
faces et, d'après Dana, (C. inornata), 40 centimètres de long 
sur 4 centimètres de large. 

Les Conulaires ont fait leur première apparition dans la 
Faune Seconde Silurienne, période qui a vu leur maximum 
de développement au triple point de vue du nombre des 
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espèces, de la taille de la coquille et de la fréquence des indi- 
vidus. On a rencontré environ 75 espèces de Conuïaria dans 
le Silurien (faunes seconde et troisième), 30 dans le Dévo- 
nien, H dans le Carbonifère, 1 dans le Permien, i dans le 
Trias, 1, enfin, dans le Lias moyen, époque à laquelle ce 
genre s'éteint. 

Des onze espèces de Conulaires qu'a fournies le Carboni- 
fère, trois seulement ont été rencontrées en Europe. C'est 
d'une de ces trois espèces que je donne la description. Il 
s*agitdela Conuïaria inaequicostata décrite par M. deKoninck 
dans la Faune du calcaire carbonifère de Belgique, p. 223 et 
pi. LIV (ï) Les échantillons que j'ai eus entre les mains sont 
probablement mieux conservés que celui dont disposait le 
savant professeur de Liège, et c'est ce qui me permet de 
compléter la description de cette espèce. 

La forme générale de la coquille est une pyramide droite 
et régulière. Les côtés sont égaux et ne forment pas d'angle 
droit entre eux sur les deux échantillons que j*ai observés; 
cela peut tenir à la compression, les spécimens étant exces- 
sivement écrasés. — La section transverse de même que 
l'ouverture de la coquille pouvait donc être un carré ou un 
losange. 

Les faces de la pyramide sont planes et toute» égales entre 
elles. Chaque face est subdivisée par une rainure médiane 
peu profonde ; cette rainure part évidemment du sommet de 
la coquille pour aboutir à son ouverture (fig. 1 et 2;. L'angle 
au sommet de chacune des faces prise isolément est de 15" 
à 22". Les quatre faces de la pyramide étant toutes égales, 
l'angle au sommet est le même pour les faces contigues que 
pour les faces opposées. 

Les angles dièdres n'ont pu être calculés, les fossiles étant 
écrasés. Ils sont sillonnés dans toute leur longueur par une 
rainure beaucoup plus prononcée que celle qui partage les 

(1) Annales du Musée royal de Bruxelles, t. VHI. 
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faces et dans laquelle les côtes viennent se toaclier en alter- 
nant entre elles (fig. 3).— Le sommet ainsi que Touveriure de 
la coquille ne sont pas visibles. La partie supérieure des deux 
fossiles étant brisée, il est impossible de voir des traces de 
cloisons. 

Quant au lest^ il était comme chez toutes les Conulaires d'une 
ténuité extrême et de nature cornée. II n'est visible qu'en des 
points peu nombreux et les échantillons peuvent être consi- 
dérés comme des moules internes, mais sur lesquels on peut 
toutefois reconnaître la trace des ornements de la paroi 
extérieure qui s'y sont transmis par l'effet de la ténuité 
extrême des deux couches composant le test. 

Les ornements de la coquille consistent en des côtes trans- 
versales fines *et séparées les unes des autres par des sillons 
intercostaux dont la largeur est environ quatre fois plus 
grande que celle des côtes. Ces côtes sont interrompues 
presque toutes sur le petit sillon médian qui partage chaque 
face en deux parties égales, c'est-à-dire que presque partout 
la côte semble coupée en deux par ce sillon et les deux 
moitiés ne se rejoignent pas exactement (fîg. 1 et 2). 

Les côtes décrivent une ligne courbe d'une convexité accu- 
sée; cette convexité est tournée vers l'ouverture de la 
coquille. Dans le voisinage des rainures des angles dièdres, 
leur extrémité se recourbe vers l'ouverture (fig. 3). Dans 
rintérieur même de la rainure les côtes de deux faces adja- 
centes alternent entre elles, c est-à-dire que chacune d'elles 
s'applique au fond de la rainure sur une des côtes de l'autre 
face. La figure 3 nous montre que les intervalles entre les côtes 
semblent disparaître en ce point; les côtes conservent cepen** 
dant la largeur qu elles nous présentent ailleurs, mais le fond 
du sillon intercostal se relève et la partie ainsi relevée va 
s'appliquer contre chaque côte sur la face postérieure de 
celle ci ; en cet endroit on passe donc du sommet de la côte 
au fond du sillon intercostal par une surface bien plus faible- 
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ment inclinée que snr tout le reste du parcours de la côte ; 
de là respect dont nous venons de parler. 

Le fond des sillons intercostaux semble présenter une fine 
ponctuation (fig. 3). 

Les côtes, comme le fait très bien remarquer M. deKoninck, 
sont plus serrées vers le sommet que vers Touverture de la 
coquille. Sur l'échantillon n° 1, on compte successivement 
par centimètre 8, 9, 10, 12, 15 côtes en allant de l'ouverture 
vers le sommet de la coquille. Sur réchanlillon n° 2, la pro • 
gression est 8, 9, 10, 14, 15; cet échantillon a été brisé et a 
subi lors de la fossilisation une forte compression vers le 
milieu de la coquille dans sa longueur; nous remarquons^ 
en effet, qu'à partir de la cassure, les côtes sont, sans grada- 
tion aucune, beaucoup plus serrées d^un côté de la cassure 
que de l'autre côté. 

Les côtes ne semblent pas avoir présenté origin'airement 
l'aspect que leur donne M. de Koninck dans sa fig. 10 de sa 
planche LIV. En effet, en quelques points où la conservation 
était complète, j'ai remarqué que les côtes présentent une 
lai'geur très faible à leur sommet, elles sont presque termi- 
nées par une arête algue et elles portent de petits tubercules 
très rapprochés et qui occupent toute la largeur des côtes à 
leur sommet (fig. 3 et 4). Par Tusure, les tubercules dis- 
paraissent laissant à la place de chacun d'eux un petit creux 
puis la côte elle-même est entamée et alors, on le comprend, 
elle semble avoir une bien plus grande largeur que lorsqu'on 
la considère intacte. Enfin, on arrive, mais bien rarement, à 
Tâspect que représente M. de Koninck dans sa figure 10, 
c'est-à-dire à une sorte de gouttière médiane longitudinale 
produite par Tenlèvement de tous les tubercules. Si Ton con- 
sidère notre fig. 4, qui est une section du fossile faite perpen- 
diculairement aux côtes, on voit que celles-ci passent Tune 
à l'autre graduellement et sans ressauts. 

La longueur de l'échantillon n<> 1 est de 127 mm., et elle 
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serait de 169 mm. si le sommet delà pyramide était conserve; 
la plus grande largeur d*une face est de 50 mm. L'échantillon 
n"" 2, encore en partie engagé dans la pierre, a 90 mm. de 
long, et aurait 1 15 mm. si le sommet était conservé; la plus 
grande largeur conservée de Tune des faces est de 42 mm. 
Il faut noter que dans les deux câs nous ne possédons pas 
l'ouverture de la coquille, où la largeur des faces eut encore 
été plus grande. Nous ne connaissons, par suite, pas non 
plus la longueur véritable de nos échanlillons. 

Rapports et différences. — Comme je l'ai déjà dit, je 
rapporte les deux échantillons à la C. Inaequicostata, de 
Koninck. L'égalité des faces, la disposition des côtes dans la 
rainure des angles dièdres et leur nombre croissant pour un 
espace déterminé à mesure qu'on se rapproche de la pointe 
contribuent à les faire rapporter à la C. Inaequicosiata. Sur 
quelques points la description de H. de Koninck était incom- 
plète, mais les caractères nouveaux que j'ai signalés n'in- 
firment pas ceux déjà énoncés par le savant professeur de 
Liège et cette description peut être considérée comme le 
complément de celle qu'il a donnée. 

Gisement et localité. — Les échantillons que je viens de 
décrire proviennent tous deux inCalcaire d'Avesnelles qui est 
une zone du terrain carbonifère inférieur. Ils ont été trouvés 
à Âvesnelles même dans la Carrière du Diable^ l'échantillon 
n« 1 par M. Gosselet, Téchantillon n® 2 par M. Benech, 
Médecin-Major de deuxième classe. Les deux fossiles font 
partie de la collection de la Facullé des Sciences de Lille. 

Explication des figures de la planche 2. 

Fig. 1 el 2. — EchanlilIoDS de la C. Inaequkostaîa, grandeur 

nalurelic. 
Fi;j. 3. — Portion du test grossi Elle montre les côtes munies de 

leurs tubercules et représente leur disposition dans la 

rainure des angles dièdres. 
Fig 4. — Section perpendiculaire aux côtes pour montrer la 

disposition des côtes et des sillons intercostaux. 

Annales de la Société géologique du Nord, i. xi. 7 
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H. Ach. Six fait la communication suivante : 

Les poussières des g^laees, 
par Aehille Six. 

Aucun rapport officiel n'a jusqu'à présent été publié par 
NordenskiOlJ sur le dernier voyage de la Sophie au Groenland 
et ce n'est que par une série de lettres adressées à M. Oscar 
Dickson que nous avons quelques détails sur cette expédition. 
La relation du voyage, résumée d'après ces lettres, vient 
d'êire publiée par le journal américain Science ; c'est à cet 
article que nous empruntons les faits dont nous entretenons 
aujourd'hui la Société («). 

Tout le monde sait que Groenland veut dire terre verte, 
mais il ne faudrait pas pour cela se figurer ce pays couvert 
d*une riche végétation à laquelle il devrait son nom. Le Groen- 
land n'est vert que sur ses côtes, et, aussitôt qu'on s'enfonce 
dans lintérieur du pays, on ne tarde pas à découvrir, en 
s'élevant sur les cimes, comme Tout fait Hayes, Whymper, 
Payer^ un vaste champ de glace, immense nappe blanche 
tachetée de noir, dont on n'aperçoit pas les limites ; c'est la 
glace intérieure du Groenland, Y *< inland ice > sur laquelle 
les explorateurs avaient jusque dans ces dernières années 
hésité de s'aventurer. NordenskiOld a pénétré le premier au 
vrai cœur du pays groenlandais et le résultat capital de son 
voyage est la certitude qu'il n'y a pas de terre libre à l'inté- 
rieur du Groenland : tout est neige et glace. 

Si intéressantes que soient les diverses découvertes dont 
cette expédition a enrichi la science en général, je ne vous 
parlerai que de celles qui regardent plutôt la spécialité de 
notre Société. NordenskiOld, en faisant le premier pas sur la 
glace, avait bien recommandé à ses compagnons de voyage 

(1) 5ctcnce, Cambridge, Mass.,voK 11, n«44, 1 Décembre 1883, p. "782. 

(2) Voir aussi : Nature, {. XXVIII, p. 3^, ei numéros du !•' el 8 Nov. 
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de faire grande attention aux pierres qu'ils pourraient 
rencontrer à la surface de la neige ; lorsqu'ils se furent éloi- 
gnés d'environ 500 mètres du bord de la glace, ils n'en 
trouvèrent plus une c qui eût même les dimensions d'unel 
pointe d'aiguille »; mais la glace était couverte d'une pous- 
sière argileuse qui la colorait en brun ou vert-grisâtre, que 
Nordenskiôld avait déjà observée lors de son premier voyage 
et à laquelle il avait donné le nom de kryokonite. Celte 
poussière des glaces est très abondante : Nordenskiôld 
estime qu'il y en avait plusieurs centaines dé^tonnes par kilo* 
mètre carré Lors de son expédition de 1870, il avait attiré 
l'atienlion sur cette booe, qu'il trouvait dans des cavités cir- 
culaires de 1 à 3 pieds de profondeur, aussi bien près du 
bord de la glace que le plus loin qu'il put alors avancer. Il 
démontra alors 1^ que cette boue n'avait pas pu être entrai- 

• 

née par le lavage des chaînes de montagnes, car on la trou- 
vait également distribuée sur les sommets des monticules de 
glace et sur les pentes, sur les cimes les plus élevées comme 
sur les flancs des glaciers; 2o que ce n'était pas une eau 
courante qui l'avait répandue à la surface de la glace et 
qu'elle n'était point les restes broyés de quelque moraine de 
fond ; 3<^ que cette argile ne pouvait en conséquence être 
qu'un dépôt atmosphérique ; 4<> que des élén^ents d'origine 
cosmique existent dans cette substance, car elle contient des 
particules de fer métallique attirables à l'aimant et donne au 
chalumeau les réactions du nickel et du cobalt. 

En rai<on de la grande quantité de ces dernières substances, 
rétude de la kryokonite devenait d'un grand intérêt scienti- 
fique. Son importance augmenta encore lorsque le D<^ Berg- 
gren, qui accompagnait alors Nordenskiôld, eût montré que 
cette boue servait de substratum à toute une flore glaciaire 
particulière, formée d'une très grande quantité d'algues 
microscopiques, dont quelques-unes, dépassant Pargile, vont 
s'établir sur la glace môme. Malgré leur extrême petitesse, 
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elles jouent, sans aucun doute, un rôle des pflus importants 
dans réconomie du pays ; par leur couleur sombre, elles 
absorbent la chaleur du soleil beaucoup plus aisément que la 
glace pure, qui est toujours d'un blanc bleuâtre, et contri- 
buent ainsi à détruire le froid linceuil du pays ou tout au 
moins empêchent son extension. C'est sans doute à ces orga- 
nismes que les compatriotes du savant et hardi navigateur 
doivent la fonte delà glace quirecouvrait jadis leur péninsule. 

Malgré cela, les voyageurs qui visitèrent V a inland ice b 
après Nordenskiôld y firent peu d'attention et semblèrent 
même ignorer les recherches de leurs prédécesseurs. 

Le D' Berlin, qui accompagnait Nordenskiôld dans sa 
récente expédition, a fait d'amples provisions de ces orga- 
nismes et il ne peut manquer de nous fournir bientôt de 
nouvelles et intéressantes données sur la flore de la glace et 
de la neige. Une révision de ses observations premières, au 
point de vue purement géologique et minéralogique, faite 
par le savant explorateur, a confirmé en tous points les résul- 
tats qu'il avait obtenus en 1870. c Partout où la neige du 

> dernier hiver a fondu, une fine poussière de couleur 
x> grise, quand elle est sèche, noire ou brun foncé, quand 

> elle est mouillée, est répandue à la surface du champ, 
B formant une couche qui aurait de 0"°>1 à !■"" d'épaisseur, 

> si elle est uniformément distribuée sur la surface entière 

> de la glace. * On n'y trouve jamais de gravier ou de vrai 
sable; dans le voisinage du bord de la glace, au pied des 
montagnes, elle est accompagnée d*un sable très fin de cou- 
leur grise qu on peut séparer mécaniquement de la kryoko- 
nite. Sa répartition semble être très uniforme : on la trouve 
en égale quantité près du bord de la glace et à une centaine 
de kilomètres à l'intérieur du pays ; plus loin pourtant, elle 
disparait complètement. Elle ne forme pas néanmoins une 
couche continue d'argile ; elle s'est rassemblée, par la fusion 
de la glace, dans des cavités remplies d^eau qui sont les gîtes 
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où Ton puise les échantillons. Ces cavités sont rondes, parfois 
semicirculaires, profondes de 1 à 3 pieds; leur diamètre 
varie de quelques millimètres à 1 mètre et plus. Au fond de 
ces trous, se trouve une couche de kryokonite épaisse de 
1 à 4 millimètres, que les organismes et le vent ont souvent 
façonnée en petites boules. Ces trous sont parfois tellement 
serrés les uns contre les autres qu'il est très difficile de trou- 
ver sur une vaste surface du champ déglace un espace grand 
comme le fond d'un chapeau qui en soit dépourvu. La nuit, 
quand la température s'abaisse, une couche glacée vient 
recouvrir ces trous, qui deviennent alors des pièges très dan- 
gereux pour les explorateurs, car c*est juste au moment ou 
tout le poids du corps porte sur Tun des pieds que la glace 
cède sous celui-ci. La cavité est juste assez large pour empri- 
sonner le pied, pendant que le voyageur tombe en avant; il 
est vraiment fort heureux qu'il ne se produisit aucun acci-* 
dent dans l'expédition et pourtant NordenskiOld rapporte 
qu*à de certains endroits, chaque voyageur tombait en 
moyenne une centaine de fois par jour. 

Ainsi, on le voit, cette poussière d'origine cosmique en 
grande partie, soulevée par le vent, arrivait sur le sol en 
môme temps que la neige qui Temprisonnait ; la fusion de 
la glace, produite par Taccumalation et le tassement de cette 
neige, permettait à la kryokonite de se séparer par un phéno- 
mène que nous nous hasarderons à comparer à la tiquation 
des alliages et le dépôt formé au fond des creusets naturels 
forés dans la glace par le soleil devenait de plus en plus 
riche, absolument comme un plomb argentifère dont la 
teneur en métal précieux augmente au fur et à mesure que 
l'opération de la coupellation avance. 

« 

H. Gosselet rend compte de quelques observations 
qu'il a faites pendant Texcursion de la Société de géographie 
de Lille dans les carrières souterraines de Lezennes. Il a va 
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des stalactites en voie de formation, dont les plus grandes 
atteignaient déjà un décimètre et la plupart un demi-déci- 
mètre de longueur. Il signale aussi la présence, au milieu 
d'un bloc de craie bien blanche et non remaniée, d*un galet 
roulé de quarz gras de la grosseur du pouce. 

A ce propos, M. Cli. Barrois rappelle qu'il existe 
dans la collection du Musée de Lille un caillou trouvé dans 
les mômes conditions à Lannoj. Des galets de quarz gras 
existaient aussi dans la collection de Lezennes de M. Decocq; 
M. Topley a trouvé un galet de houille dans la craie de 
Douvres; enfin M. de Mercey possède une collection de ces 
galets remarquable par la variété des roches qui les 
forment. 

M. Gosselet donne ensuite lecture d*une lettre de 
M Morin, directeur de la Société anonyme des Carrières de 
grès de Jeumont, annonçant la découverte de nouveaux 
Dictyophyton dans un banc plus schisteux surmontant la 
couche de grès exploitée. Celte lettre est accompagnée d*un 
croquis diaprés lequel M. Morin semble indiquer plusieurs 
formes différentes. 

M. Gosselet présente les observations suivantes : 

Je présente à la Société quelques fossiles qui m'ont été 
donnés par le Capitaine du génie Petitbon, qui dirige les 
travaux du fort de Boussois. Ce sont : Belemnites plenus, 
Inoceramus orbicularis^ Ostrea lateralis^ Ostrea vummus, 
Bhynchonella depressa. Ces fossiles proviennent d'une couche 
argileuse blanc grisâtre, à une profondeur d'une dizaine de 
mètres. Cette couche à Belemnites plenus est surmontée de 
sables verts que l'on prendrait au premier abord pour les sables 
à Pecten asper. On n'y trouve pas d'autres fossiles que des 
dénis à* Oxyrhina et de Pl^ycAodttô, mais j'ai tout lieu de croire 
que ces sables sont remaniés et qu'ils appartiennent au ter- 
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raio tertiaire. Je les ai déjà observés dans plusieurs circons- 
tances aux environs de Haubeuge; mais jusqu'à présent je 
ne les avais pas trouvés reposant sur un terrain manifeste 
ment plas récent que la couche à Pecten asper. 

J'espère pouvoir donner dans quelques temps une coupe 
plus complète des terrains traversés à Boussois. 

Une sablière exploitée près de là, à Marpent, pour les be- 
soins du fort, m^a montré quelques faits curieux. Le sable 
est blanc; il a 4 à 5 m. d'épaisseur, il appartient au sable 
d'Ostricourt, il contient de petits galets de silex disposés en 
veines irrégulières ou même disséminés dans le sable. Au 
fond de la sablière on trouve un lit de gros silex non inclinés, 
qui très probablement reposent sur le calcaire dévonien. 
Sur le côté sud, le sable est recouvert de limon^ qui contient 
une foule de petits fragments de silex. Mais cette couche de 
limon, ainsi que la partie supérieure du sable, ont été enlevées 
sur toute la partie septentrionale de la sablière; on y voit 
sur le sable un petit lit d'argile charbonneuse de 0<",10 et 
au-dessus .2 à 3 m. de limon qui est probablement le limon 
de lavage de H. Ladrière. 

H. Ch. Barrois fait la communication suivante : 

Sup les gré» métamoppliiquesi du massif 

granitique du Guéméné, 

par le D' Ch. Barrois. 

SOMMAIRE. 

Introduction. 

g I. — Grès métamori)hiques. 

1« Description des grès : 

a. Grès à scolitbes non modifiés, 
à. Quarzite micacé, 

c. Quarziie sillimanitisé, 

d, Quarzite feldspathisé. 
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Résumé. 



INTRODUCTION. 

Le massif granitique, au centre duquel se trouve le chef-lieu 
de canton du Guéméné (arrondissement de ï'bnlivy), est 
nettement délimité sur la carte géologique de France de 
Dufrénoy et Eiie de Beaumont : il s'étend de E. à 0., de 
Pontivy (Morbihan) à Scaer (Finistère), et de N. à S., de 
Rostrenem (Côtes-du-Nord) à Baud (Morbihan). 

M. deFourcy (') fit remarquer que le granité à gros grains 
dominait au S. de ce massif, tandis que les granités situés 
au N. appartenaient à sa formation du granité porphyroîde. 
Le granité du Guéméné est en effet constitué par deux roches 
granitiques distinctes à la fois, par leurs caractères minéralo- 
giques et par leur âge. J'ai trouvé de nombreuses preuves, 
dans la commune de Hellionec entre autres, de Tantériorité 
du granité porphyroîde au granité à gros grains de M. de 
Fourcy. Ce granité à gros grains correspond à la granulite 
de MM. Fouqué et Michel-Lévy {= granité de G. Rose), tandis 
que le granité porphyroîde correspond an granité des auteurs 
français (=granitite de G. flose, et des auteurs allemands). 

La granulite formant le sud de ce massif, du Faouet à 
Ponlivy, est une roche massive, à gros grains de 0°»,005 à 

(1) de Fourcy : Ëxplic. de la carte géol. du Morbihan, Paris, 1848, 
p. 41-46. 
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0,010, de mica noir, mica blanc, orthose, microcline, oligo- 
clase, qnarz bipyramidé ou granuleux. C'est le type du 
granité proprement dit des auteurs allemands : G. Rose citait 
ce granité de Pontivy comme un type régional français de 
son granité proprement dit, par opposition à sa granitite, 
dont il citait comme types bretons, Le Conquet, Gap Flaman- 
ville (*). Les caractères de cette roche granitique, et surtout 
ses connexions avec des apophyses pegmatiques, tourmalini- 
fëres, et des apophyses aplitiques granalifëres, établissent 
d'autre part son identité avec la granulite de HM. Michel- 
Lévy et Fouqué C). 

En divers points de ce massif, on exploite sous le nom de 
quarz, pour Tentretien des routes, une roche quarzeuse 
grenue, très bonne pour cetusage> mais entièrement diffé- 
rente du quarz gras laiteux qui forme de .nombreux filons 
indépendants dans la région. L'étude stratigraphique détaillée 
du pays, m'a montré que ces bancs quarzeux étaient des 
lambeaux, variant de quelques hectares à plusieurs kilo- 
mètres carrés, d'un grès sédimentaire; ils se trouvent pinces 
et noyés dans une masse de granité plus récent, qui les a 
métamorphisés. Ge grès fait partie de Tétage du grès à sco- 
lHhes, qui forme dans la région le membre le mieux carac- 
térisé du terrain silurien inférieur. 

L'étude des modifications métamorphiques produites dans 
ces grès au contact du granité a un intérêt spécial, parce que, 
comme le disait M. Rosenbusch dans sa Mikroskopische Phy- 

(1) G, Rose*. Ueber die zar Granilgruppe gehôrenden Gebirgsartcn. 
Zeitschrifl der deutschPD geoio^çischen Gies., 1849, t. I, p. 363, 86*7 

(î) Fouqué t\ Miçhel'Lévy : Minéral, microg , Paris, 18*79, p. 160. 

Kous emploierons ici le mot granité comme un nom populaire, 
dùsignalion d'ensemble, comprenant à la fois les granilites {^graiiiles 
proprement dits des savants français), et les granutiles (r=' granités 
proprement dits des savants allemands). On peut voir dans la granulite 
des savants allemands, un ensemble de roches différentes, schistes, 
grès, gneiss fPyroxénites, etc., granuHtisés, 
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Biographie der Gesîeine{*) : c Oq ne connaît guère l'action 
métamorphiqae du granité, que sur les schistes et calcaires, 
et on ne sait rien sur les modifications des roches arénacées.» 

D'après H. Rosenbusch (^) , qui a fait de si importantes 
recherches sur le sujet, Faction métamorphisante du granité 
est essentiellement exomorphe, aussi varie-t-elle beaucoup 
suivant la nature chimique différente des sédiments traversés, 
tandis qu'elle parait varier très peu avec la composition chi- 
mique du granité. La roche traversée aurait fourni la matière, 
le granité n'aurait apporté que la force nécessaire aux modi- 
fications moléculaires métamorphiques. 

L*examen des grès métamorphiques du massif du Guéméné 
étendra donc nos connaissances sur le métamorphisme de 
contact, en nous montrant Faction du granité sur des roches 
où elle n'a pas encore été étudiée. Nous nous bornerons dans 
ce mémoire à Tétude de la partie sud de ce massif, foripée 
par la granulite; nous réserverons pour une prochaine com- 
munication la description des granitites du nord du massif, 
où se trouvent englobés de curieux schistes métamorphiques, 
avec mica noir, andalousite, sillimanite, grenat, et décrites 
bien à tort jusqu'ici, comme des leptynites bleu foncé. 



§1. 

GRÈS MÉTAMORPHIQUES. 

1. Description des grès. 

a. Grès à scolithes non modifiés : L*étage du grès à 
scolithes est représenté dans la presquHe armoricaine par 
une masse uniforme de grès siliceux généralement blanc, 

(1) //. Rosenbusch : Mik. Physiog. d. m. Gesteiuc, Stuttgart. 18*77, 
t. II. p. 8*7. 

(2) H, Rosenbusch : Mik. Physiog. d. m. Gesteine, Stuttgart, 1877, 
vol. II. p. 86. 
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épaisse de plusieurs centaines de mëlres , et appartenant 
au terrain silurien inférieur. 

f II y a dans toute la Bretagne , disait Dalimier (*)» un fait 
constant qui frappe dès l'abord les yeux du voyageur : c'est 
cette position des grès siluriens snr les sommets les plus 
élevés. x> Ces crêtes siliceuses^ nues et stériles, forment en 
effet un des traits les plus saillants des paysages bretons : 
elles ont attiré l'atteotion de tous les naturalistes qui ont 
traversé le pays, et Marie Rouault (^) proposa même de 
désigner cotte formation sous le nom de grès armoricain. 

D'après sa faune comme d'après sa position stratigra- 
pbique, le grès à scolithes appartient au terrain silurien 
inférieur. Pour Dalimier (') qui reconnut d'abord sa posi- 
tion, la roche caractéristique de cet étage est un gris blanc, 
quelquefois feldspalhique, généralement plus compacte et 
passant aux quartz gras. Durocher (^) désignait ces roches 
sédimentaires sous le nom de grës-quarzites. 

Au microscope, ces grës-quarzites se montrent formés 
essentiellement de quarz et de mica blanc : le quarz est en 
grains arrondis ou anguleux, irréguliers, parfois fendillés 
et brisée, ayant un volume à peuprës constant de 0,010 à 
0,012 mm. Il n'y a pas entre ces grains les différences de 
grosseur qu'on observe dans les sédiments formés rapi- 
dement; ils sont orientés irrégulièrement, en divers sens 
dans la roche, et s'éteignent d'un seul coup sous les niçois 
croisés. Ils contiennent des inclusions liquides en petit nom- 
bre, très petites, alignées. Le quarz est cimenté par un mica 

(1) Dalimier ; Plateau môrid. de la Bretagne, B. S. 6. F , 2* ser. 
1862. p. 158. 

(2) Af. Rouault : Bull. soc. géoi. de France, Séances des 19 mars 
1819, n juin 1S50, 13 janvier 1851. 

[9) Dalimier: Stratigraphie des T. primaires du Gotentin, Paris, 

1861» p. 48. 

(4) Durocher : B. S. G. F. 15 janvier 1851. 
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blanc séricileux, en paillettes disséminées au hazard, sans 
ordre, autour des grains de quarz ; aucune de mes prépara- 
tions ne renfermait de restes de feldspath ; le zircon y est 
par contre assez uniformément répandu en grains de0,08™«, 
biréfringents, remarquables par leurs couleurs vives, irisées, 
entre les niçois croisés. Il y a en outre dans la pâte des parti- 
cules argileuses et limoniteuses, sans formes propres. 

L'état du quarz, son assortiment en grains de même gros- 
seur, la disparition du feldspath^ l'abondance du mica 
blanc, tout concorde à prouver que les débris archéëns et 
cambriens, ont été longtemps roulés et décomposés chimi- 
quement avant de constituer les grès à scolithes. Je n'ai pu 
toutefois me fixer au sujet du mica blanc ; est-il unique- 
ment clastique, ou a-t-il pris postérieurement naissance 
dans la roche en place, aux dépens de la décomposition sé- 
culaire desfeldspaihs?M. H. C. Sorby (') attribue celte ori- 
gine au mica blanc de certaines roches d'Angleterre, à 
grains fins, intermédiaires entre les phyllades et les schistes 
cristallins; dans ce cas les paillettes de mica ne sont pas 
stratifiées, mais se concentrent et s'agrègent autour des 
minéraux anciens. La disposition variable du mica blanc 
dans les grès siluriens à scoUihes, me fait penser qu*on ne 
peut lui attribuer une origine unique, et qu'il est en partie 
ancien et en partie récent. 

Le grès à scolithes non modifié nous offre ainsi déjà dans 
le mica blanc, un élément récent, authigène. Ce n'est donc 
pas sur des sables siluriens, pas plus que sur les argiles 
cambriennes sous jacentes, que le granité de cette région a 
fait sentir son influence, mais bien sur des grès et des schistes 
dont la pâte était déjà cristallisée. On pourrait distinguer ici, 
en réalité, un premier degré de métamorphisme, sans doute 

(1) H. c Sorby : Anniv. address Quart, joura. geol. Soc. 1880. 
Vol. 36. p. 69. 
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indépendant de la venue granitiqne, et où on n'observe pas 
d'apport. 

Je crois qu*on doit assigner une origine ancienne au zircon 
que j'ai trouvé dans ces grès, en dehors (ou au moins très 
loin), de l'action de contact du granité : M. Sandberger (M a 
montré que les microlithes de zircon et de rutile, remaniés 
dans divers sédiments, depuis le trias jusqu au quaternaire, 
conservaient sans altération leur forme, leurs arêtes, et même 
leurs macles. 

b. Quarzites micacés : Au voisinage du granité, les grès 
deviennent plus durs, plus foncés ; ils passent à des quar- 
zites micacés à des quarzites sillimanitisés ou à des quarzites 
feldspatnisés, modifications distinctes, que nous décrivons 
successivement. 

Ces quarzites micacés sont essentiellement formés de gra- 
nules réguliers, arrondis^ ou subhexagonaux de quarz, 
assemblés par un réseau dé paillettes de mica noir. Le quarz 
a perdu ses angles aigus^ ses fissures et ses caractères clas- 
tiques ; son volume est devenu plus irrégulier, variable dans 
les diverses roches, mais de 1/2 mm. en moyenne. Il pré- 
sente des formes très variables : parfois en granules arrondis 
et donnant des arènes pisaires, parfois en cristaux dihexaé- 
driques, parfois enfin, en grains très irréguliers, découpés, 
frangés , et enchevêtrés sur leurs bords. Les inclusions 
hquides, tantôt rares et petites, sont dans d'autres cas grosses 
et nombreuses, formant des traînées continues qui se pour- 
suivent rarement d'un grain à l'autre ; les libelles sont quel- 

(i; F, Sandberger : <Jeber Zircon in jçeschichlelen Felsarten.Zeils. 
d. deuls. geol. Ces., Bd.XXXV. 1883, p. 193. 

M, F, E. MûUer a également noté la prôsenco du zircon en dehors 
des auréoles des schistes micâcês maclifères, dans les schistes non 
mélamorphisés de la région graniti(iue du Fichtelgeblrge (Neues 
Jahrb. fur Miner. 1882. 2 Brt., p 239). M. G. R. Credner a foit une 
observation analogue (Zeits. f. d. gcsammt. Nalurw , Halle, 1874). 
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qnefois mobiles à la température ordinaire. En outre de ces 
inclusions liquides, le quarz contient encore des lamelles de 
mica noir^ ainsi que d'autres assez rares de muscovite. 

Leurs caractères nous rappellent ceux des grains de quarz 
(récent de M. Michel-Lévy, chimique de M K. Lossen, secon- 
daire de M. A. Wichmann] des gneiss acides ; on a ici sous 
les yeux une formation récente de silice, qui aurait cristallisé 
à nouveau en place. Ce phénomène nous parait comparable 
à celui qui a été signalé à diverses reprises par MM. Bonney (>), 
H. C. Sorby (*), J. A. Phillips (3) dans les grès d'Angleterre, 
et par M. A. S. Tornebohm dans les quarziles rouges de 
la Dalekarlie, où des grains irréguliers de quarz clabtique 
sont recouverts d'une enveloppe à contours cristallins nets 
de quarz récent, ou sont entourés d'une auréole de quarz 
récent orienté comme lui et s'éteignant en même temps. 
Certains quarzites siluriens des Monts Cantabriques parais- 
sent de même au microscope, de simples agrégats de quarz 
cristallin grenu^ dépourvus de toute apparence de clasticité. 

Le métamorphisme de contact du granité a donc produit 
ici le même résultat que le métamorphisme régional en ces 
divers points (•). Le grès àscolithes a perdu tous ses carac- 
tères de clasticilé, il est devenu essentiellement formé de 
silice chimiquement déposée : Taciion chimique a recouvert 

et remplacé l'action mécanique 

■ 

(1) Bonney : Quart, journ. geol. Soc. London, vol. 85, p 666. 

(2) H, C, Sorby : Anniv. address. Quart, journ. çfeol. soc London, 
1880, vol. 36, p. 62. 

(8) J, Arthur Phiilips ;0u Ihe conslilulion ofgrils,elc.Quart. journ. 
geoi. soc. London, 1881. vol. 37, p. 8-14. 

(4) A. S. Tornebohm ; Ein Boilrag zur Frage der Quarzilbildung, 
Geol. Forens i. Stockholm Forh B. Itl. K. 85 — (Neues Jahrbuch fur 
Miner. 18'77,p. 210.) 

(5) Voyez à ce propos le remarquable mémoire de M. H. H. Reusch, 
Die fossil. fûbrenden Krysiailin-Schiefer von Bergen in Norwegen. 
Leipzig, 1888, p. 95 
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Le mica noir très abondant parfois dans ces qnarzites, dont 
il change alors la couleur, présente les plus grandes analo- 
gies avec celui qui a été décrit par M. Hichel-Lé?y ( ' ) dans 
les schistes micacés de Saint-Léon « Il est en lamelles bi*unes, 
à clivages bien marqués, de formes assez variables ; elles 
sont tantôt très petites, arrondies, elliptiques, de 0,02 à 
0,05"»"», elles atteignent parfois 0,10 à 0,15 sur 0,05"'»; la 
moyenne est de 0,12°>°>, et leur forme généralement ronde 
ou hexagonale, est amincie au bord. 

Les dimensions de ces éléments varient naturellement 
beaucoup suivant les échantillons et les localités. Il me parait 
cependant cerlain qae les lamelles du mica noir du quarzite, 
deviennent de plus en plus petites, à mesure qu*on s'éloigne 
du granité ; il n'en est pas de même des grains de quarz, dont 
la grosseur très vanable est entièrement indépendante de 
réloignement de la roche éruptive. Loin du granité, les 
lamelles de mica des grès micacés m'ont paru en moyenne 
de 0,06 à 0,12a>m; pr^g d^ granité, dans les grès feldspathisés, 
la moyenne trouvée était de 0,12 à 0,22"*"». 

Ces piles de mica noir se groupent souvent entre elles, 
formant des lamelles dépourvues de contours polyédriques 
réguliers, enchevêtrées les unes avec les autres. Leur dispo- 
sition parait tout à fait irrégulière dans les sections de la 
roche parallèles à la stratification ; on constate au contraire, 
dans les sections normales à cette direction, que ces lamelles 
forment un réseau continu : elles ne constituent pas comme 
dans les schistes de Saint-Léon des tissus superposés, paral- 
lèles à la schistosité, mais bien un réseau, un filet à mailles 
rhombiques allongées, dont la grande diagonale correspon- 
drait à la stratification. 

Le mica noir n*est pas ici déchiqueté, déchiré, comme dans 

(1) Micàel'Lévy : Sur les schistes micacés de Saint-Léon (Allier) 
B. S. G. P., Se série, t. iX, 1881, p. 186. 
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certains gneiss ; il n'est pas non plas moulé autour des glan- 
dules dequarz, comme dans d'autres; il est frais et libre 
dans les espaces compris entre les grains de quarz, où ses 
pailleltes sont orientées dans leur ensemble parallèlement à 
la stratiGcation, bien que non disposées suivant des plans 
continus, comme dans le cas des schistes. Le mica noir s'est 
donc consolidé en majeure partie après le quarz, mais on ne 
le trouve pas moins très souvent à l état de lamelles incluses 
à rinlérieur du quarz. Je ne l'ai trouvé que rarement inclus 
dans les feldspaths. Les lamelles de mica métamorphique du 
grès, se distinguent toujours par leur taille, leur forme, et 
leur disposition, de celles des filonnets granuliliques voisins : 
dans les préparations microscopiques de St~Tugdual , les 
micas noirs de la granulite ont 0,06™'" à O^OS"^»", sur 0,25 à 
0.30»»™, tandis que celles du grès n'ont que 0.02 à 0,03«>"» 
sur 0,06 à 0,12"". La disposition de ces lamelles est régu- 
lière, stratoïde dans le grès; elle est confuse dans les filoos. 
Les grains de quarz des filons sont de même plus gros (envi- 
ron 3 fois), plus irréguliers, que ceux du grès recristallisé 6ù 
a pénétré le filon. 

Le polychroïsme de ce mica est très intense dans les tons 
bruns ; le minéral très pur présente souvent les noyaux biré- 
fringents à auréole polychroïque, dont la nature a été fixée 
par M. Michel-Lé vy (*). Le zircon qui est contenu dans ces 
piles de mica est certes le minéral le plus ancien de la roche; 
nous l'avons reconnu dans des grès non modifiés, très 
éloignés du contact de la granulite. Il est en gros grains 
biréfringents de 0.05 à 0,10«»«». 

En outre de ces cristaux anciens de zircon, il en est une 
série d'autres beaucoup plus petits, de 0,025 sur 0,007™», 
plus biréfringents, brunâtres, en minces prismes allongés, 
ou le plus souvent maclés suivant des dômes, d'après la 
loi caractéristique du rutile, avec les angles ordinaires de 

(1) Michél'Lévy : Gomples-rendus Acad. sciences, 24 Avril 18S2. 
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54«ou de lii^". Ces microlithes de rutile sont identiques à 
ceux des schistes, mais bien moins abondants qae dans ces 
roches. Je ne les ai observés que dans un très petit nombre 
de mes préparations et parfois très loin du granité. 

A Puric en Croisty, à Coet-Manach en Plouray, à 0. de 
Ploerdut, les quarzites micacés contiennent en outre de 
belles lamelles de muscovite; c'est un minéral accidentel qui 
manque souvent dans ces roches. 

c. Quarzites micacés sillimanitisés : Ces quarzites 
identiques aux précédents par les caractères du quarz recris- 
tdllisé et de la biotite, s'en distinguent esseniiellement par la 
présence de la sillimanite. Les grains de quarz contiennent 
en inclusions, biotite et sillimanite, ainsi que des traînées de 
très petites inclusions liquides, parfois fusiformes, à bulle 
mobile. La forme de ces grains de quarz est irrégulière ou 
hexagonale, variant de 0,08"»"" à i"", la moyenne varie de 
0,27 à 0,37"»™; les lamelles de mica plus petites, ont 0,06"»"» 
à 0,60"»"». la moyenne étant de 0,22»"». 

La sillimanite est parfois assez abondante pour donner 
naissance dans la roche à des délits soyeux blanchâtres, et 
par suite à une structure feuilletée, gneissique, un peu 
ondulée. 

Ces parties blanches se résolvent au microscope en cris- 
taux aciculaires, droits, de longueurs variables, souvent très 
minces de 0,001"»"», et ne dépassant jamais 0,01 à 0,02"»"» 
d'épaisseur, dans mes préparations. Ces aiguilles ne pré- 
sentent pas de face cristalline reconnaissable, elles sont 
striées sur leurs faces prismatiques, et arrondies ou effilées 
aux extrémités. Elles sont toujours tronçonnées par des 
cassures transversales, normales à rallongement, et assez 
rapprochées les unes des autres. Ces tronçons n'ont pas 
chevauché les uns sur les autres, comme c'est le cas ordi- 
naire pour Tapatite. Ces solutions de continuité des aiguilles 

8 
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soDt parfois en relation de position avec les traînées d'incla- 
sions liquides des quarz voisins, comme l'avait déjà remarqu<^. 
M. Kalkowsky (*); ce savant en conclut nalureilement que 
ces divisions étaient dues au mode de développement de 
ces cristaux, et non à des mouvements postérieurs de la 
roche; dans mes préparations toutefois, cette relation de 
position n*est que tout à fait exceptionnelle. 

La sillimanite de ces quarzites est incolore au microscope, 
elle n'est pas dichroïque. Sous les niçois croisés» elle se 
pare de vives couleurs, mais s'éteint rigoureusement en 
long^ comme les minéraux rhombiques. 

Ces cristaux prismatiques cannelés de sillimanite sont 
souvent altérés ; Taltération se fait suivant les bords et les cas- 
sures transversales, où prend naissance une substance 4ne- 
ment fibreuse, à fibres fasciculées, très fines, rappelant 
Taspect des micas blancs. Dans nombre de nos échantillons, 
plus ou moins altérés, la sillimanite n'est plus représentée 
que par ces fines fibres micacées, qui Pont entièrement 
épigénisée. 

La sillimanite intacte ou épigénisée forme habituellement 
dans le grès des gerbes ou faisceaux, entre les grains de quarz ; 
quand ces faisceaux sont disposés parallèlement, en files, et 
les uns au-dessus des autres, la roche prend un aspect 
gneissique; parfois elles sont disséminées obliquement entre 
les grains de quarz ou de mica noir, (^es faisceaux sont par- 
fois très touffus, parfois au contraire les aiguilles paraissent 
plus disséminées dans la roche, et sont souvent alors incluses 
dans les grains de quarz. 

Beaucoup plus rarement ces aiguilles s'assemblent en 
petites sphérules radiées de 4«n«», très visibles à l'œil, et asso- 
ciées alors à du quarz et à du mica blanc. Le centre de 
ces petites sphérules est d'un vert cireux, le mica blanc 

(0 E. Kalkowsky ; Die Gneissformation des Eulengebirges, Leip- 
zig, 1818, p. 7. 
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palmé constitae autour d^eux une auréole. Ce mica blauc et 
les aiguilles de sillimanite qui lui sont associées se recon- 
naissent facilement encore au microscope, mais il est beau- 
coup plus difficile de se prononcer sur le minéral verdâtre, 
dépourvu de contours cristallins, qui les renferme. G*est 
probablement de la cordiérite (*) (Saint-Tugdual, Coet-Milin, 
Guernio en Ploerdut). 

Cette cordiérite forme avec du quarz, des grains grisyerdâtre, 
à reflets nacrés ; en lames minces, ils sont transparents, non. 
dicbroiques, dépourvus de contours cristallins, et ne présen- 
tant pas d'autres inclusions que des aiguilles de sillimanite 
et de mica blanc. Leur étude optique est rendue très difficile 
par le fait quMls sont très épigénisés par du mica blanc, en 
paillettes fasciculées, et en tables plus ou moins étendues, 
dont les caractères voilent ceux du minéral ancien. Ce miné- 
ral quiprésenteà peu près la transparence du quarz en lames 
minces, nous a paru distinct, parce qu'il nous a présenté deux 
axes optiques, la bissectrice est négative ; de plus il présente 
les microlithes ordinaires des cordiérites des gneiss de la 
Forêt-Noire et de la Saxe, et non les traînées d'inclusions 
liquides, habituelles au quarz. 

Le mica blanc ne se trouve pas seulement dans ces quar- 
zites à rélat de petites paillettes épigénisant d'autres miné- 
raux, mais aussi sous forme de grandes lamelles indépen- 
dantes (Restergant en S*-Tugdual, Guermelin en Ploerdut). 

Un autre minéral de ces quarzites, intéressant au point 
de vue métamorphique, bien qu'il y soit assez rare, est le 
fer oxyduté (Le Mayorec en Mellionec, S^-Cornecen Mellio- 
nec) ; il est en granules opaques, à reflet bleuâtre, ou plus 
rarement en sections régulières, losangiques ou rectangu- 

(l) E. Kalkowsky: Die Gneissformation deà EuleDgebirges. Leip- 
zig. 1878, p. 2». 

A. Wichmann : Die Pseudomorphosen des Gordierits, Zeits. d. deut. 
geol. Ges., 1874, Bd. XXVI, p. 675. 
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laires de 0, 04 mm. Cette transformation en fer oxydalé de 
la pâte limoniteuse. qui colore en Xaune un certain nombre 
de ces grès non modifiés, rappelle l'observation faite d* abord 
par M. Rosenbusch 0) , de la généralité de cette transfor- 
mation, dans les schistes métamorphisés par contact. 

En outre de ces minéraux métamorphiques, il y a dans 
ces quarzUes sillimanitisés, des minéraux déjà cités tels que 
zircon et rutile (Guermelin), qu'on retrouve aussi dans les 
grès non modifiés de ce massif, avec Scolithes conservés, et 
sans mica noir. Le rutile est en petits prismes bruns très 
biréfringents, présentant ses macles ordinaires en genou, et 
en cœur, identiques aux aiguilles de cette nature d'abord 
signalées par M. Zirkel (^), et tant étudiées depuis. Le zir- 
con est isolé ou englobé dans le mica noir, où il est entouré 
des auréoles polychroïques ordinaires. 

d. Quarzites micacés feldspathisés : La trans- 
formation du grès à scolithes en quarzite micacé, que 
nous venons de décrire, est la transformation commune 
de cette roche. On en trouve de toutes parts des exemples 
dans ce massif du Guéméné : les bandes de grès pincées 
dans le granité sont ainsi modifiées dans toute leur étendue, 
et sur une largeur atteignant 400 m. -- Au contact immédiat 
du granité, on observe des modifications nouvelles plus pro- 
fondes; elles ne s'étendent pas à beaucoup plus dune 
dizaine de mètres de la roche éruplive, de sorte qu'il est 
toujours plus difficile d'en trouver des exemples. On ne 
trouve guère d'échantillons de cette nature que dans quelques 
carrières ou tranchées ouvertes au contact des deux roches 
fCoel-Milin en S*-Tugdual, Guernio en Ploerdut, Garenne 
en Langonnet, 0. Ploerdut) ; on constate que l'épaisseur de 

(1) H. Rosenbuscà: Die Stciger Scbiefer und ihre Gonlactzone an 
den Granititen v. Barr-Andlau u. Hohwald, Strasbourg IS'TT, p. 178. 

(2) F. Zirkel : Ueber die mikrosk. Zusammenselz. v.Thonschiefcrn, 
Poggend. Annal. 187], p. 819. 
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cette anré(»Ie métamorpbiqae est très variable, deyenant 
parfois 1res mince, et se réduisant même à rien. 

Au contact des deux roches, la grannlite englobe beaucoup 
de fragments de grès, le grès est trarersé de nombreux filon- 
nets de granulite. Les blocs de grès pinces dans la granulite 
sont irréguliers, anguleux; on les prendrait pour des blocs 
de gneiss fins, grenus, arrachés en profondeur par la granu- 
lite, s ils n*étaient identiques aux grès des salbandes. Ils se 
montrent, en effet, formés de mica noir,* mica blanc, quarz 
grenu, orthose, pldgioclase, et sont en réalité des leptynites 
à grains fins, grenues, peu feuilletées. Ces blocs de quarzite 
varient de la grosseur du poing, à 1 mcb. et plus. 

Les échantillons de quarzite pris au contact immédiat de la 
granulite présentent en outre de quarz recristallisé, mica 
noir, sillimanite, cordiérite, d'assez nombreux cristaux de 
feldspath orihose et plagioclase, ainsi que du mica blanc. 

Ce sont encore des roches essentiellement formées de 
quarz grenu et de mica noir. Le quarz très répandu est en 
grains irréguliers, granulitiques de 0,08 à 0,25°*'°, s'éteignant 
d^un seul coup sous les niçois croisés; parfois il présente des 
sections, hexagonales, à contours anguleux, nets, et s'étei- 
gnant aussi d*un seul coup : leur diamètre moyen est de 
0,15 mm. Il y a parfois en outre dans la roche des plages de 
1 à 2 cent. dt3 quarz pur, présentant au microscope des 
extinctions successives, des mosaïques, à la façon des quarz 
de certains filons, et comme s'ils étaient formés de cristaux 
maclés. Certains bancs de quarzites métamorphiques (Garenne 
de Langonnet, Coet-Manach en Plouray), sont uniquement 
formés de ces noyaux quarzeux juxtaposés ; nous verrons 
plus loin qu'on peut même se demander, s'ils ne se sont pas 
déposés à Pétat de poudingue à galets quarzeux? 

Le mica noir très abondant présente les mêmes caractères 
que précédemmeqt : on remarque dans les sections perpen- 
diculaires à la stratification, que ses lamelles sont alignées 
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suivant des strates parallèles, en séries régulières, mais non 
en membranes continues* Cette disposition coïncidant avec 
celle du feldspath et de la sillimanite, tend à donner à ces 
grès métamorphiques une microstructure gneissique. Ces 
lamelles de mica ont un diamètre variable de 0,05 à 0,60 mm., 
leur diamètre moyen est de 0,22 mm., leur épaisseur de 
0,05 mm. à 0,06 : elles sont en général plas grandes que 
celles des grès métamorphiques précités, des auréoles 
externes. 

Bien plus rare que le mica est Tapatite, que j'ai reconnue 
en une seule localité, à Kermarien en Ploerdut. Elle y est 
abondante, en aiguilles prismatiques hexagonales, souvent 
brisées, atteignant 0,5 mm. de longueur, et antérieures à 
tous les autres éléments de h roche : on la trouve princi- 
palement pincée dans le mica noir. Le zircon en grains de 
0,08 mm., et le fer oxydulé sont, comme rapatite,des miné- 
raux qu'on retrouve aussi à Télatsporadique dans ces quar- 
ziles feldspathisés. 

Les feldspaihs sont forlhose, le microcline, et un plagio- 
clase à lamelles polysynthétiques qui m'a présenté de petits 
angles d'extinction voisins de ceux de Toligoclase. Ces felds- 
paths présentent les caractères ordinaires des cristaux de 
cette nature, tels qu'on les trouve dans le granité ; leurs 
dimensions toutefois restent constamment plus petites, et 
leur diamètre ne dépasse pas celui des grains de quarz de ces 
quarziles. L'oligoclase est ici le feldspath le plus répandu ; 
ses petits cristaux polysynthétiques, à stries très fines, frais 
et transparents, sont disposés en lits discontinus parallèles 
aux feuillets de mica, dans les sections normales à la strati- 
fication. Ces cristaux sont parfois fendillés, brisés, mais 
leurs parties n'ont pas chevauché dans la roche. L'orthose 
moins abondant est en grains irréguliers, simples, non ma- 
clés, souvent troubles et altérés. Le microcline n'est pas rare. 
Ces feldspaths sont quelquefois pénétrés de gouttelettes de 
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qaarz de corrosion, mais ne sont pas aussi déchiquetés au 
bord que les feldspatbs des gneiss anciens. 

Le mica blanc en grandes lamel'es est assez rare, il se 
trouve dans beaucoup de ces grès en piles de 0,15 mm. à 
0,20 mm. de diamètre, mais jamais en grandes quantités, et 
est ordinairement associé aux feldspatbs. Parfois il est maclé 
avec le mica noir. II est toujours beaucoup plus abondant 
comme minéral secondaire, en petites fibres groupées, épi- 
génisant la cordiérite, la sillimanite, ou surtout Torthose. 

Il est facile de se persuader qu'ici, comme dans les schistes 
micacés décrits par M. Michel-Lévy, les feldspatbs, le mica 
blanc et partie du quarz, représentent un apport granulitique, 
dans la substance du grès micacé. Ce mélange des deux roches, 
si intime dans certains cas, où les lambeaux de quarz et de 
mica noir du quarzite micacé ne s.e distinguent plus prati- 
quement des éléments de la granulite dans lesquels ils sont 
empalés, est prouvé toutefois par l'examen attentif des filons 
granulitiques. 

Au contact en effet des masses granulitiques, se déta- 
chent des filons de nombre et d^épaisseur très variables, de 
à 1 m., et qui se prolongent diversement en se rami- 
fiant et s'anastomosant irrégulièrement entre eux. Leur ter- 
minaison ne se fait pas d'une façon brusque dans le grès ; 
leur épaisseur devient de plus en plus irrégulière, à mesure 
quMls s'éloignent de la masse éruptive, ils jse renflent et se 
resserrent alternativement, jusqu'à ce que les renflements 
soient entièrement séparés les uns des autres, formant une 
chaîne ou chapelet de lentilles alignées, dont le diamètre 
atteint environ O^OS. Ils rappellent entièrement les filon- 
nets en chaîne (kettenarlig), que forment les gneiss rouges et 
certaines pegmatites en Saxe, d'après les récentes descrip- 
tions de M. LehmannC). Ces filons discontinus sont loin d*être 

(1) D* J. Lehmann : Ëal. d. allkryst. Schiefergesteine, Bonn, 1S8), 
p. «0. 



- 120 — 

rares (Garenne de Langonnet), ils nous donnent une pre- 
mière idée du mode de pénétration des éléments graniti- 
ques dans la masse du grès. Au microscope on peut naturel- 
lement suivre beaucoup plus loin 'cette pénétration des 
éléments injectés dans la roehe sédimentaire : les filons 
peuvent se suivre en lames régulières^ ou eti lentilles discon- 
tinues, jusqu'à la minceur extrême de 0<^«0001. Ces filonnets 
minces forment parfois des faisceaux parallèles entre eux, et 
aux plus gros filons ; réduits à l'épaisseur de un dixième de 
millimètre, ils forment parfois dans les préparations un 
réseau à mailles de quelques millimètres, limitant des plages 
distinctes à grains de quarz et de mica noir : on est bien près 
ici du mélange complet des éléments du grès et de ceux du 
granité. 

On arrive à ce mélange quand les filonnets sont discon- 
tinus, et que les cristaux de la granulite sont irrégulièrement 
alignés entre les minéraux plus anciens du grès. Les quar- 
zites micacés ainsi lardés de minces filonnets granuiitiques 
sont donc des roches de passage qui nous montrent la 
double origine des éléments des quarzites micacés /eldspa- 
thisés ; les uns (quarz, mica noir, etc.; sont produits par des 
modifications moléculaires des éléments de la roche sédi- 
mentaire, les autres (feldspaths, mica blanc, quarz) sont 
arrivés mécaniquement à Pépoque de Téruplion. 

Ces filons minces sont généralement très pauvres dans la 
région, en micas et en minéraux accessoires; ils y sont 
essentiellement formés de microcline, avec orthose, oligo- 
çlase, et un peu de quarz bipyramidé. Ils contiennent parfois 
du mica blanc, mais ce n*est pas une règle générale; quand 
ils contiennent du mica noir» ce mica y forme de beaucoup 
plus grands cristaux que dans le grès micacé. Les terminai- 
sons les plus minces de ces filonnets ne m*onl plus présenté 
que microchne, avec quarz et mica blanc. 

En outre des minéraux précédents, les quarzites feldspa- 
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tkisés contiennent plusieurs espèces accidentelles. On doit 
noter entre toutes la sillimanite, parce qu'elle se trouve dans 
ces quarzites d'une façon à peu près constante. Elle est ici 
comme dans les quarzites sillimanitisés, en petites prismes très 
allongés et cannelés, groupés enlre eux parallèlement les 
uns aux autres et constituant ainsi des gerbes, des faisceaux 
microlithiques, qui se parent de vives couleurs entre les 
niçois croûtes ; parfois elle est incluse dans le quarz. et plus 
rarement dans la biotite. Cette substance fibreuse s'éteint en 
long ; elle présente un clivage facile suivant son allonge- 
ment, ainsi que des cassures transversales irrégulières. On 
doit limiter au voisinage immédiat du granité, la présence 
des sphérules à cordiérite précédemment décrites : je ne les 
ai jamais rencontrées à plus de 1 mètre du contact. A cette 
distance^ les quarzites micacés sont habituellement chargés, 
defeldspaths : cette règle n'est toutefois pas générale, étant 
donnée Pextrême irrégularité de pénétration des éléments 
granitiques, qui parfois imprègnent la roche sédimentaire à 
plus de 30 m. de distance, tandis que dans d'autre cas. on ne 
trouve p^ de feldspath dans les grès, au contact môme de 
certains filons pegmatiques. 

La siliimanite est donc ici indiscutablement un minéral 
d'origine métamorphique, elle joue le même rôle dans ces 
grès, que la chiastolithe dans les schistes tnaclifères ; fait 
d'abord reconnu par M. Michel Lévy en 1879, pour la for- 
mation gneissique du Horvan. 

Nous constatons donc que la métamorphose des grès à 
scolithes au voisinage de la granulite est progressive, et peut 
être décomposée en trois auréoles principales, concentriques : 

l« Quarzite micacé^ 

2° Quarzite sUlimanitisé, 

8° Quarzite feldspathisé . 

On y distingue en outre du métamorphisme, par contact, 
un métamorphisme par apport, qui constitue le phénomène 
de la granulitisation. 
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La succession de ces auréoles, est vraie d'une façon géné- 
rale, mais il faudrait bien se garder de chercher entre elles 
des limites nettes, analogues à celles qui existent entre des 
formations sédimentaires successives. Il y a en effet de 
grandes irrégularités de détail dans ces auréoles métamor- 
phiques : ainsi les grès de la lande de Lochrist, où la silice 
n'a pas entièrement recrislallisé et où des fossiles sont encore 
reconnaissables, m'ont présenté parfois de très petites pail- 
lettes de mica noir; d'autres préparations m'ont môme 
montré des bottes de ces fines aiguilles, décrites plus haiit 
comme le produit d'altération de la sillimanite. 

Durocher rapprochait déjà en 1846 (*) l'irrégularité des 
auréoles métamorphiques qu'il avait parfaitement observée 
en Bretagne, de ce fait bien connu des fabricants d'acier : si 
des barres de fer d'origines différentes sont soumises en 
même temps à la cémentation et exactement dans les mômes 
circonstances, elles seront cémentées d'une manière très 
inégale, bien qu'elles soient on présence d'un môme cément, 
exposées à la môme température et qu'elles présentent des 
différences très minimes dans leur composition. 

Les différents processus métamorphiques ont dû s'opérer 
en môme temps dans les roches arénacées qui font Tobjet de 
cette étude ; on constate en effet par l'observation des divers 
minéraux inclus'les uns dans les autres, que tantôt la silice a 
recristallisé la première, et que souvent au contraire, le mica 
noir et la sillimanite ont pris naissance avant les cristaux de 
quarz. 

Le moment do la recristallisation du quarz a dû coïncider 
avec l'injection de l'apport granulitique, comme le prouvent 
des préparations de S^inl-Tugdual, où le quarz contient en 
inclusions très ténues, de petits globules arrondis de feldspath 
triclinique à nombreuses stries polysynthétiques fines. 

1) Durocher : BuU. soc. géol.de France, 2* sér., t. ni, p 627. 



— 123 — 

2. Répartition géographique des grès métamorphiques. 

L'exploration détaillée du massif du Guéméoé n'étant pas 
encore terminée, je devrai nécessairement rester ici incom- 
plet. Les grès englobés dans le granité forment deux bandes 
principales, souvent interrompues, disloquées il est vrai, 
mais qu'on peut cependant suivre sur des longueurs de 15 à 
âO kil., et d'une largeur variable de 500 m. à un kilomètre. 

Ces bandes sont sensiblement dirigées de E. 25» N. à 
0. 25» S. ; j'ai suivi la première de Saint à Mellionec : c'est 
aux environs de Plouray qu'elle présente le plus beau déve- 
loppement. La seconde s*étend de Créménec en Priziac au 
sud de Langoêlan, elle est bien exposée dans les communes 
de Saint-Tugdual et de Ploerdut. 

On pourra trouver de bons échantillons des grès métamor- 
phiques décrits dans ce mémoire, dans les points suivants 
aux environs de Plouray : côte 209 entre la Garenne et 
Runellou, N. de la chapelle Saint- Guénin, chemin de Kerlan 
à Rest^rmarh, N. de Plouray près l'EUé, N. de Coetmanach. 
Les affleurements sont plus nombreux encore dans la bande 
du sud : à Priziac, on suit une crête de grès, du moulin Cré- 
ménec à Menelan et le Cleuio ; à Saint-Tugdual, on voit les 
quarzites micacés de Coet-Miiin à Garhénec, au S; de Rester- 
gant, à Saint-Guen, du château de Kersallic à celui de Ker- 
minizy, le Guervelo. Ploerdut est bâti sur le grès micacé, qui 
y forme une longue crête E.-O. de trois kilomètres; on 
l'observe en outre dans cette commune, à Saint- Idult. E. de 
Barach-coh, 0. Coetven, Guerberneze, et surtout à Lochrist. 
Le grès à scolithes forme la montagne de Lochrist (258<°) ; 
c'est la masse la plus importante de la région, aussi est-elle 
moins profondément métamorphisée que les précédentes ; 
j'ai ramassé dans la lande de Lochrist des Scolithus linearis 
(Hald.), très bien caractérisés. Quiconque aura vu le grès 
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armoricain des bassins siluriens du centre de la Bretagne, 
n'hésitera pas à reconnaître ce niveau quand il sera arrivé 
sur les sommets sauvages de Lochrist. 

3. Comparaison de ces grès métamorphiques avec ceux des 

autres régions. 

On a peu écrit sur l'action métamorphique du granité sur 
les grès ; je ne connais rien de très précis à cet égard. C'est 
sans doute dans la sparagmite des géologues norwégiens, 
qu'on trouverait les plus grandes analogies avec nos grès 
métamorphiques? 

M. Rosenbusch (*) dans l'analyse qu'il a donnée d'un tra- 
vail de M. Howitt (') sur les auréoles métamorphiques du 
granité de la Nouvelle-Galles du Sud, croit qu'une partie des 
hornfels de cette région (roche à mica noir, quarz, andalou- 
site), a dû provenir du métamorphisme de roches gréseuses. 

Dans le Taunus, M. K. Lossen (') a décrit des grès et 
même des calcaires recimentés par de la silice cristallisée 
(quarz chimique) : il attribue cette modification à une action 
métamorphique produite au voisinage de roches éruptives, 
soit que la silice ait été apportée par des eaux souterraines^ 
ou qu'elle soit un résultat de décomposition. 

D'après d'anciennes observations de Russegger i*), il y 
aurait aux environs d'Assuan en Egypte, et de Chardum en 
Nubie, des grès brûlés, effrités, et totalement fondus en 
masse vitreuse, au contact du granité? M. Zittel ne rappelle 
toutefois rien de semblable, dans son récent ouvrage sur le 
Désert Libyen et l'Egypte. 

(1) H. Rosenbusch : Neues Jifhrb. f. Miner 1881 Bd. l, p. 222. 

(2) Bowitl : The diorites aud {granités of Swifi's creek aod their 
coDlacl-zones, elc. Royaf Soc. of Victoria, Melbourne, 1879. 

(H) K. Lossen : Geogn. Beschreib. d. linksrhein. Fortsetz. des Tau- 
nus, etc. Zeits. d. deuts. geol. Ges., Bd. XIX. 1861. p. 6K7. é90 
^4) Russegger : Neues Jahrb. f. Miner. 188'7, p. 66*7; et 1888, p. €26. 
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Delesse (<) avait étudié la transformation da grès en qnar- 
zite ; il avait reconnu que la silice passait à Pétat de quarz 
hyalin, présentant la forme de petits grains hyalins, cristalli- 
sés, tantôt soudés Tun à Pautre et tantôt s'égrénant avec 
facilité. Le mica est le minéral qui caractérise par excellence 
le quarzite, car il le distingue du grès cristallin. Ce mica est 
une variété de damourite ou de série te, et a des caractères 
tout différents de ceux des roches clastiques, car il s'est 
développé par métamorphisme au moment où le quarz a 
lui-même cristallisé. Delesse rapportait ces modifications à 
l'action du métamorphisme général. 

C'est à Durocber C) qu'on doit les meilleures notions sur 
Taction métamorphique du granité sur les grès ; c'est égale- 
ment en Bretagne que ses observations ont été faites. Il avait 
reconnu que les grès ont subi plusieurs genres de modifica* 
lions sous Tinfluences des roches granitiques : la modifica- 
tion la plus générale, développée non sur un point parti- 
culier, sur une zone limitée, mais sur d'immenses étendues, 
c'est celle qui a produit les quarzites. Les quarzites nous pré- 
sentent le premier degré de métamorphisme des grès, le 
passage du quarz arénacé au quarz compacte; mais cette 
production des quarzites n'est pas subordonnée à la ligne 
de contact des roches plutoniques. 

Cependant les causes métamorphiques ont été quelquefois 
plus intenses, et alors la matière argileuse qui est mélangée 
avec les grains de quarz dans les grès, ou qui forme des lits 
séparés, a été changée en feuillets luisants, chloriieux. Ce 
caractère se voit rarement en Bretagne, plus souvent dans 
les Pyrénées. 

Les grès quarzeux présentent quelquefois une manière 

(1) Delesse : Etudes sur le métamorphisme des roches, Paris, Savy, 
1869, p. 55. 

(2) Durocher : Etudes sur le métamorphisme des roches, B. S. G. 
Fr., 2« Sér., t. 8. t846, p 603-606. 
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d'être fort remarquable, déjà observée par Dufrénoy et Elie 
de Beaumont C), et due à des actions métamorphiques qui 
ont presque rendu méconnaissable Torigine de ces roches ; 
la structure grenue a tout-à-fait disparu ; ce sont des masses 
compactes, à cassure inégale ou conchoïde, translucides, ne 
différant des quarz compactes des filons que par un mode de 
division particulier et par le mélange de parties opaques et 
de parties hyalines, mais quelquefois tellement fondues le^ 
unes dans les autres qu'il est difficile de les discerner. 
D'après Durocher, cette modification du grès est absolument 
liée au voisinage du granité ; il Fa reconnue jusqu'à une 
distance d'environ 1000 mètres de la ligne de contact, ainsi 
au bourg de Saint-Rémy, au midi de Sens, dans l'Ule-et- 
Yilaine : au delà, ces caractères deviennent de moins en 
moins prononcés et finissent par s'effacer. D'ailleurs l'état 
compact et la cassure pseudo-rhombbïdale ne se sont pas 
développés également dans tous les points où les quarzites 
sont en contact avec le granité, dont l'action sur les grès a 
été très irrégulière. 

D'après Durocher, les quarzites métamorphiques de Bre- 
tagne, (rochers de Gosné et de Châtillon-en-Yendelais [Ille- 
el-Vilaine], Mont Saint-Michel et rive gauche de l'Elorn 
[Finistère], ont donc été pénétrés par de la silice, qui semble 
avoir imbibé toute la masse du grès, avoir imprégné les grains 
de quarz dont elle est composée, et formé comme le ciment 
des grains de quartz. Les grès au contact du granité ressem- 
blent, dit-il, à une éponge qui se serait imprégnée de silice. 

Durocher découvrait donc, dès 1846, la recristallisation de 
la silice, au voisinage du granité Le développement des 
silicates métamorphiques dans les grès lui avait seul 
échappé à cette époque, sans doute à cause des petites 
dimensions de ces cristaux. 

(1) Dufrénoy et Elie de Beaumont : Explic. de la carte géol. de 
France, p. "H. 
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M. LehmaDD (*) vient de décrire le conlact du Spiriferen- 
sandstein du Harz avec le granité de POckerthal. Le granité 
-au contact pénètre profondément le grès, en filonnets rami- 
fiés suivant d'innombrables cassures de la roche; au-delà de 
la terminaison des filonnets, il injecte intimement la subs- 
tance du grès, qui a dû être ramollie (Auflockerung), pour 
laisser passer les cristaux de biotite et de feldspath prove- 
nant du granité, que l'on y irouve sur une épaisseur de 
plusieurs centimètres. 

L'action du basalte sur les grès était mieux connue que celle 
des roches granitiques, grâce aux divers travaux de 
HH. Mohl 0, Zirkel (*), Hussak (^) ; nous allons toutefois ici 
chercher des points de comparaison, bien loin de notre sujet! 
Le grès d'Ottendorf est très modifié ; d'après M. Hussak, il 
contient des grains dequarz à inclusions liquides et vitreuses 
secondaires, des orthoses à inclusions gazeuses et de la 
biotite très décomposée. Ces minéraux sont réunis par une 
pâle vitreuse isotrope, où se trouvent de nombreux petits 
octaèdres de spinel, ainsi que des microlitbes d'augite. 

Les grès métamorphisés au contact des basaltes de la Hesse 
et du Tbiiringerwald se montrent formés, d'après M. Zirkel, 
de grains de quarz ronds ou anguleux, incolores, fendillés, 
dont les intervalles sont remplis d'une matière vitreuse iso- 
trope, brun clair ou foncée. Cette matière vitreuse n'est pas 
nn vrai verre, il s'y est développé des cristallisations micros- 
copiques, trichites, bélonites, microlithes de néphéline? de 
hornblende ? Cette masse vitreusç qui sépare les grains de 



(1) Z)r J, Leàmann : Enlslehung der alikrystaliinischeD Schiefcrge- 
stcine, Boon, 1884, p. 85. 

(2/ Moàl : Verhandl. d. geol. Reichsanstalt. 1871, p. 239. 

(3) F, Zirkel : GlaserfulUe Sandstcioe aus dem Conlact mit Basait. 
Neues Jahrb. fur Minerai. 18'72, p. 7. 

(4) Hussak : Ueter einen verglasten Sandstein von Oltendorf ; 
Tscbermak's min. Mittbeil. Bd. V. 1883, p. &8o. 
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quarz a dû être en mouyement, comme le prouvent les 
traîDées fluidales, suivant lesquelles ces microlithes sont 
alignés. 

M. Zirkel se pose ici une question aussi importaote pour 
la GOUDaissance de Faction métamorphique des granités^ 
que pour celle des basaltes : t Quelle est Torigine du ciment 
qui sépare les grains de quarz du grès sédimentaire ? Ce 
ciment nous représenle-t-il Tétat hyalin du basalte, injecté 
à l'état de verre fondu, et formant par conséquent dans le 
grès de véritables filonnels de tachylite ? » Pour qu'il en fut 
ainsi, pense M. Zirkel, il aurait fallu à la fois une pression 
énorme, et une fluidalité extrême, afiu que ce magma basal- 
tique pût injecter les plus fins espaces entre les grains de 
quarz. M. Zirkel ne pense pas que ces conditions aient été 
réalisées lors de la venue du basalte ; comme d'ailleurs, ces 
filonnrts vitreux se distinguent des lachylites par leurs dévi- 
trifications et par leur composition chimique, il repousse la 
théorie de l'injection intime des éléments du basalte. Il y a 
lieu de croire d'après lui, que le verre des filonnets est un 
verre différent, plus riche en silice que le tachylite, et que ce 
verre a été produit par la fusion des parties argileuses, char- 
gées de fer et de chaux, du grès décomposé par une grande 
chaleur, mais dont les grams de quarz seraient restés intacts^ 
à part leurs fissures. 

L'action métamorphique produite sur les grès a donc été 
beaucoup plus intense au voisinage du granité qu'au voisi- 
nage du basalte : près du granité, la silice a cristallisé; on 
peut comparer le mode, de formation de la biotile, de la 
sillimanite, de la magnétite et de la cordiérite des grès gra- 
nitisés, à celui de la pâte des grès basaltisés de M. Zirkel; 
enfin, nous avons dû admettre pour les feldspaths et la mus- 
covite des grès granitisés, une injection dont on ne trouve 
pas de preuve dans les grès basaltisés. Le granité a donc été 
injecté sous une beaucoup plus haute pression, ei à un état 
beaucoup plus fluide que les basaltes les plus hyalins. 
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§ 111 

POUDINGUES MÉTAMORPHIQUES. 

Les géologues français sont d'accord pour reconnaître en 
Bretagne, la succession de couches suivantes : 

„, ..,..-. ( Grèsfi Scolilhes. 

lerram silurien infeneur 1 ^ ,. ^ .. .r . 

l . Poudingue de Monlforl. 

( Schistes et phylladcs de St-Lô,avcc con- 

Terrain cambrien » glomérals et lentilles calcaires \crs la 

' partie supérieure. 

La granulite qui a métamorphisé le grès à scolilhes, décrit 
ci-dessus, a nécessairement dû traverser les strates infé- 
rieures, poudingues siluriens et phyllades canibrienn'es. 

L'action de celte roche granitique sur ces schistes, calcaires, 
et poudingues, est une étude d'un double intérêt ; d'abord 
parce qu'elle nous montrera des modiGcations curieuses de 
roches très différente^, et ensuite parce que la succession de 
ces diverses couches confirme notre détermination strati- 
graphique de leur âge. 

Nous nous bornerons ici à l'étude des modifications méta- 
morphiques qu'ont éprouvées les poudingues ; l^s modifications 
des schistes et calcaires au contact du granité sont plus con- 
nues, elles soQt classiques aujourd'hui. 

L'étage des poudingues de Monlforl établi par Dalimier (') 
est formé de couches alternâmes de schistes rouge et vert, de 
poudingue, de grauwacke lie de vin et de grès pourprés. 
Aux environs de Gourin, ce poudingue se compose d'après 
M. de Kourcy ('^) a de galets de quarz souvent cristallin et de 
débris de schiste talqueux, reliés par un ciment schisto-argi- 
leux Les fragments de quarz proviennent évidemment de la 

(1) Dalimier : Bull. soc. gcol. de Franco, 2" sér., l XX, 1862, p. 149. 

(2) de Fourcy : Dcscnpt. de la carte gcol. du Morbihan, Paris, 1848, 
p. 103. 

Annales de la Sociélé géologique du Nord, t. xi. 9 
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destruction des filons quarzeux que renfermaient les schistes 
cambriens. i Le poudingue conserve à peu près ces mêmes 
caractères sur tout le revers méridional des Montagnes- 
Noires; les galets de quarz y sont incomparablement plus 
abondants (99 ^/o), que ceux de schiste et de quarzite; leur 
forme est grossièrement ellipsoïdale, d'un diamètre moyen do 
1 à 3 cent. La pâte qui les relie est un schiste argileux blanc 
grisâtre, si peu cohérent que les galets sont souvent libres à 
la surface du sol; celte pâte argilo-schisteuse est fréquemment 
colorée en jaune ou en rouge par la limonite. 

Au microscope, la pâte se montre formée de petits grains 
de quarz arrondis ou anguleux, reliés par du mica blanc très 
abondant à Tétat de lamelles sériciteuses, enchevêtrées, 
authigènes. Elle contient en outre, quelques cristaux de 
zircon, quelques grandes lamelles de muscovile, et des gra- 
nules jaunes de limonite. Les galets paraissent formés de 
grosses plages quarzeuses, irrégulières, moirées, diverse- 
ment orientées, identiques à celles qui constituent les filons 
de quarz gras ; les plages de quarz de ces galets sont plus 
irrégulières, et plus grosses de 3 à 6 fois que celles de la 
pâte. 

Après avoir signalé 0) cet étage des poudingues dans 
les monts de Menez-Hom, et Tavoir suivi dans les Mon- 
tàgnes-Noires d'une façon continue, du Cap de la Chèvre à 
Gourin, à travers tout le Finistère; ce fat avec un vif senti- 
ment de curiosité, que je me demandai ce qu'il était devenu, 
lorsque j'arrivai devant le massif granitique du Guéméné? 
Etait-il rejeté par failles au nord ou aumidi? Etait-il disloqué, 
et englobé à l'état de lambeaux, dans la masse granitique; et 
dans ce cas avait-il conservé ses caractères de poudingue, ou 
était-il transformé en granité, en gneiss, en noyaux cris- 
tallins? 



(1) Ch, Barrois : Annal, soc. géol. du Nord, t. IV. 18*76, p. 41. 
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J'allais pentétre aroir alors une nouYelle interprétation 
des carienx poudingues trouvés par M. Saaer (*) dans les 
gneiss granulitiques de la Saxe, et si bien étudiés récemment 
par M. Lehmann(')?Allais-je trouver des conglomérats meta- 
morphisés comme ceux de Moberg en Norwège, découverts 
par M. H. Reusch ('), à galets déformés, aplatis, avec déve- 
loppement secondaire d'amphibole, chlorite, mica, fer oxy- 
dulé, traversant iodifférerament pâte et galets ? 

Après une première saison de courses, j'avais reconnu 
dans ce massif granulitique un grand nombre de gisements 
de grès à scolUhes métamorphisés, ainsi que de plus nom- 
breux lambeaux encore de schistes cambriens chargés de 
mica noir, de sillimanite, d'andalousite, de feldspath ; il 
m'avait élé impossible de trouver traces du poudingue. Il 
était cependant évident maintenant qu'il n'était pas rejeté par 
failles, puisque les élages entre lesquels il se trouve natu- 
rellement intercalé claient reconnus, englobés dans la masse 
granitique. 

C'est qu'en effet l'étage du poudingue de Mont fort est dans 
les Montagnes-Noires beaucoup plus mince, que les élages 
voisins : son épaisseur totale ne dépasse pas 100 mètres, et 
encore les couches de poudingue n'y forment-elles que des 
lits subordonnés, interstratiliés à une série de schistes et de 
grès. Ce n'est que Tété dernier, que de nouvelles recher- 
ches m'ont permis de trouver des poudingues au contact de 
la granulite. C'est dans la commune de Langonnet (canton 
de Gourin) que j'ai trouvé ce contact : à Touest du bourg 

(1) Sauer : Ueber die Conglomerale in der Glimmerschieferformatioo 
des sâchsisçhcn Erzgebirges, Zeilschrifl fiir d. ges. Naturwissenschaft. 
Bd. LU, 18^9. 

(2) J, Lehmann ; Uaters ûber Entstchung d. altkrystallinischen 
Schiefergesleine, Bonn, 1884. p. 124, pi. 7, 12, 17. 

(3) H. H Reusch : Die Fossil fUhrend. kryst. Schiefer von Bergen 
in Norwegen, Leipzig, 1883, p. 22, 95. 
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de Langonnet, la granulite présente un magnifique dévelop- 
pement, formant un chaos de montagnes arrondies, d'où la 
vue s'étend au loin. A 2 ou 3 kilom. à 0. de Langonnet, le 
paysage change brusquement, près de la vallée du Moulin du 
Duc; les sommets sont moins élevés, le sol plus argileux, 
plus humide, plus couvert, les sentiers plus impraticables. 
C'est dans les chemins creux au S. et à 0. des fermes de 
Restambleiroux, en cherchant sous la mousse et les fougères, 
que l'on trouve le poudingue au voisinage de la granulite. 

Le poudingue est ici plus cohérent, brunâtre, les galets se 
séparent plus difficilement de la pâte, mais leur forme exté- 
rieure n'est pas changée. Au microscope, ces galets ne m'ont 
pas non plus présenté de modification appréciable ; mais la 
pâte se montre composée de grains de quarz plus nettement 
limités, arrondis ou hexagonaux et en partie recrislallisés, 
le mica blanc a disparu, et les grains de quarz sont cimentés 
par des lamelles de mica noir, identiques à celles des grès 
micacés. Cette pâte contient enfin quelques cristaux de 
zircon. 

La biolite est abondante. L'identité absolue de ce mica noir 
avec celui que nous avons décrit dans les grès micacés, nous 
dispense ici d une nouvelle description. Les mauvaises condi- 
tions de ce gisement empêchent de trouver de bien bons 
échantillons ; ils sont très altères, le mica est souvent verdi, 
plus ou moins épigénisé par de la chlorite secondaire, et 
rempli de microlilhes noirs analogues à ceux qui ont été 
figurés par M. Zirkel (0. On trouve encore dans ces roches 
décomposées de nombreuses petites paillettes de mica blanc 
talqueux, et de limonite, dont l'origine ici est nettement 
secondaire : elles suivent les fissures de la roche. Ce mica 
blanc provient de la décomposition des feldspaths disparus. 
La pâte a quelquefois elle-même complètement disparu, et 

(1) F. Zirkel : U. S.geol. Explor, 40th Parallel, pi. 2. fig. 2. 
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dans les géodes ainsi formées, s'est déposé du quarz secon- 
daire en prismes pyramides. 

Un autre gisement de poudingue mélamorphisé, à pâle 
quarzeuse également cimentée par du mica noir, se trouve 
dans les landes entre Menez-Glas et Grondai, au voisinage de 
Tapopbyse aplitique de Menez-Glas, dépendante de la masse 
granulitique du Guéméné. Ce poudingue ressemble à celui 
de Reslambleiroux, mais est encore plus altéré. 

De ces observations on peut conclure que le poudingue 
de Montfort se trouve dans le massif du Guéméné, à la place 
stratigraphique qu'il doit occuper, près du grès à scolithes 
et des schistes camùriens; et que de plus ce poudingue est 
mélamorphisé comme eux, au contact de la granulile. Les 
actions métamorphiques constatées, recristallisalion partielle 
du quarz et développement du mica noir, sont de tous points 
comparables à celles que nous avons observées dans le grès 
à scolithes : elles sont identiques à celles de l'auréole externe, 
que nous avons décrite sous le nom d'auréole des grès micacés. 

Ces modifications métamorphiques des poudingues de 
Bretagne, ne présentent rien d'inattendu : les anciens au- 
teurs avaient déjà constaté que la pâte clastique des pou- 
dingues, passait au voisinage du granité, au micaschiste. Tels 
étaient les célèbres conglomérats de Valorsine à pâte de 
micaschiste {*) ; tels des micaschistes du Massachusetts avec 
galets roulés, signalés par Lyell C) ; et aussi les micaschistes 
de Shehallien en Ecosse, remplis d'après Mac Culloch C) de 
galets de granité et de quarzite : la pâte micaschisteuse péné- 
trant même ici daprès lui, dans les fentes des galets. 

Nous n'avons pas reconnu les variétés de poudingue, 
comparables aux conglomérais des gneiss d'Ober-Mittweida, 

(1) A. Favre ; Neues Jahrb. f. Miner, 1849, p. 42. 

(2) Li/ell : Quart, journ. geol. Soc, I, 1845, p. 200; et Travels in 
Norlh America, p. 160. 

' (3) Mac Culloch ; Trans. geol. soc. Londoo, 111, p. 280. 



— 134 - 

décrits par MM. Sauer,Roth (*), Lehmann ; c'est-à-dire les 
variétés gneissiques, avec mica noir, sillimanite et felds- 
paths. On ue doit pas en conclure qu'elles font défaut, mais 
bien qu'elles ont échappé à nos recherches, comme le rendent 
probable le peu d'épaisseur de ce niveau, la rareté des affleu- 
rements^ leur mauvaise disposition, Taitération des roches 
et par suite la disparition elle-même des feldspaths. Aucune 
tranchée fraîche, aucune carrière, ne nous a permis de voir 
le contact immédiat du poudingue et du granité. 

Il suffit d'ailleurs pour expliquer la rareté de ces poudin- 
gues feldspaihisés, de remarquer qu'un degré plus avancé 
de métamorphisme, remettant tout le quarz en mouvement, 
et disloquant la roche par l'injection des feldspaths, ne per- 
mettrait guère de distinguer le poudingue ainsi métamor- 
phisé des grès feldspaihisés que nous avons décrits. 

Peut-être une heureuse circonstance permettra- i-elle de 
voir en tranchée, le contact immédiat du granité et diik. pou- 
dingue, dans le canton voisin de Goarec, et de trouver 
ainsi le stade gneissique du métamorphisme de contact des 
poudingues? 



§ m. 

CONSTANCE DE L'ACTION MÉTAMORPHIQUE DES GRANITES SUR 
LES DIVERSES ROCHES SÉDIMENTAIRES. 

Les descriptions qui précèdent montrent bien que dans le 
massif du Guéméné, le granité a eu une action métamor- 
phique sur les grès et les poudingues, au milieu desquels il a 

0) J. Roth ; Ueber gerollfûhrende Gneisse von Obcr-Miltweida, im 
Sachsischen Erzgebirgc, Siizber. d. k. preuss. Akad. d. Wissens., 
Berlin, 1883, t. XXVIU, p. 689-695. 

(2) J, Lehmann ; Unlers. ub. Entstehung d. alikryst. Schieferges- 
leine, Bonn 1884, p. 124. 
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apparu. Le premier effet métamorphique produit, le plus sim- 
ple et externe, consiste dans un changement de structure des 
grains de quarz; je Tai suivi jusqu'à un demi-kilomètre de dis- 
tance du contact de la granulite : il ne s'est alors formé aucune 
combinaison nouvelle dans les éléments de la roche, les par- 
ticules n'ont fait que s'agréger d'une manière différente. Plus 
près de la granulite, l'effet métamorphique est différent et 
plus Intense; des minéraux dont la substance se trouvait 
disséminée à l'état amorphe à Tintérieur de la roche, ont 
cristallisé par suite de changements moléculaires, les parti-* 
cules de nature semblable, s'attirant, s'orientant, se grou- 
pant entre elles. Je n'ai rencontré dans les grès métamor- 
phiques des auréoles exterAes, aucun minéral récent, dont 
on doive expliquer l'origine par des émanations souter- 
raines, sources ou fumerolles (') ; tous les minéraux qui les 
constituent sont essentiellement des silicates d'alumine, seuls 
ou combinés avec des silicates de base terrense ou alcaline, 
qui se trouvent déjà dans ces grès et poudingues non meta- 
morphisés. Ces minéraux métamorphiques considérés dans 
leur ensemble, et sous le rapport de leur composition, affec- 
tent comme Tavait déjà reconnu Durocher (^), tm caractère 
général d'analogie qui est en connexion avec leur gisement. 
Ce n'est que dans l'auréole métamorphique interne, celle 
iesquarzites feldspathisèSy qu'il est nécessaire d'admettre 
un apport direct : on reconnaît en effet ici la présence de 
tous les éléments de la granulite voisine, en filonnets con- 
tinus ou en chapelets. L'apport du titane, de la zircone, a 
pu se faire antérieurement, et d'une manière peut-être 
indépendante, car le rutile, le zircon ne m'ont pas paru en 
relation avec la proximité de la granuhte. Le zircon se 
trouve dans les grès non modifiés; je n'ai rencontré les 
aiguilles de rutile que dans les grès des auréoles métamor- 

(1) //. Rosenbusch : Die SteÎKer-Schiefer, Strasbourg 1877, p. 257. 

(2) Durocher : Bull. Soc. géol. de France, 2« sér., t. 3, p. 590. 
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phiques externes, absolument comme dans les schistes méta- 
morphiques du Fichtelg^birge récemment décrits par M. F. 
Mûller ('). Par contre^ l'absence complète de la tourmaline, 
si abondante dans tous les schistes étudiés au contact de la 
granulite C), est importante à noter dans ces grès. Je n'ai 
jamais non plus trouvé de tourmaline en Espagne, dans les 
bancs de grès intercalés dans les schistes macUfères tour- 
malinifères. 

Le métamorphisme des grès à scolithes, en quarziles mi- 
cacés et en quorzites sillimanitisés, se produit donc ici sans 
modification probable de composition chimique ; les quar- 
zites à sillimanite dérivent des grès non modifiés par simples 
changements moléculaires. Les ^rès à scolithes se montrent 
composés de grains de sable cimentés par de la séricite et 
une matière argilo-ferrugineuse ; or nous voyons que dans 
le passnge du grès non modifié au quarzite micacé, et au 
quarzlte sillimanitisé, le quarz et la biotite tendent de plus 
en plus h s'individualiser, pendant que Texcès d'alumine se 
concentre sous forme de silicates d'alumine en cristaux dis- 
tincts (!^ilIimanite). Ces nouvelles formations englobent en 
s'isoiant les minéraux déjà formés delà roche (rutile, zircon, 
apatite). 

Les causes de ces modifications moléculaires ont été en 
grande partie élucidées par les études fondamentales de 
MM . Durocher, G. Fuchs, Rosenbusch, Michel-Lévy ; les analy- 
ses chimiques de MM. Çoquand(^), G. Fuchs(*),Rosenbusch(*). 

(i; F. E. Minier ; Die Conlacterscheinungcn an dem Granit des 
Hennbergs. bei Weitisberga, Fichtclgebirge , Neucs Jahrb. T. Miner., 

1882, 2, p. 205. 

(2) Ilawes : The Albany granité (New-Hampshire) and ils conlacl 
phenomena, Amer.Journ. of science, vol. XXI, 1831. 

(3) Cogvancl: Bull. Soc. géol. de France, 1. 12, 1841, p. a22. 

(4) C. W, C. Fuchs: Neues Jahrb. fur Miner., 1870, p. 871. 

(5) H, Rosenbusch: Die Sleiger-Schiefer, Strasbourg, 1877, p 264. 
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ont montré que les schistes métamorphiques des Pyrénées 
et des Vosges avaient perdu une partie de leur eau de com- 
position, ainsi qu'une portion des substances charbon- 
neuses, mais qu'ils étaient au contraire plus riches en silice ; 
il en est sans doute de même des grès et poudingues du massif 
du Guéméné : c'est du m.oins ce que nous admettrons provi- 
soirement jusqu'à ce que nous l'ayons vérifié par des analyses. 

On constate donc ime ressemblance complète au point de 
vue théorique, entre l'action du granité sur les grès, les pou- 
dingues et les schistes siluriens en Bretagne. Si on ne 
retrouve pas de fossiles dans les quarziles micacés, comme 
on en connaît dans les schistes micacés maclifërcs de l'Etang 
des Salles et de la Forêt de Skiddaw, cela tient en grande 
partie à ce que le test des fossiles de ce niveau manquait déjà 
dans la roche non modifiée. Ce ne sont pas les pressions oro- 
génétiques qui ont fait disparaître les traces des fossiles, mais 
bien les modifications moléculaires, les recristallisations en- 
gendrées dans la roche par le voisinage du granité. Près de 
ce massif du Guéméné en effet, les fossiles des schistes ma- 
clifëies de l'Etang des Salles, sont à peine déformés ou étirés, 
quoique remplis et parfois traversés par des cristaux d'anda- 
lousite ou de biotite. 

Le développement dans les grès siluriens, de nombreux 
minéraux récents (quarz cristallin, micas, sillimanite, cor- 
diériicfeldspaths) au contact du granité, nous amène néces- 
sairement à attribuer une même origine métamorphique à 
toute une série de gneiss réputés pré-cambriens, caractérisés 
par le développement secondaire dil quarz granulitique, du 
mica noir, de la sillimanite, de Tandalousite, de la cordiérite, 
des glandules de feldspath, etc. — Ainsi , on n'esi pas plus 
fondé à établir dans le terrain primitif un étage spécial de 
gneiss à sillimanite (^), que dans le terrain paléozoïque un 
étage de schistes maclifères. 

(l) Kalkowsky^ Weber, etc. 



- 138 — 

Nos observations concordent ici pleinement avec celies que 
M. Michel Lévy (') a d'abord faites dans le Morvan. La silli- 
manite s'est développée en Brelagne au contact de la granulite, 
à des niveaux géologiques très différents : je la connais dans 
les gneiss primitifs du golfe du Morbihan, dans les schistes 
camhriens des cantons du Faouet et de Gourin, dans les quar- 
ziles siluriens du Guéméné. Je ne l'ai reconnue nulle part 
encore, loin du contact du granité. 

Les schistes et grès siluro-cambriens de Bretagn^^, lorsqu'ils 
sont chargés de sillimanite, de micas et de feldspaths, res- 
semblent tellement aux formations archéennes, que le gneiss 
à sillimanite de Pontivy par exemple, décrit par M. Whitman 
Cross C), n'est autre qu'un de ces schistes camhriens méta- 
morphiques; et que les quarzites métamorphiques décrits 
ici, ont été rapportés au granité, sur toutes les cartes géolo- 
giques du pays : (Dufrénoy et Elie de Beaumont, Lorieux et 
de Fourcy, Huguenin). 

M. G. D. Walcott (") vient de signaler à Litchfield (Maine) 
un granité, depuis appelé par lui gneiss congloméré^ rempli 
de coralliaires : ce pseudo-grani te fossihfère, est probablement 
une roche analogue aux grès mélamorphisés de Brelagne. 

Je ne toucherai pas ici à la question de l'origine des ter- 
rains primitifs ou archéens, pris dans leur ensemble ; je me 
borne actuellement à insister sur ce fait acquis, qu'un certain 
nombre des. couches de ce système primitif , ne nous présen- 
tent que des caractères authigènes, acquis uniquement par 
l'action du contact du granité : un grand nombre de roches 
gneissiques, quelle qu'ait été leur origine primitive, sédi- 
mentaire ou cristalline, ne sont plus que des roches méta- 
morphiques de contact. Je me range donc ici aux vues 

— I a ■ ■ ■» !■■■ «M ■^■^^■^i^ 

(1) Michel Lévy : B. S. G. F., S*» sér , t. 1, 1819, p. 860. 

(2) Whitman Cross : Stud iib. breton. Gesteine, Tschermak's min. 
Millheilungen, Bd. 3. Hefl 5, p. 381. 

(3) C. />. Walcott :Biological Society of Washington. 23 Févr. 1884. 
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de M. Micbel-Lévy (*), si pleinement confirmées dans leur 
ensemble, par le grand travail de M. Lehmann{-). Il y a 
parmi les gneiss, des roches d'origines diverses ; toutes ces 
roches présentent d'une façon constante et générale, des 
modifications, des déformations, des productions d^éléments 
secondaires à caractères spéciaux (quarz, mica, etc.), qui 
ont imprimé leur cachet à ces strates, en voilant leurs carac- 
tères originaires. 

Un grand nombre des roches considérées comme archéennes 
en Bretagne, ne sont que des roches cambriennes ou silu- 
riennes, à éléments authigènes, métamorphiques, et n'ayant 
que le faciès des roches primitives. Nous ne pensons pas que 
la Bretagne soit la seule région gneissique où il en soit ainsi; 
il nous paraît probable au contraire, que les terrains paléo- 
zoïqnes sont destinés à s^étendre de plus en plus sur les 
cartes 'géologiques, aux dépens des terrains primitifs, par 
adjonction de faciès métamorphiques, gneissiques et mica- 
schisteux. 

RÉSUMÉ. 

En s'en tenant rigoureusement aux faits observés, on voit 
par les descriptions précédentes que les grès siluriens du 
massif du Guéméné, se présentent sous les quatre états diffé- 
rents suivants, à mesure qu'on s'approche du granité : 

A. Grès élastique, fossilifère, composés de grains brisés de 
quarz, cimentés par du mica blanc ou des matières argilo- 
ferrugineuses^ amorphes. 

B. Quarzite micacé, où les grains brisés de quarz se trans- 
forment en granules arrondis ou hexagonaux sous l'action 

(1) Michel-Lévy : Bulletin de la Société géologique de France, 1879, 
p. 8*71, et 1681, p. 181. 

(2) />' J. Lehmann : Unlersuch.ûberdie Enlslehungder allkrystai- 
iihischen Schietergcsteine, Bonn, 1884. 



— 140 — 

méiamofphique de contact du granité. Il se développe en 
même temps dans la roche, un réseau de mica noir, qui 
cimente les grains de quarz. 

C. Quarzite sillimanitisé, plus près du granité, la sillima- 
nite et la cordiérite s'ajoutent aux éléments précédents. 

D. Quarzile feldspathisé : l'injection des éléments du gra- 
nité en filonnets discontinus, charge la roche au contact, des 
é éments du granité (feldspaths, quarz, micas). Les inclusions 
réciproques du feldspath et du quarz, font penser que l'in- 
jection des éléments du granité et la recrislallisation du grès 
ont dû ici s'opérer en même temps. 

Nous avons ainsi suivi dans ce mémoire, la transformation 
graduelle, par métamorphisme de contact, dune roche fossi- 
lifère clastique, formée essentiellement de quarz avec un peu 
d'argile, en une roche schisto-cristalline, présentant, les 
éléments cristallins suivants : 
I. Zircon, apatite. 

II. a. Quarz, mica noir, sillimanite, cordiérite, fer o^tydulé, 
rutile. 
b Orthose, oligoclase, microcline, mica blanc. 

M. Gosselet, se basant sur l'observation de M. Barrois 
que l'effet le plus éloigné du métamorphisme a été de faire 
recristalliser les éléments déjà existants dans la roche, sans y 
introduire d'éléments nouveaux, pense pouvoir comparer à la 
roche ainsi métamorphisée les arkoses du Franc-Bois de Wil- 
lerzies, qui n'offrent du reste comme elle au microscope que 
du quarz et du mica noir. Il déduit des observations de M. Bar- 
rois que la chaleur développée par le filon de granité a été 
seule efficace pour produire, en même temps que le dégage- 
ment d'une grande quantité de vapeur d'eau, la recristalli- 
sation observée. Par suite, celle chaleur, à la fois nécessaire 
et suffisante pour métamorphiser une roche, peut provenir 
d'autres sources que du contact d'une roche éruptive ou de 
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l'injection de lave liquide dans la masse. Dans le cas parli- 
culier des arkoses du Franc-Bois de Willerzies, cette chaleur 
aurait été développée, d'après M. Gosselet, par une énorme 
pression qui, brisant et plissant ces couches, aurait suffl à 
produire le métamorphisme que nous observons dans cette 
partie de l'Ardenne. 

M. Ch, Barroisne peut partager i'opinion de M. Gos- 
selet et persiste à admettre comme précédemment (') l'exis- 
tence, sous les couches métamorphisées de Willerzies, d'une 
masse granitique qui n'a pu arriver au jour. 

Séance du 20 Février f8S4. 

M. Liatiiiis, Ingénieur civil à Seneffe, est nommé membre 

correspondant ; 
M. Sniits, Ingénieur à Lille, est nommé membre titulaire. 

M. Ch. Barrois fait la communication suivante : 

M. Charles Barrois analyse le mémoire suivant lu 
par M. J, W. Judd, le 6 Février dernier, à la Société géo- 
logique de Londres. 

Un puits profond nouvellement ouvert à Richmond (Surrey), 
au S. 0. de Londres, par décision des autorités locales, a 
fourni à M. le Professeur Judd Toccasion d'importantes 
remarques sur la géologie souterraine du sud de l'Angleterre. 
Les travaux sont actuellement arrivés à la profondeur de 
408 m.; l'eau rencontrée est peu abondante, elle peut toute- 
fois monter à 40 m au-dessus du niveau du sol, et sa tem- 
pérature est plus élevéTe que celle du milieu ambiant. Ce 
forage est descendu à 50 m. plus bas qu'aucun autre du 
bassin de Londres. 

(1) Voir Ann. soc. geol. du Nord, t. x, 205. 
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Les couches tertiaires traversées présentaient leurs carac- 
tères habituels. Le London-clay a une épaisseur de 49 m., 
la zone de Woolwich et Reading 8". 5, la zone de Thanet 
7 m., à sa base et reposant sur le crétacé se trouve le niveau 
connu de silex verdis. 

Le crétacé a une épaisseur de ^Oi'^.b ; on peut y distinguer 
les deux horizons du Chalk-rock, et de la Belemnitesplenus. 
On voit par suite que le Sénonien présente sous Londres une 
épaisseur de 100 m. , le Turonien 50 m. Je Cénomanien 80 m. 
(y compris VUpper green sand 5 m.). Le gault avec ses fos- 
siles usuels, et son lit de nodules de phosphate de chaux à la 
base, a 62 m —Il repose sur un calcaire impur sableux épais 
de 3 m., avec rares fossiles en mauvais état, et présentant à 
sa base un lit noduleux : ce calcaire est probablement néoco- 
mien. 

On entre à cette profondeur dans des lits épais de calcaire 
oolitique, avec veinesminces subordonnées d'argile. L'examen 
attentif de ces dépôts a montré que les lits argileux étaient 
remplis de fossiles, en parfait état de conservation: brachiopo- 
des, bryozoaires, échinodermes, spongiaires. La détermination 
de ces fossiles, Terebratula coarctata, maxillata, Rhynchonella 
concinna. montra que ces calcaires oolithiques de 27 m. 
appartenaient à i'élage de la grande oolithe ; la faune étant 
celle du Bradford-clay et du calcaire de Rauville. L'existence 
de la grande-oolilhe à Richmond détermina M. Judd à revoir 
les échantillons du célèbre forage de la brasserie Meux, fait 
à Londres en 1878; il reconnut ainsi que les 20 m. de cal- 
caire ooliiliique, supérieurs dans ce puits au dévonien, 
devaient également être rangés dans la grande oolithe, quoi- 
que présentant un faciès un peu distinct. 

Les calcaires oolithiques reposent à Richmond sur des 
grès rouges et bariolés, à fausses slratificalions, et alternant 
avec des marnes. Ces couches n'ont pas fourni de fossiles ; 
mais leurs caractères lithologiques présentent de telles ana- 
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logîes avec le Nouveau grès rouge, que nous croyons devoir 
les rapporter au terrain Iriasique. 

De ces faits, on peut tirer diverses conclusions intéressantes 
pour la géologie de la région : 

i<> La crête paléozoïque des Mendips aux Ardennes, qui se 
prolonge soulerrainement sous le bassin de Londres, a été 
recouverte complètement ou ea partie par les dépôts oolilhi- 
ques, sans qu'il y ait de représentant du Lias. L'oxfordion et 
le callovien ont dû s'avancer également sur cette crête, à en 
juger par les fossiles remaniés de ces époques, qu'on trouve 
à la base du néocomien des Norlh downs (Sevenoaks, Farn- 
liam) ; de plus on se rappelle quelle épaisseur avait encore le 
Jurassique supérieur dans le sondage sous-wealdien de Batllo. 

2o Les strales perméables du néocomien qui forment un 
niveau aquifère au midi du Bassin de Londres, ne s'étendent 
pas au nord jusqu'à Richmond. Peut-être la présence de 
couches perméables d'âge triasique pourra-t-elle plus ou 
moins suppléer à l'absence de cette nappe d'eau ? 

3® Au sujet de l'existence souvent discutée d'un terrain 
houiller exploitable sous Londres, ce sondage de Richmond 
fournit également quelques indications. Ainsi la présence de 
petits morceaux de charbon anthraciteux trouvés dans les 
couches profondes du sondage, prouvent par leur nombre et 
leur conservation, que les bancs houillers de la crête paléo- 
zoïque souterraine, ne sont pas très éloignés de Londres. 
Toutefois l'existence dans la région, des terrains jurassique et 

triasique, montre d'autre part que l'épaisseur des morls-ter- 
rains à traverser pour arriver à la houille, sera plus grande 
qu'on ne s'y attendait. 

Rappelons en terminant, avec M. R. Eiheridge, que le ter- 
rain dévonien bien caractérisé, a été reconnu à Londres, à la 
brasserie Meux, ainsi qu'à Turnford, et que le calcaire de 
Wenlock a été trouvé à Ware. 
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A la suite de cette lecture, M. Ch« Bappois présente à 
la société une série d'échantillons du forage de Richmond, 
que M. Judd a bien voulu lui envoyer sur sa demande, 
et fait ressortir l'importance de la communication de M. Judd 
pour la géologie souterraine du nord de la France. 

M. Gosselet croit avec M. Judd que ces grès rouges, 
et schistes argileux appartiennent réellement au trias. 

M. Achille Six trouve également la plus grande res- 
semblance entre les couclies du fond du sondage et les grès 
trîasiques du Luxembourg. 

M. Cil. Baproi$< partage également les vues précédentes 
sur l'âge Iriasique de ces couches, malgré certaines analogies 
superûcielles de ces roches avec le Gédinnien des Ardennes, 
et leur différence avec les poudingues triasiqaes du Pas-de- 
Calais. Il insiste en outre sur l'importance théorique des 
remarques de M. Judd sur le Crétacé de Londres : la cons- 
tance de son épaisseur, l'existence des zones paléontologi- 
ques, et même les bancs limites, dans ces parties les plus 
profondes du bassin de Londres, sont de nouveaux arguments 
contre, la théorie abyssale de la craie, qui n'a donc pu se 
former à des profondeurs comparables à celles des grands 
fonds de l'Atlantique. 

Séance du 5 Mars 1884. . 
M. Charles Bappols fait la communication suivante : 

Sur une nouvelle roche à glaucophane de IHlede Groix, 
par M. A, von Lasanlx. 

Pendant que je lisais {^) il y a quelques mois devant la 
Société, une note sur les schistes métamorphiques de Tlle de 
Groix, M. le professeur von Lasaulx faisait une communica- 

(1) Voyez ce môme volume, p. 18, séance du 28 Novembre. 
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tion sar le même sujet à la Société des sciences naturelles 
de Bonn (*), d'après des échantillons donnés par H. le comte 
de L*mur. 

Nos notes indépendantes font donc en grande partie double 
emploi ; il est toutefois intéressant de noter Taccord général 
des résultats auxquels nous sommes arrivés, preuve de la 
précision des méthodes actuellement employées par les 
lithologistes. Les minéraux signalés à Groix par H. von 
Lasaulx sont : glaucophane, tourmaline^ grenat, muscovite, 
sismondine, épidote, rutile, sphène, fer titane, fer magné- 
tique, pyrite, quarz, chlorite, albite. 

Toutes ces espèces sont également décrites dans mon 
mémoire, et à peu près de la même façon : j*ai insisté 
davantage toutefois sur la sismondine, que je rapporte au 
chloritoide; H. von Lasaulx, par contre, a étudié d'une façon 
plus complète la glaucophane, le rutile, la tourmaline et le 
mica. 

La ressemblance de ces roches de Groix avec celles de 
Syra a frappé M. von Lasaulx aussi bien que moi; mais nous 
sommes d'accord pour constater à Groix l'absence de l'om- 
phazite et de la zoïsite, si répandues à Syra. Ni Tun ni Tautre 
nous n'avons reconnu la présence à Groix de spinelle, stau- 
rotide, andalousite, pyroxène, cités par divers auteurs : il est 
donc probable que ces espèces minérales font en réalité défaut 
dans nie. 

11 sera intéressant pour les lecteurs français de trouver ici 
les excellentes observations de H. von Lasaulx : j'insisterai 
naturellement sur celles qui viennent eompléler ma note sur 
ce sujet. 

Olaucophaiie : L'angle du prisme de i24<» donné par 
moi, est de 1â4^45' pour H. von Lasaulx. Pour lui le plan 

{!) J. von Lasaulx : SWziin^sbeTichien der niederrheiuischen Ge- 
seilsclrall zu Bonn, 3 Dezember 1883. 

annales de la Société géologique du Nord. t. xi. 10 
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des axes optiques est dans g* ; l'angle 2E rouge = 44* ; la 
bissectrice aïgue, négative, est à i" de la normale à h^ En 
étudiant la glaucophane de Groix et de Versoix, en cristaux 
microscopiques, nous avions crû reconnaître, M. Michel Lévy 
et moi, que le plan des axes optiques était transversal, mais 
un nouvel examen nous a convaincus que c'est la bissectrice 
obtuse positive et non Taxe d'élasticité moyenne qui se confond 
à 4"* près avec Tarète d'allongement h* g* ; il faut donc rem- 
placer dans ma description {page 49) ? par y, et réciproque- 
ment. En effet toutes les sections allongées se montrent 
bien constamment positives suivant leur longueur. Le poids 
spécifique de la glaucophane de Groix est de 3,112. 

Analyse chimique de la glaucophane de Groix : 



SiO' .... 


57.13 


Al'O' .... 


1268 


(FeO) Fe'O' . . 


8.01 


MgO ... . 


11.12 


CaO . . . . 


3.34 


Na'O .... 


7.39 


ro .... 


traces 


Total. . 


99.67 



Tourmaline : M. von Lasaulx a eu entre les mains de 
magnifiques échantillons de tourmaline, qu'il m'a communi- 
qués avec une extrême obligeance; ils sont remarquables 
par l'abondance et la beauté des inclusions de rutile, dont 
ils sont remplis. Ces microlithes de rutile sont surtout 
réunis au centre des cristaux de tourmaline, qui con- 
tiennent en outre en inclusions glaucophane et épidote. 
M. von Lasaulx a pu reconnaître sur ses cristaux les 
faces ôbP2, R, — 2R, et plus rarement ooR; il à trouvé les 
valeurs angulaires suivantes ooP2 : R= 113'' 31'; ooP2: 
— 2R = 128025'. Elle est très dichroïque, Taxe «^ coïncidant 
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avec rallongement est grisvert-noirâtre, les rayons vibrant 
suivant v transversal donnent un gris rouge de cinabre. 

Muscovite : Le mica blanc appartient à deux espèces; la 
première représentée par des paillettes blanches, a deux axes 
optiques écartés de 60% r. rouge ; la bissectrice obtuse est 
inclinée de 3® à 4» sur la perpendiculaire à la base. L'attaque 
de ce mica par Tacide hydroiluosilicique a donné naissance 
aux petits cristaux prismatiques hexagonaux , caractéristi- 
ques des hydrofluosilicates de soude. Cette espèce est par 
suite rapportée à la paragonite. La seconde espèce de mica, 
est d*un blanc verdâtre, T angle de ses axes optiques est de 
55* dans Tair, la bissectrice est presque normale à la base : 
elle est rapportée à la fucbsite. 

Rutile : On doit déjà à M. von LasaulxO) un remarquable 
travail sur les gros cristaux de rutile du Morbihan. Dans les 
roches à glaucophane, le rutile est à l'état de microlithes 
simples ou maclés^ parfois entourés d'une auréole de fer 
titane. Ces microlithes sont très nombreux dans la roche, et 
leurs macles très variées : faces d'assemblage 3Poo, les 
deux individus très raccourcis font entre eux un angle de 
54^44*. Le développement des faces Poo donne une forme 
presque rhombique à cette macle, qui présente d'un côté le 
même angle de 54^4 i\ mais de 75o26' de Tautre. Des prismes 
simples présentent à leur intérieur des lamelles inclinées à 
55» sur Taxe vertical. Il y a en outre des macles géniculées, 
suivant Poo , formant entre elles un angle de lt4'»25\ Par- 
fois des macles cordiformes montrent à leur intérieur des 
lamelles maclées formant entre elles l'angle de 114''. Plusieurs 
macles cordiformes se maclent parfois entre elles, donnant 
naissance à des rosettes, des étoiles variées, selon qu'elles 

(I) Ueber Mikroslruclur, uptisches Verhalten und Umwandlung des 
Rulil in Titaneisen, Zeits. fur Krysiallographie, YIII, I, Leipzig, 1883, 
p. 54. 
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s^assemblent suivant cette même loi ou suivant la loi de la 
macle géniculée. 

Les roches qui contiennent tous ces intéressants minéraux 
sont désignées par M. von Lasaulx sous le nom dé roches à 
glaucophane ( Glaucophangesteine ) ; comme nous, il en 
distingue, au point de vue systématique, deux variétés dis- 
tinctes, celles qui sont grenatifères, et celles qui sont dépour- 
vues de grenat. Ces roches de Groix ont trop de relations 
minéralogiques et stratigraphiques avec les éklogites de la 
Loire-Inférieure, pour que nous n'attirions pas ici aussi en 
passant, Tattention des géologues bretons, sur un mémoire 
de M. Paul Lohmann (^}, qui vient de paraître en Allemagne, 
sur des éklogites de Maine-et-Loire et de Loire-Inférieure. 



Géologie el paléontologie du dé sept lybien, 
par M. Karl Zittel. 

Depuis la célèbre description française de TEgypte faite en 
1813, de nombreux mémoires scientifiques ont paru sur ces 
régions fameuses. Aucun n'est plus intéressant, pour les géo- 
logues, que le grand ouvrage que vient de publier H. Zittel 
avec la collaboration de divers spécialistes (^), sur le Désert 
lybien. Ce travail emprunte de plus un intérêt tout spécial pour 
le public français, à ce que cette partie peu connue du Sahara, 
est comprise entre deux régions étudiées récemment par de 
nombreux savants français ; à Test, se trouvent la Palestine, 
ridumée, illustrées par les travaux de M. Lartet; à l'ouest 

(1) Paul Lohmann : Neue Beilraege zur Kenntniss des Eklogils, 
Neues Jahrb. fiir Miner., 1884, p. 102-105. 

(2) Karl A, Ziltel : Beiiraiege zur Géologie und Palaeontologie der 
LybiscbenWûsle und der angrenzenden Gebiete von Aegypten, avec la 
collaboration pour la partie paléontologique de MM. Schei:k,Th.Fuchs, 
Mayer-Eymar, G. Schwager, de la Harpe, E. Pratz, de Loriot ; à Gassel, 
chez Tbeodor Fischer, 1883, avec l carte et 86 planches. 
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86 trouvent les déserts du sud de la Tunisie, de TAIgérie, 
connus par les travaux de MM. Bourguignat, Cotteau, Coquand, 
DrU; Gauthier, Le Mesie, Mares, Pérou, Pomel, Rolland, 
Roudaire, Ville, et nombre dautres. 

Le voyage du professeur Zittel eut lieu pendant Thiver 
1873-74, lors de Texpédilion faite par M. Gérard Rohlfs 
dans le Désert, sous les auspices du khédive Ismail. Ce sont 
les parties orientales du Désert lyblen, à l'ouest du Nil, et le 
Désert arabique entre le Nil et la Mer Rouge, c'est-à-dire les 
régions des grandes dunes de sable, qui furent explorées par 
M. Zittel. A Touest de l'oasis Farafrah. commence l'immense 
mer de sable, aux contours inconnus vers le sud-ouest, et qui 
s'avance grain à grainjrers Test. Au delà du Nil, les mômes 
vents se font sentir dans le désert arabique ; mais faute de 
matières transportées, ils se bornent à faire de ce pays un 
désert de pierres, en enlevant pour le jeter à la Mer Rouge, 
le sable provenant de la désagrégation des grès. 

Les dunes de sable jaune du désert Lybien atteignent 
100 mètres d'altitude; elles sont très mobiles, leur marche 
variant suivant les saisons, mais l'ensemble des vents domi- 
nants donne cependant une direction générale de transport 
aux sables, et détermine la marche de ces dunes vers le 
sud-est. Cette marche toutefois est extrêmement lente . 

Le Sahara contrairement aux idées reçues est généralement 
rocheux et parfois accidenté ; sa surface généralement plane^ 
sf*élève dans ses parties centrales jusqu'à 3-400 mètres au- 
dessus ' du niveau de la mer; elle s'abaisse au contraire sur 
tout son pourtour, notamment au nord , où des dépressions 
se trouvent môme à un niveau inférieur à celui de la mer. 
Les différents types de déserts du Sahara, ont été bien décrits 
par Desor : les plateaux rocheux (hamada) sans terre végé- 
tale, sans eau, s'étendant sur des espaces immenses, repré- 
sentent le vrai désert. Ces plateaux sont parfois entrecoupés 
jifar des entailles plus ou moins profondes, plus ou moins 
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larges, formant des Erosions-WUsie. Les Hamada sont alors 
terminées par des escarpements abrupts, au profil accentué, 
formant des rides ou djebel. Les déserts de sable (areg) sont 
des dunes superficielles. Il y a enfin lieu de distinguer aussi 
les parties montagneuses du désert. 

La sécheresse actuelle du Sahara est due à Palisé qui le 
parcourt, vent qui doit sa sécheresse aux immenses étendues 
continentales qu*il traverse. Il en était autrement aux temps 
quaternaires, pendant lesquels se sont formées les importantes 
accumulations superficielles de ces régions : ces formations 
indiquent un climat absolument opposé à celui de l'époque 
actuelle, et qu'on ne peut comparer qu'à celui des régions 
tropicales, à cause des chûtes torrentielles d'eau dont il néces- 
sitait la production, pour expliquer rentratnement et la dis- 
persion immense des détritus. M. Zittel croit avec M. Pomel 
que lei^ahara n'a point été une mer aux temps quaternaires: 
les immenses détritus qui le recouvrent ont tous les caractères 
des dépôts d'atterrissements continentaux et n*ont rien de ce 
qui caractérise les sédiments marins. 

Au point de vue géologique, le Sahara présente une struc- 
ture d'une remarquable simplicité : il est formé par des 
terrains sédimentaires, en strates régulières, dont rien n'est 
venu déranger Thorizontalité, ni failles, ni bouleversements 
d'aucune sorte. L'Atlas d*une part, le Âbaggar de l'autre, 
forment deux crêtes montagneuses, où affleurent des terrains 
anciens redressés (Primitif, Dévonien) ; entre elles s'étend 
du Maroc à la Tripolitaine, une vaste nappe de terrain cré- 
tacé, peu dérangé^ etrecouvert^eulementpar les formations 
superficielles. 

Les terrains permien, triasique, jurassique, néocomien, 
n'ont encore été reconnus ni dans le Sahara^ ni en Egypte : 
ces pays ont donc été pendant de longues périodes des 
régions continentales. 

Les formations tertiaires marines sont limitées au nord 
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des Chotts tunisiens, puis se retrouvent avec un magnifique 
développement dans les Déserts lybien et arabique. Le mio- 
cène y descend jusqu'à la latitude du Caire, le nummulitique 
forme la vallée du Nil du Caire à Esneh. A la fin de Tépoque 
tertiaire il y eut, notamment dans la Tripolitaine, des érup- 
tions volcaniques (basaltes, phonolithes, trachytes) elles ne 
correspondent à aucun grand mouvement du sol. 

Système crétacé. 

Les travaux de M. Ziitel d'après M. Rolland, projettent le 
plus grand jour sur Textension en Egypte de la craie moyenne 
et de la craie supérieure d'Algérie. 

On savait Ténorme extension du terrain crétacé au nord de 
TAfrique, où les calcaires durs de cet âge forment des pla- 
teaux nus, les plus stériles et les plus désolés des déserts. 
Les terrains crc^tacés de l'Algérie se prolongent à Touest, 
dans le Maroc, et sans doute jusqu'à l'Atlantique d'après 
M. Pomel; à l'est, ils se suivent en Tunisie, à travers la 
Tripolitaine orientale, et le Désert de Lybie, jusque dans 
TArabie-Pétrée, la Palestine" et la Syrie, d'après M. Lartet. 

Les étages moyen et supérieur du système crétacé se 
retrouvent tout le long de la Méditerranée, à travers le con- 
tinent africain, de TÂtlanlique à la Sicile. Le faciès propre et 
uniforme de leurs faunes prouve bien qu'on est en présence 
d'un ensemble de sédiments déposés dans un bassin distinct. 
C'est ce faciès que MM. Cotleau, Pérou et Gauthier ont 
appelé méditerranéen y et que M. Zittel propose d'appeler 
africanO'Syrien, depuis la découverte faite précisément par 
MH. Cotteau, Pérou et Gauthier, de deux faciès distincts dans 
le Cénomanien d'Algérie. Au nord de l'Atlas en effet, le 
faciès est européen; au sud il est différent, et présente une 
foule d'oursins, d'huîtres, propres à la zone saharienne : 
cette faune cénomanienne a été retrouvée par M. Zittel sur 
les bords de la Mer Rouge à St-Antoine et à St-Paul. 

Le Cénomanien serait limité ici au désert Arabique, et ferait 
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défaut dans le désert Lybien, où le système crétacé convre 
pourtant de si grandes étendues. L'immense espace qui 
s'étend de Toasis Chargeh à Toasis Farafrah^ serait constitué 
uniquement par du terrain crétacé supérieur. Il y présente 
les divisions suivantes, de haut en bas : 

Craie blanche de Bàb-el-Jasmund à Ananchytes ovaia. 
Argile feuilletée, gris-ver dâtre, à Naulilus danicus. 
Etage à Exogyra Overwegi, 
Grès nubien, à bois silicifiés (Nicolia, Araucarioxylon). 

Les trois premières divisions appartiennent à Tétage 
danien, le grès nubien représente Télage sénonien, et ainsi 
se trouve fixé Tâge des bois silicifiés de Lybie et de Nubie. 

La zone supérieure du calcaire blanc de Bâb-el-Jasmund, 
mérite une mention toute spéciale par sa ressemblance avec 
la craie du Nord de TEurope : il y 3 identité chimique, phy- 
sique et paléontologique entre ces roches. La craie de Bâb- 
el-Jasmund est formée de Tecctularia, Cristellaria, Rotalia, 
et contient comme coquilles abondantes : Gryphaea cf. vesi- 
cularis^ Terebratules lisses, Terebratulines, Ananchytes ovata, 
Micraster, etc. 

Système tertiaire. 

Dans le Désert Lybien, il n^y a pas de limite tranchée entre 
le Tertiaire et le Crétacé : les sédiments calcaires de TEocène 
paraissent succéder d'une façon continue aux dépôts du 
Crétacé, ils forment une même masse de sédiments marins. 
A peine un changement dans la nature des sédiments aide- 
t-il à trouver parfois la limite des deux formations ; il n^y a 
eu aucun accident entre elles. La paléontologie seule permet 
de reconnaître la limite entre les deux terrains ; il n'y a pas 
eu de mélange entre les faunes, qui sont nettement dis- 
tinctes. L'abondance des Operculines, Âlvéolines, Nummulites, 
indique de suite au stratigraphe quMl est arrivé sur un terrain 
distinct du Crétacé. 



- 153 - 

Le terrain tertiaire constitue le vaste plateau qui Tonne la 
majeure partie de l'Egypte et le Désert Libyen, et au milieu 
duquel le Nil a tracé son cours. Il commence à l'ouest par 
une ligne de crêtes qui longe les oasis Chargeh, Farifrah, 
etc.; au N. il va de la Méditerranée au delta du Nil, à Test 
jusque près de la mer rouge, au S. jusqu^à Assuàn. Cette 
immense étendue est occupée presque uniquement par les 
sédiments éocënes, et le miocène ne forme que des lambeaux 
relativement restreints, au N. de ce plateau calcaire. 

Eocène : Le tableau suivant indiquera d'une façon som- 
maire la succession des couches de Téocëne du Désert Libyen 
et de PEgypte, ainsi que leurs relations avec les divisions 
classiques du bassin anglo-parisien, telles qu'elles sont 
données par H. Hébert : 



BASSIN DE PARIS. 



EGYPTE ET DÉSERT LYBIBN. 



Gypse à Palœoiherium. 


Couches de Birkel-eUQurùn? 


Calcaire de Sl-Ouen, 
Sables de Beauchamp. 


Couches de Siuah à Nummuli- 
tes Fichteli» N. inlermedia, 
N, Rûlimeyerij Orbitoïdes pa- 
pyracea. 


Calcaire grossier supérieur, 
Calcaire grossier inférieur. 


Etage de Mokattam kNummulUes 
Gizehensis , A^. curvispira, 
N. discorbina. 


Sables de Guise, 
Sables de Sinceny. 


Etage Libyen supérieur, couches 
à Callianasses de Siut, Minieh. 
Calcaire à alvéo4nes. 


Argile plastique, lignites, sables 
de Bracheux, Rilly, etc. 


Etage Libyen Inférieur, calcaire 
crayeux blanc et marne à Oper^ 
culina libyca,Lucinathebaica, 
Naulilus Forbesi, Hemiaster 
Schweinfurihi , Graphularia 
desertorum, etc. 
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Ce tableau étend beaucoup et précise nettemeatles données 
que nous devions déjà à MH. Gailliaud, d'Archiac, Vaillant^ 
Delanoue, sur le tertiaire de TEgypte. L'étage Libyen, de 
beaucoup le plus important, a une épaisseur totale de 500 m.; 
les fossiles les plus connus de sa division inférieure sont en 
outre de ceux que nous avons cité: Nummuliies Biarritzensis^ 
var. prœcursor, N, Guettardi^ var. antiqua, N. Ramondi^ 
Chama calcarata, Cyprina sculellaria, Corbula rugosa, 
Calypirœa trochiformisy Naiica cepacea, Cyprœa oviformis^ 
Voluta cithara, Aturia ziczac. On trouve dans la diyision 
supérieure : Alveolina oblonga, Nvmmulitesvariolariay Ostrea 
cymbula, Cardinm obliquum, Rostellaria fissurella^ etc. Les 
montagnes de Mokattam, près du Caire, qui ont donné leur 
nom à une zone de TEocène, sont également remplies de 
fossiles, dont Tétude a été faite par M. Mayer. 

Miocène : Le Miocène affleure au nord du Désert Libyen 
dans Toasis Siuah, ainsi qu'en Egypte, entre le Caire et Suez. 
Les beaux fossiles de ces calcaires ont été étudiés par 
M. Th. Fuchs, pour qui ces faunes de Siuah et du Gebel 
Geneffeh constituent un horizon spécial, correspondant à des 
couches déterminées du bassin de Vienne. AuS.dePoasis 
Siuah, en plein désert, H. Zittel a trouvé au-dessus de ce 
Miocène marin, des calcaires miocènes lacustres à Planorbes, 
Limnées, Physes, alternant avec des grès. C^est à ce niveau 
supérieur du Miocène, qu'il rattache la forêt pétrifiée du 
Caire à Nicolia. 

m. Zittel termine cet important mémoire par d'intéressantes 
considérations sur les formations superficielles. Notons qu'à 
répoque diluvienne le Nil se Jetait dans la mer Rouge, au lieu 
d'arriver à la Méditerranée ; et que le chêne (Qtiercm ilex) 

m * 

florissait à cette époque dans le pays. 

Paléontologie. 
Les bois silioifiés recueillis pendant Texpédition ont été 
étudiés parM. À.Schenk, et leur structure anatomique figurée 
en 5 planches. Les espèces les plus communes sont Nicolia 
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negyptiaca^ Araficarioûcylon œgyptiacum : il est singulier que 
ces mêmes espèces se trouvent à la fois dans le Crétacé du 
Désert, et dans le Miocène du Caire. M. Schenk croit qu'elles 
appartiennent toutes à Tépoguè crétacée. Les familles dont 
la présence a été constatée par M. Schenk sont celles des 
Laurinées, Capparidées, Sterculiacées, Celastrinées, Mimo- 
sées, Ârtocarpées, Ebénacées ; toutes ces familles sont encore 
représentées de nos jours par des espèces arborescentes, dans 
d'autres régions de l'Afrique. Il y a une exception pour 
rAraucarioxjlon, car il n'y a plus en Afrique de conifère 
dont la tige présente la môme structure. 

La faune miocène a été étudiée d'une façon approfondie 
par M. Th. Fuchs, qui lui a consacré 16 belles planches in4o. 

Les Foraminifères ont fourni à M. Conrad Schwager le 
sujet de 6 planches intéressantes ; il en énumëre 99 formes 
différentes, dont il indique la répartition stratigraphique dans 
les étages éocènes. Le gisement le plus riche est celui de 
El-Guss-Abu-Said à là base de l'étage Libyen ; les Globigé- 
rines si abondantes dans le crétacé deviennent subitement 
rares à ce niveau. Toutes ces formes de foraminifères pré- 
sentent tant de variabilité, qu'il est toujours très difficile de 
reconnaître un type autour duquel on puisse grouper les 
diverses variétés. On reconnaît également que certaines 
variétés se différencient avec le temps, et deviennent ainsi 
graduellement des formes distinctes ; c'est de cette façon que 
la Discorbina prœcursoria passe au D. muUifaria, Les lits à 
operculines sont généralement très pauvres en autres formes; 
plus haut dans la série, les alvéolines prennent la place des 
operculinesj elles sont souvent associées à des miliolides. Dans 
les lits à alvéolines, les rotalides et les lagenides sont en 
pleine décroissance. Plus haut encore dans la série Libyenne, 
commence le règne des alvéolines allongées, les miliolides 
deviennent des formes dominantes; à ce niveau chaque 
gisement présente des variétés propres d'alvéolines. La dis- 
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paritioD des alYéoIines coïncide avec la fin de l'étage Libyen ; 
dans rétage de Mokattam, se produit Tenvahissement des 
grandes nummulites; les lagénides et les rotalides abon- 
dent. Dans le miocène de Siuah reparaissent de nouvelles 
formes d'alvéolines, voisines de celles du Bassin de Vienne. 

Les Nummulites oui été Tobjet d'une monographie de 
Philippe de la Harpe ; les formes de nummulites et d^assilines 
reconnues s'élëyent à 25, parmi lesquelles il y aurait 17 à 19 
espèces distinctes, et 6 à 8 n*étant que des races spéciales. 
Deux espèces N. Gizehensis, N. perforata^ présentent une 
extrême variabilité. Les nummulites d'Egypte rentrent assez 
difficilement dans nos classifications modernes; les espèces 
granuleuses {N. perforaia, N. Lucasana) étant souvent lisses, 
et les espèces lisses (N. Gizehensis, N, intermedia) étant sou- 
vent granulées. Les subdivisions actuellement admises du 
genre Nummulites sont donc artificielles et insuffisantes, bien 
qu'utiles dans la pratique. Il paraît également plus difficile 
de donner une bonne classification stratigraphique des Num- 
mulites, en Egypte qu'en Europe ; on reconnaît toutefois que 
N. perforata, N, Lucasana, avec les assilines, occupent un 
horizon inférieur de Téocène ; tandis que N, intermedia, 
N. Fichteli, sont à son sommet. Immédiatement sous ces der- 
nières se trouve en Egypte le gisement de N. Gizehensis, 
N. curvispira ; les espèces lenticulaires striées, de la série 
Biarritzeusis-variolaria se continuent en Egypte pendant 
toute la durée de l'éocène. 

Les coralliaires éocènes ont été l'objet d*un bon mémoire 
de M. Edouard Pratz; il est remarquable de trouver si peu 
de différence entré la faune coralliaire du crétacé supérieur 
êl de réocène inférieur, car le crétacé supérieur du Désert 
contient déjà en abondance des formes simples des familles 
tertiaires des Eupsammides et des Turbinolides. 

Les Echinides sont décrits par M. de Loriol, dont les tra- 
vaux sur réocène d'Egypte sont connus; le nombre des 
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formes q«Ml a pa distinguer dans l'éocène de ce pays s^élèf e 
actnellement à 61. Remarquons la présence des genres éocè- 
nés Bhabdoddaris^ Echinopsis, Clifpeaster^ Eckinanikus , qui 
n'avaient pas encore été signalés en Egypte, ainsi que celle 
de Pafoosloma qu'on ne connaissait pas encore à l'état fossile. 
Cet ensemble dont nous devons la connaissance aux recher« 
ches de M. de Loriol est si complet, que cette faune éocëne 
de rEgypte vient se ranger par sa richesse en formes spéci- 
fiques parmi les faunes éocènes les plus complètes de l'Europe. 
An point de vue straligraphique, 29 formes appartiennent à 
rétage Libyen, 38 à Fétage de Mokattam, il sont communes 
à ces deux étages. L'étage de Hokattam contient les Echi- 
nides de Téocène du Yicentin (San Giovanni Illarione) . 

Ce mémoire de H. de Loriol commence le tome II de 
Fouvrage; ce volume encore incomplet, contiendra la des- 
cription des nombreux fossiles crétacés recueillis par Pexpé- 
dition Rohifs dans le Désert Lybien ; on doit donc s'attendre 
de la part de M; Zittel à de nouvelles découvertes dans cette 
région des Déserts. 

H. Achille Six fait les communications suivantes : 

Uivolution des Céphalopodes, 

diaprés le professeur Alpheus Hyatt, 

par M. Achille Six. 

La plus grande opposition scientifique qu'ait rencontrée la 
théorie de l'évolution, telle que l'avaient établie Lamarck et 
surtout Darwin, lui est venue sans èontredit des géologues et 
des paléontologistes. Cette théorie avait évidemment besoin 
du contrôle de la science des êtres anciens et les données 
fournies par les fossiles semblaient en contradiction flagrante 
avec elle. Il suffit de lire les travaux de Barrande pour voir 
cette continuité d'attaques contre la théorie naissante;. les 
objections apportées par le grand paléontologiste étaient si 



sérienses que tous les auteurs qui ont écrit sur le monde 
passé durent en tenir grand compte et s'abstenir tout au 
moins de se prononcer sur l'une des deux théories de la fixité 
de l'espèce ou de l'évolution. On se mit à Fœuvre pour étu- 
dier de plus près les documents recueillis et ce fut particu- 
lièrement vers la classe d'animaux par le développement de 
laquelle Barrande combattait le transformisme, que se tour- 
nèrent les efiorts des jeunes partisans de la nouvelle théorie. 
Les Céphalopodes fossiles furent disséqués, pour ainsi dire; 
on suivit leur développement sur leurs coquilles, on réforma 
leur classification, on écrivit de nombreux ouvrages sur leurs 
affinités. Cette classe était particulièrement bien choisie pour 
Pétude des problèmes si complexes de la biologie et des lois 
de révolution des formes dans le temps, tant à cause de 
Tabondance et de la bonne conservation des individus que par 
certaines particularités de leur structure. En effet, dans deux 
des quatre ordres qu'on peut distinguer dans cette classe, les 
Nautiles et les Ammonites, ranimai était protégé par une 
coquille construite de façon à conserver tous les stades de 
développement depuis Tembryon jusqu'à Tadulte; lorsqu'elle 
a dépassé un certain âge, cette coquille montre une série de 
transformations rétrogrades qui la font repasser successive- 
ment et en sens inverse par les stades déjà parcourus. De 
plus, on peut reconnaître sur ces seuls restes solides que peut 
nous conserver le temps, les iraces des modifications prin- 
cipales qui ont affecté le corps mou de l'animal même, de 
sorte que les différences de structure de la coquille, de forme 
des ouvertures, des appendices, des cloisons, etc., deviennent 
non seulement de bons caractères de classification artiflcielle, 
mais aussi de fidèles traductions des relations de parenté, 
ayant la valeur de celles que fournit l'anatomie comparée des 
êtres vivants. Dans le troisième ordre, les Bélemnites, la 
coquille, devenue interne, perd beaucoup de sa valeur au 
point de vue biologique et devient beaucoup moins instructive 
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que celle des deux premiers ordres. Enfin, dans le quatrième 
ordre, celui des Seiches, elle est très réduite, fréquemment 
absente, et son importance au point de vue embryogénique 
est presque nulle. Nous ne citerons pas les nombreux auteurs 
qui ont amassé le riche trésor de connaissances que la science 
possède à l'heore quMl est sur ces fossiles, nous nous con- 
tenterons de dire que tous les plus grands paléontologistes 
de notre époque y ont apporté leur obole. Tout dernièrement, 
Tun d'eux, le professessur Âlpheus Hyatt. exposa, dans un 
article (*) paru dans deux numéros successifs du nouveau 
journal Science de Cambridge» Mass., ses idées sur révolution 
des Céphalopodes. L'occasion de rencontrer un résumé des 
œuvres de longs travaux d'un savant écrit par lui-môme est 
trop rare pour que nous la laissions échapper. 

On sait que Richard Owen a divisé les Céphalopodes en 
Télrabranchiaia et Dihranchiaia. Les Tétrabranchiata, dont 
le Nautile actuel est le seul représentant, sont tous pourvus 
d'une coquille externe ; les Dibranchiata^ descendants des 
premiers, ont aussi une coquille quMls tendent à rendre 
interne; ils renferment et la réduisent à tel point que 
presque toutes les formes appartenant à ce groupe semblent 
être des animaux nus ; telles sont actuellement les pieuvres 
et les seiches. 

Tous les Céphalopodes sont des animaux aquatiques et 
marins, par conséquent respirant tous au moyen de bran- 
chies; on a vu que c'est d'après la structure de ces organes 
qu'on les a divisés, mais les différences présentées sous ce 
rapport par les deux sous-classes sont dues à la diversité des 
habitats. Les Tétrabranchiata sont des animaux rampeurs, 
essentiellement littoraux, bien qu'ils possèdent aussi des 
organes disposés pour la natation. Pour nager, le Céphalo- 
pode remplit d'eau sa cavité palléale, puis, fermant toutes les 
ouvertures, il comprime l'espèce de sac ainsi formé, forçant 

(1) Science, vol 111, n«' 52 et 53, p. 122 et 145. 
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le liquide à s'échapper par nn tube musculeux exclusivement 
employé à cet usage et situé sur le ventre de Tanimal. La 
réaction produite par ce courant entraîne en arrière le corps 
de ranimai ave& une rapidité d'autant plus grande que le 
courant est plus violent et par conséquent que le tube mus- 
culaire est plus développé et différencié. Ce tube ou enton- 
noir n*est pas entièrement clos chez le Nautile et en fait un 
nageur peu habile. Les Dibranches, qui s'éloignent davan- 
tage des rivages et dont quelques-uns sont des hôtes exclusifs 
de la haute mer, ont commencé par rendre interne la coquille 
qu'ils avaient héritée de leurs ancêtres, les Tétrabranches, et 
se sont appliqués à tirer parti de Tappareil hydraulique qu'ils 
leur doivent aussi; en accroissant son action, ils en ont fait 
un puissant locomoteur et c'est chez ces excellents nageurs 
qu*il faut aller chercher l'entonnoir le plus parfaitement clos 
et le mieux différencié. 

Les traces de cet appareil natatoire nous sont conservées 
dans les fossiles. L'entonnoir du Nautile produit sur la 
coquille une dépression ou sinus qu'on doit rencontrer sur 
le bord externe ou ventral de l'ouverture. On peut en voir 
Teffet sur les stries d'accroissement qui marquent toute la 
longueur de la coquille. Ces indications des fossiles peuvent 
donc nous renseigner sur la taille de l'entonnoir, son degré 
de développement et nous avons ainsi quelque idée de la 
puissance natatoire et par suite des mœurs du mollusque 
étudié. 

D'antre part, les Céphalopodes rampent en s'accrochant 
aux objets résistants par leurs bras garnis de ventouses, dont 
la contraction suffit à attirer le reste du corps; ces bras 
passent nécessairement par l'ouverture de la coquille, dont 
la forme ouverte ou contractée pourra dès lors fournir des 
indications précises sur le volume et le développement de 
ces organes : les ouvertures largement ouvertes seront les 
marques fossiles de puissants bras, les ouvertures étroites et 
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contractées s^accorderont plutôt avec de petits bras montrant 
que les animaux qui habitaient ces coquilles étaient mal 
construits pour ramper. 

L^étude des Tetrabranchiata a conduit le professeur Louis 
Àgassiz à les diviser en deux ordres : les Nautiloïdea et les 
Ammonoïdea; cette division correspond à une différence 
d'habitat. 

Les Nautiloïdea fossiles avaient de grands sinus ambula- 
toires, et par conséquent pouvaient^ comme le Nautile 
moderne et même mieux que lui, nager à la surface des 
eaux avec les mouvements saccadés caractéristiques de la 
progression des Céphalopodes ; d'autre part, comme leurs 
ouvertures sont en géaéral ouvertes, ils rampaient aussi bien 
sur le fond. On trouve évidemment des coquilles qui font 
exception à cette loi, des coquilles où les sinus ambulatoires 
sont fort réduits, où l'ouverture est contractée; mais ces 
particularités ne s'observent que sur Tadulte et non dans le 
jeune, sauf dans le cas d'héridité directe où on peut alors 
facilement retrouver les relations de parenté. Ces exceptions, 
du reste, ne font que confirmer la règle. 

Les coquilles les plus simples des animaux appartenant à 
cet ordre, les Orthoceras, sont droites, coniques, divisées par 
des cloisons en chambres à air, toutes mises en rapport 
l'une avec l'autre par un tube allant s'ouvrir dans le corps 
de ranimai, qui n'occupe qu'une petite partie de la longueur 
de la coquille ; en se compliquant, la coquille se courbe ou 
s'arque (Cyrtoceras); la courbure se continue en spirale dans 
les gyrocëres; les tours de spire se touchent dans les nautiles, 
s'embrassent et se recouvrent plus ou moins complètement 
et le dernier tour finit même parfois par cacher entièrement 
les autres. 

Les Ammonoïdea ont encore, dans leurs premières formes, 
les Goniatites, des sinus ambulatoires assez grands, mais 

H 
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pourtant moins forts que chez les Nautiloïdea ; néanmoins 
ces animaux avaient encore la facilité de s'élever et de s'avan- 
cer dans Teaa par élan, sinon de nager. Dans les dernières 
formes, les Âmmonitinae, le sinus ambulatoire a disparu: à 
sa place se sont développés autour de l'ouverture des becs 
saillants, des rostres qui indiquent une réduction dans la 
taille et remploi de Tentonnoir. Si nous considérons, d'autre 
part, que les coquilles de ces animaux ont des ouvertures en 
général largement ouvertes, nous nous convaincrons que les 
Ammonites proprement dite» étaient beaucoup plus exclusi- 
vement rampantes que les Nautiloïdea. Les coquilles excep- 
tionnelles de cet ordre sont très intéressantes à considérer ; 
quelques-unes d'entre elles semblent, d'après Tabsence du 
sinus et la forme de rouverture, n'avoir ni rampé, ni nagé, 
par conséquent étaient sédeiUaires ou ne pouvaient pas se 
déplacer facilement ; ce sont des animaux vieillis ou malades. 
Cet ordre ne présente pas dans les formations paléozoïques 
l'extrême variété que nous connaissons aux Nautiloïdea. Les 
premières formes qu'on en trouve dans le silurien sont bien 
enroulées et même à tours embrassants. 

Les Dibranchiata comprennent deux ordres : les Belem- 
noldea et les Sepio'idea. 

Les Belemnoîdea ou Belomuites ont un corps cylindrique 
solide, appelé rostre, attaché à la coquille conique par sa 
pointe et renfermant en partie. Si Ton recherche d'où peut 
provenir ce rostre, on peut voir dansl'Aulacoceras du trias un 
tjpe de passage entre le véritable Orthocère et la vraie 
Bélemnite. Le rostre de l'Aulacoceras est imparfait et con- 
tient souvent d'autres coquilles et des matières étrang^;res ; 
il a été évidemment construit dans un repli ou sac indépen- 
dant du manteau, qui est venu englober la coquille, tout en 
restant ouvert de manière à permettre l'introduction des 
matières étrangères qu'on y rencontre. Parpii les Nautiloïdea 
siluriens, d'autre part, il en est un, YOrthoceras Iruncaiiis^ 
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qui brîse régulièremeiit le cône-^e sa coquille et répare 
ensuite le bout mutité par un tampon que le professeur Hyatt 
assure être l'homologue précis en position et en struclufe du 
rostre de la Bélemnile. Barrande a supposé que ce tampon 
était sécrété par des organes externes, d'après lui, deux bras 
qui s'étendaient en arrière en partant de rouverture, comme 
ceux de PArgonaute, et allaient jusqu'au sommet brisé de la 
coquille ; mais le repli dorsal (*) du Nautile est aussi un organe 
sécréteur s'étendant en arrière sur la coquille; c'est là Thomo- 
logue probable de Porgane sécréteur du tampon de TOrtho 
cère et construcieur du rostre de la Bélemnite. Ce replia très 
grand chez les anciens Orthoceras, était ouvert sur la face 
ventrale, puis il se ferma peu à peu, mais non complètement, 
chez TAulacoceras ; cette fermeture fut parfaite chez les der- 
nières Bélemnites, constituant un faux manteau autour du 
vrai el sécrétant le rostre parfait que nous leur connaissons. 
Ce rostre a dû être un fardeau lourd et une production 
gênante pour un animal nageur, aussi, d'après le professeur 
Hjatt, les Belemnoïdea étaient-ils des animaux de fond, se 
creusant des abris dans la boue , soit pour se mettre en 
sftreté contre les attaques de leurs ennemis, soit, au con- 
traire, pour se cacher afin de surprendre leur proie. Jadis on 
voyait dans cette production un organe de protection qui 
empêchait le corps mou de ces animaux de se meurtrir, lors- 
que, dans leurs impétueux élans de natation en arrière^ ils 
allaient donner contre les rochers. Tout au plus pourrait-on 
accorder au rostre le rôle d'un organe de soutien, mais on 
comprend mal la façon dont il amortissait les chocs; il 

{\\ Nous rappelons que, vu la position de ranimai dans sa coquille, 
le côté ventral est situé le plus loin du centre de la spire d'enroule- 
ment. Le repli dorsal est par conséquent un repli du manteau qui 
s*éiale sur le côté ventral de la portion de coquille qui vient passer 
80QS la dernière lo;;e en se dirigeant vers le centre. Voir le frontispice 
du Manuel de Conchyliologie du D' S. P. Woodward, Irad fr., Paris, 
Savy, 1810, leUre b. 
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semble qa'ea raison de sa .position , de son poids ^deisa 
nature solide et résistante^ il eut dû au contraire augmenter 
les chances de dégât et d^endommagemeol des malheureux 
Céphalopodes dans le cas de c^s collisions, fin faisant descen- 
dre les Belemnoidea des Orthoceras^ le professeur A. HyaU 
n'a fait que reprendre les travaux et développer les savanties 
déductions de Quenstedt et de von Jhering. 

Les Sepioïdea actuelles, sout, on le sait, des animaux exclu- 
sivement nagours; aussi leurs formes fossiles aussi bien que 
leurs représentants actuels, les Seiches, ne possèdent-elles. 
qu*une coquille interne aplatie^ sur laquelle on remarque 
rinflexion en avant des stries d'aocroissement sur la face 
dorsale. Ces contours des stries d'accroisseoftent se retrouvent 
dans les Gonioceras, type silurien bien connu faisant partie 
des Nautiloïdea à coquille droite, indiquant une dépression 
correspondante dans Touverture de la coquille sur la face 
ventrale, et montrant une forme de passage à la coquille 
interne du Paleoleuthis Dunensis devonien et des formes 
plus récentes. Les cloisons des Gonioceras dessinent aussi 
des courbes semblables à celles que forment les couches de 
matière calcaire dans l'intérieur de l'os de la seiche, qiie 
M. Hyatt regarde comme les homologues avortés et rétro- 
grades des cloisons d'autres formes. Si, d*aatre. part, on 
constate que les Gonioceras se rattachent directement à une 
série de coquilles moins comprimées et droites d'Orihoceras, 
on se convaincra que les Sepioïdea dérivent sai]\s aucuin 
doute directement des Orthoceras. 

Ce processus d'englobement et finalement de suppression 
insensible de la coquille avait déjà été déduit avec une admi- 
rable sagacité par Lankester, de ses éludes sur Tembryon du 
Loligo 

l^es Dibrancbiata nous ofTrent beaucoup de formes excep- 
tionnelles, telles la Spirule parmi les Belemnoïdea, les 
Octopodes ou Poulpes parmi les Sepioïdea. Le professeur. 
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Hyatt^se que ces exceptions ne font que confirmer la loi 
générale qoe PacUon purement physique de l'habitat doit être 
regardée comme la caase efficiente et directe des change- 
ments de structure qai ont fait distinguer dans deux ordres 
différents des animaux très dissemblables au premier abord. 
L'Argonaute actuel ou Nautile papyracé nous donne un 
excellent exemple de cette influence des mœurs sur Torgani- 
sation d*UD être vivant. Chez ce Céphalopode, on remarque, 
chez la femelle seulement, une mince coquille sécrétée par 
un coin du manteau et par deux paires de longs bras dorsaux. 
Pat son caractère d'organe sexuel, développé à un stade 
avancé de la vie de Tindividu et ne tirant pas son origine de 
la glande préconchylienne de Tembryon, par sa structure 
microscopique, elle se distingue de toutes les coquilles de 
iNoUufiiques. Mais, par sa position et sa forme, parce qu^elle 
est formée en partie par le manteau, et aussi par ses fonc- 
tion^» el|j9 est rhomologue d'une vraie coquille et peut par 
conséquent servir à soutenir ou à réfuter Thypothèse énoncée 
par rauteur, c'est-à-dire que, puisqu'elle appartient à un 
animal nageur, elle doir avoir le sinus ambulatoire, Touver- 
ture, les stries daçcroissement; des Nautiloïdea ; c'est ce que 
Ton véfifie. 

Ainsi, pour résumer, la coquille peut nous donner des 
renseignements précis sur la structure anatomique, le genre 
de vie et l'habitat des Céphalopodes dont nous n'avons plus 
l^s parties molles, et par conséquent, comme cas particulier 
très . ûaporjLant, des Céphaloi^od^s fossiles. Si maintenant 
nous vouions élablir un arbra généalogique de ces animaux, 
nouis. pouvons .nous rappeler que les, efforts de TOrtboceras 
pour s'adapter entièrement aux ^xigence^ d'un habitat mixte, 
c'est-À-dire pour réui^ir les. «aeilleures conditions comme 
nageur. et comme xampeur, ont d^nné au. mQQde les Nauti- 
loïdea,; les.offorts d^ : jl'Orth^rai! ff^ir devenir un animal 
r,afm?e^r \i\ioyfil .pnfjjî^éyfilpPBé Jlçs, Am^lPHtoldea ; de la 
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même souche et par aa mode de développement différent, 
mais parallèle, dérivèrent d'une part, les Belemnoîdea; 
adaptées au rôle de nageurs de fond» d'autre part les SeiHOi- 
dea, qui réaliseul les tjpes les plus parfaits de nageurs à la 
surface et de haute mer. 

Il ne serait pas sérieux de s'imaginer que ces changements 
sont les résultats defforls intelligents de la part de ces ani- 
maux ; ils ont été déterminés par les exigences physiques de 
rhabitat, ce que Ton comprendra facilement si, avec le pro- 
fesseur Dohrn^ on admet que les organes ont des fonctions 
latentes qui n'attendent qu'un changement d'habitude pour se 
développer et prédominer sur les anciennes fonctions, par 
suite apporter un changement complet dans la structure des 
organes eux-mêmes. 

D'après le professeur Hyatt, tous les Céphalopodes auraient 
donc une origine commune et dériveraient en éventail de la 
même souche orthocère. Examinons avec lui la solution de 
ce problème dans les deux ordres les plus favorables à 
rétude, tant à cause de l'abondance des matériaux que par 
la facilité relative d'observation, les Nautiloldea et les Ammo- 
noïdea. On sait, par Hjatt et Branco, que Tembrvon de tous 
les Âmmonoïdea était renfermé dans une petite coquille en 
forme de sac, découverte par Saemann et appelée proto- 
conque par le professeur Owen ; elle est attachée à la pointe 
de la véritable coquille, ou coquille secondaire, autre- 
ment dite conque. Saemann le premier, puis Barrande et 
enfin Hyatt et Branco ont montré que cette protoconque, ce 
sac embryonnaire, comme on pourrait Pappeler, n'existe pas 
chez les Nauliloïdea, mais qu'à Pendroit où on devrait la 
trouver, on voyait, comme Barrande Pavait constaté le pre- 
mier, une cicatrice. Le professeur Hyatt émit Pidée, bien 
naturelle d'ailleurs, que cette cicatrice était la preuve de 
Pexistence primitive d'une protoconque, mais Barrande, 
Branco et plusieurs autres auteurs admirent que la cicatrice 
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montrait, an contraire, que la forme embryonnaire des 
Nanliloîdea avait été différente de celles des Ammonoldea ; 
par suite, Barrande prétendait qne les denx ordres avaient 
ea une origine distincte. Le professeur Hyatt répond aujour- 
d'hui victorieusement à ses contradicteurs en trouvant tout 
simplement la protoconque dans plusieurs espèces d'Ortho- 
cëres et en annonçant en outre qu'on la trouvera sans doute à 
la pointe des coquilles sans cicatrices et dites à cause de cela 
parfaites, découvertes par H. de Konfnck, qui. dans la Faune 
da calcaire carbonifère de Belgique parue dans les Annales 
du Musée royal d'histoire naturelle de Belgique^ fait ce raison- 
nement, très logique du reste, que, si ces coquilles n*ont pas 
de cicatrice, c'est qu'elles n'ont pas eu de protoconque Mais, 
d'après le professeur Hyalt. si Ton venait à briser la pointe 
prétendue parfaite de ces coquilles, on trouverait probable- 
ment quelle n'est formée que des restes ratatinés d'une 
protoconque sous lesquels on retrouverait la cicatrice. Il est 
du reste très probable, ajoute Tauteur, que toutes les formes 
protégées par des coquilles et ayant possédé une protoconque, 
c'est à-dire les Gastéropodes, les Tentaculites et les anciens 
Ptéropodes (Conulaires, etc.), ainsi que toutes les formes 
souches des Céphalopodes, ont eu une origine commune dans 
une forme dépourvue de chambres et de cloisons^ analogue 
à la protoconque. Yon Jhering a déjà désigné ce prototype 
comme étant probablement le Tentaculites Nous ne connais- 
sons pas de forme correspondant exactement à la proto- 
conque, mais il est certain que celle qui s'en rapproche plus 
que n'importe quelle autre forme fossile connue est bien le 
tentaculite. 

Le groupe d'Âmmonoldea lo plus simple et le plus ancien est 
celui des Goniatites Nautilini ; Barrande a montré que les jeu- 
nes iiidividus ont dans deux espèces de ce groupe une pointe 
droite, semblables à la coquille adulte de TOrthoceras, souche 
des Nautiloïdea. Le lobe annulaire, en forme de V, que l'on 
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rencontre chez tous les Ammonoïdea, sauf chez les Nautilini» 
manque aussi dans Goniatites cornpressus Beyrich du devo- 
nien; de plus, les sepla n'ont pas de lobe interne; mais ce 
qu'il y a surtout de remarquable, c'est que celle coquille a les 
sutures des vrais Nautiloïdea, puisqu'elle possède une selle 
dorsale^ au lieu du lobe dorsal qu'on rencontre dans les 
sutures de ses plus proches parents, les Nautilini et dans 
celles de toutes les autres Ammonoïdea. Goniatites ambigena 
Beyrich du silurien, est un très proche parent de l'espèce 
devonienne et ces deux espèces sont les seuls Ammonoïdea 
qui n'affectent pas une forme vraiment naulilienne : leurs 
tours sont au contact, mais ne s*enveloppent pas et il n'y a 
pas de zone aplatie montrant tendance à Tembrassement des 
tours, ni de lobes suturaux sur le dos; ce sont des formes 
purement gyrocériennes, à dos arrondi et selles suturales 
remplaçant les lobes. Goniatites cornpressus et tous les Nau- 
tilini ont aussi les cloisons concaves des Nautiloïdea, les 
septa des autres Ammonoïdea étant convexes. Peut-être 
dira-t- on qu'alors Goniatites cornpressus n'est pas de Tordre 
des Ammonoïdea? Le professeur Hyatt engage celui qui 
aurait ce doute à comparer cette coquille à celle du jeune de 
Gonidiiies fecundus Barr.j qui en est une copie-miniature faite 
par hérédité et qui appartient certes bien aux Ammonoïdea. 
A ces formes enroulées correspond aussi une forme droite, 
Bactrites, semblable aux Goniatites par des caractères très 
importants, entre autres par la position du siphon et la 
forme des cloisons. Ce genre renferme des cônes droits, tels 
que Orthoceras pleurotomum Barr., qui sont des transitions 
.indéniables avec les vrais Orthocères par les stries d'accrois- 
sement et la position du siphon. 

En résumé, les Ammonoïdea dérivent de Tarbre orihocëre 
et passent par une série de formes analogues et parallèles à 
celles des, Nautiloïdea, c'est-à-dire droites, arquées, gyrocé- 
riennes ei nautiliennes; cette transformation s'opère dans le 
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Cambrien et même à un temps qui a précédé cette époque. 
Après les recherches d'Emmons et de Marcou en Amérique, 
la découverte de plus de dix mille pieds de roches stratifiées 
sons le Cambrien faite par le Geological survey des Etats-Unis, 
les résultats des études de Bigsby sur l'ensemble des faunes 
silurienne et devonienne, il est difficile, en >e£ret, de ne pas 
admettre pour la vie l'existence d'une période prépaléozoïque, 
en dépit de Topposition et des recherches étendues de 
Barrande. En somme, Ammonoîdea et Nautiloîdea ont une 
origine commune. 

Les recherches d'embryogénie ont montré avec des preuves 
surabondantes que la suite des formes que présente succes- 
sivement un organisme vivant, qui évolue depuis Féial d'œuf 
jusqu'à rage adulte, est la représentation rapide et fidèle, 
quoique parfois incomplète el condensée, de la suite des 
formes que leurs ancêtres ont présentées depuis Torigine du 
groupe jusqu'au moment où nous Tobservons ; ce qui peut 
se traduire ainsi : le développement de Tindividu est une 
répétition du développement de l'espèce, ou^ pour nous ser- 
vir des expressions de Haeckel, Fonlogénie est une courte 
récapitulation de la phylogénie. 

Si nous appliquons cette loi au développement de la 
coquille du Nautile actuel, nous la voyons passer par le stade 
de la protoconque ; puis, par les premiers stades de la conque, 
quand elle devient nettement arquée ; puis par des stades dé 
courbure de plus en plus complète ; puis, sa spirale se con- 
tinuant, les tours formés en dernier lien touchent le coté 
externe des tours primitifs, qui s'étendent assez rapidement 
pour les embrasser et dans des cas extrêmes les recouvrir et 
les envelopper complètement. La conclusion qti*on tirera tout 
naturellement de ces faits d* observation sera qu'il y a eu dans 
les temps géologiques une série parallèle de formes se succé- 
dant dans le monde ordre : les OrthocëréSy à forme droite, se 
rèncontceraient alors dans les terrains les plus anciens, {fuis 
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Tiendraient les formes arquées (Cyrtocëres), puis les formes 
gyrocériennes et ce n*est que dans des périodes comparati- 
vement récentes que les formes nautiliennes auraient existé. 
Les recherches de Barrande ont montré que celte déduction 
était contraire aux faits observés : on rencontre dans les 
terrains fossilifères les plus anciens que Ton connaisse la 
série toute entière de formes qui ont vécu cûle à côte pendant 
toute la période paléozoïque. Celle objeclion du grand 
paléontologiste eut deux effets : quelques paléontologistes 
admirent que cette conception de l'esprit était trop parfaite 
pour pouvoir être entièrement réalisée dans la nature; 
d'autres y voyaient une réfutation évidente de la doctrine de 
révolution; tous nt^anmoins se mirent à chercher Texplica- 
tion de cette apparition soudaine. 

À ne considérer que le nombre des formes, la succession 
observée est bien celle qu'indique la théorin : les cdnes 
droits prédominent dans les périodes siluriennes et plus 
anciennes, tandis que les formes gyrocériennes sont beau- 
coup moins nombreuses et les formes nautiliennes extrême- 
ment rares. Puis ces deux derniers groupes gagnent en 
nombre dans le carbonifère, et, dans le jurassique, toutes ces 
formes ont disparu, sauf celles qui sont tout à fait enroulées 
et très embrassantes; par conséquent, en remontant cette 
série, nous sommes en droit de conclure qu'il a dû exister un 
temps, une période prépaléozoïque ou prolozoïque où les 
cônes droits prédominaient, à Pexclusion des autres formes. 
Evidemment la succession des formes, telle qu'on Ta obser- 
vée, suit une loi et un ordre qn'il reste, à découvrir * 

Imaginons qu'il y eut pour une cause quelconque, pendant 
la période paléozoïque, des conditions d'existence différentes 
de celles qui sont maintenant la règle générale Supposons 
qu'il y eut, par exemple, une rapide évolution de formes et 
que« près de leurs centres d^origine. les Céphalopodes aient 
trouvé un espace comparativement inoccupé ; il ne leur fut 
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pas sealement loisible, mais ils farent en quelque sorte forcés 
d'émigrer dans tontes les directions ponr occuper cet espace; 
par suite les habitats furent différents et les émigrants furent 
obligés d^adapter leurs organes acquis par hérédité aux 
exigences de leur nouvelle patrie. La nourriture et la néces- 
sité ou plutôt Topportunité ont agi comme stimulants et le 
changement de structure ne fut que le résultat d^fforts faits 
peu à peu ipar Torganisme placé dans l'altemaiive de dis- 
paraître -- et il le pouvait d'autant moins qu'il avait plus 
d'espace pour se développer — ou de se plier aux exigences 
physiques du milieu dans lequel il se trouvait transporté. Ce 
fait s*est répété dans les périodes plus récentes ; c'est ainsi 
qu'à Steinbeim, le Planorbis aequiumlrilicaius, se trouvant 
dans un e^space inoccupé, progressa avec une rapidité sans 
exemple et dut, pour satisfaire aux conditions nécessaire- 
ment différentes des divers points d'un grand espace, pro- 
duire de nouvelles séries conduisant à des espèces toutes 
différentes Tune de l'autre, mais présentant tous les passages 
à la forme originelle. 

Hais alors l'histoire des Céphalopodes se simplifie : les 
Nautiloïdea ne se présenteront plus i nous conmie formant 
une seule chaîne, mais bien plusieurs branches distinctes, 
divisibles elles-mêmes en une foule de rameaux plus petits 
de formes toutes alliées par leur origine. C*est ainsi que, dans 
le Cambrien ou peut-être encore plus anciennement, cer- 
taines branches ne comptèrent pas du tout de formes enrou- 
lées et que d'autres en eurent; mais toutes, sauf les séries 
les plus primitives, composées exclusivement de formes 
droites ou arquées, eurent aussi quelques espèces enroulées 
que nous pouvons souvent faire remonter avec une grande 
exactitude par leur développement et la gradation des formes 
adultes jusqu'à l'Orthocère droit qui leur a donné naissance. 

Nous pouvons ainsi comparer à n*importe quelle série 
i;énétique des Nautiloïdea la série que nous avons décrite 
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Les Ammonoïdea évoluent des formes nauliliénnes 'do 
Cambrien en séries qui sont beaucoup plus distinctes les 
unes des autres dans le paléozoïque que n'importe quel 
groupe de m^me valeur, c'est-à-dire des genres, dans les 
formations suivantes, ce qui nous montre qu'il y a eu dans 
cette période une évolution plus rapide que dans les périodes 
plus récentes. Si tel n'est pas le cas, les Aminonoïdea ont 
été créés en pleine possession d'une organisation qui n'a été 
atteinte que par des séries parallèles semblables de Nanti- 
loïdes congénères tout à fait enroulés ayant pa^sé par toutes 
les transformations intermédiaires précédemment décrites. 
Citons ici un fait curieux : bien x]U*il lui soit taxonomique- 
ment égal, l'ordre des Ammonoïdea ne peut pas se comparer 
à Tensemble des Ndutifoïdea, mais seulement à une série 
particulière de cet ordre. Ce résultat s'accorde en tous pdînls 
avec les idées que nous nous faisons des rélatiôiis génétiques 
de ces animaux. L'apparition remarquablement soudaine et 
la perfection des formes des premières Amnlbnoïdea mon- 
trent que l'arbre généalogique de ces Cét)halopodes a la 
forme d'un éventail et qu'ils ont évolué en partant de centrés 
chrônôlogiqiife^ de distribution ; on voit aussi la rapidité avec 
laquelle ils ont dû s'étendre et remplir* les endroits inoccupés. 

Après* la période paléozoïque. il ne se produisit pas de 
modiflcallons absolument nouvelles; ia coibplication des 
sutures est néanmoins portée à un tel degré qu'au premier 
abord nous sonimes dis'posésà supposer rappaï*ition dé nou- 
veaux^ types dans le trias et le jurassique. Ctest ainsi que 
loiitês les formes d'Ammoiiôïdea mësozoïqùès' poèsêderit tfn 
petit collet qui part des septà et entoure le 'siphon, djéfetlné, 
sembie-t il,' à' fermer plus coïùplèteûient le jour qiii tiôtirrait 
exister* entre ce condiiiCel lés cloisons et n'ëxisla'tift eil tous 
cas ,daiis aucun Natitfloïlde cônnti. On le supposait î«tJécial 
aux 'Xmm6iioïdèa"iiés(^oi'(iù 
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dfeoitvcrridaiK une GMiatite dnGarbonifèi'è ; M Ryaft a de 
même rdtroavé dans certaines Goniatites carboDifëres toutes 
les particularités de structure que Ton croyait d*abord Tapa- 
nage exclusif des plus jeunes Aminonoidea. 

En somme, ces faits ont conduit Fauteur, malgré lui, il 
faut bien le dire, à la conclusion qiie les phénomènes d*éfo- 
loiion ont été différents à celte époque, par la rapidité ay(?c 
laquelle ils ont eu lieu; de ceux qui se manifestent à des 
époqoes plus récentes. On voit par cet exemple l'importance 
que prend Thypothèse de Wagner, qu'un espace inoccupé 
est une condition essentielle pour l'évolution de nouvelles 
formes. D*autre part, la théorie des cycles de sédimentation de 
Newberry montre-que i*apparition soudaine de types nouveaux 
ne peut s'expliquer qu'en supposant qu'ils se retirent avec la 
mer entre chaque période de dépôts et reviennent à nouveau 
après de longs intervalles d'absence ou font pour la première 
fois lemr apparition dans une faune donnée. 

La combinaison de ces deux théories explique d'une part 
le» phénomènes de soudaine apparition dans lés premiers 
dépôts sédimentaires, d'autre part ceux de rapide dévelop- 
pement dans les espaces nécessairement inoccupés où ces 
dépôts se sont produits. 

£a 1843, Auguste Qnenstedt commença des recherches qui 
auraient dû depuis longtemps conduire à cette conclusion II 
montra, par de nombreux exemples, que dans les individus 
malades les changements les plus grands de forme et de 
structure peuvent avoir lieu dans une même espèce et dans 
des limites très étroites de temps et de distribution géogra- 
phique. Ce fut aussi lui qui montra le premier que dans ce 
cas les coquilles remontaient pour ainsi dire en arrière et 
repassaient en sens inverse par tous les stades successifs 
d'évolution en se déroulant*de plas en plus. Von Buch et 
Qaen^dt d'une part, le professeur Hyatt d'autre part sont 
arr|v^. à la môme conclusion que ces formes déroulées 
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étaient le résultat de déformatiom • on, en d'amtres termes, 
éiai e aâ des formes pathologiques. Elles ne sont pourtant ni 
rares, ni exceptimm^tas, mais elles montrent dans tous les 
cas des caractères de dégradation et marquent Textinction du 
type. Les jeunes coquilles de ces types pathologiqme sont 
entièrement enroulées, ce qui montre bien qu'elles dérivent 
de coquilles ayant atteint ce degré de complication. D'autre 
part, les vieux individus montrent une dégradation ^ns le 
même sens et les changements que Page fait subir à leurs 
coquilles sont semblables à ceux qu'on observe dans les 
groupes sQccessifs de n'importe quelle série pathologîque- 
ment déformée. Gomme Font montré Qoenstedt etd*Orbigny, 
quand le Céphalopode a atteint une certaine limite d^âge, sa 
coquille montre que sa fin est proche par le rapprochement 
excessif des dernières sutures, la disparition des ornements, 
la diminution de la taille, le changement de position en 
siphon. Ainsi l'approche de Téxtinction soit de Tindividu, soit 
de la race, produit les mêmes effets. On ne trouve pas de 
séries déroulées d'Ammonoïdea ayant vécu pendant la période 
paléozoïque ; rares dans le trias et le jurassique inférieur, 
elles augmentent beaucoup en nombre dans le jurassique 
moyen et surtout dans le jurassique supérieur; finalement 
dans le crétacé leur nombre surpasse de beaucoup celui des 
coquilles normalement enroulées et tout Tordre cesse bien- 
tôt d'exister ; Neumayr a montré du reste que les Ammo- 
noïdea crétacés sont des types dégradés et que leurs sutures 
sont moins compliquées que celles de leurs ancêtres juras- 
siques, la dégradation a donc été générale et a affecté tontes 
les formes, de là la similitude des causes physiques qui ont 
agi en même temps sur toute la surface du globe pendant Ja 
période crétacée, alors que ces causes étaient plus localisées 
pendant le jurassique et les périodes précédentes. Quelle que 
soit la nature de ces causes physiques, il est certain qu'elles 
ont agi sur le type céphalopode de façon à forcer les généra- 
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lions saccessives à déroaler de plus en plus leur coquille et 
à perdre la complication de leurs ornements et de leurs 
sutures. 

Il semble qu'au fur et à mesure qu*on se rapproche des 
temps modernes, Taction universelle des milieux est plutôt 
défaforable à la continuation de la vie ; on pourrait peut-être 
en Toir une cause dans Taugmentation progressive de la 
concurrence vitale. Comme il y a moins d'espaces inoccupés, 
les transformations doivent se faire beaucoup plus lentement 
et cette marche de révolution sera de moins en moins rapide. 
Cette influence de l'habitat semble agir sur l'animal commt) 
une sorte de friction perpétuelle ; à force de faire travailler 
les tissus, elle use Porganisme : d*abord Texcës de nourri- 
ture aide à son développement, pourtant tôt ou tard, mais 
inévitablement, la dépense d'énergie surpasse la somme de 
force vive emmagasinée et Porganisme s'éteint. L'exemple 
des Ammonoïdea nous montre que ces faits individuels peu- 
vent s'appliquer à révolution du groupe entier. 

Il est évident qu'il y a une limite aux complications pro- 
gressives d'un type quelconque ; il est également de toute 
évidence qu'il y a des types qui restent comparativement 
simples, qui traversent une longue série de temps sans se 
modifier sensiblement, tel le Nautile ; ce sont les types-souches 
qui persistent, et en môme temps ceux qui ont la plus longue 
vie. 

Nous retrouvons ainsi les souches des Nautilo'idea vivant 
pendant toute la période paléozoïqaç et donnant constamment 
naissance à de nouveaux types qui évoluent dans différentes 
directions ; pourtant leur tour vient, quoique tardivement, et 
ces souches primaires elles-mêmes disparaissent. Mais elles 
ont laissé des types parvenus à ce stade de développement 
que Hyatt appelle nautilien. Ces animaux, descendants les 
plus directs de la souche primaire, deviennent à leur tour 
des souches secondaires et donnent naissance à des séries 
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dont les coquilles sont plus embrassantes ; elles s^étendent 
alors dans Pespace comme dans le temps, et c^est ainsi que 
nous voyons persister encore de nos jours des formes très 
enroulées, comme le Nautilus umbilicatus. On peut redire la 
même histoire des Ammonoïdea. 

On voit tout le parti que peut tirer de l'étude des Cépha- 
lopodes fossiles, du développement comparé de Pindividu 
et de la classe, la théorie de révolution. Non seulement cette 
étude nous donne d'utiles indications sur les causes 'qui ont 
forcé Torganisme à se transformer, mais elle nous fournit 
encore des données sur la rapidité avec laquelle cette trans-^ 
formation s'est opérée; elle nous fait voir, entre autres 
choses, que révolution de la vie a d'abord été très rapide 
à la surface du globe et qu'elle le devient de moins en moins. 
Pouvons-nous après cela nous étonner de ce que nous ne 
voyons pas de nos jours les organismes se modifier sensi- 
blement et sommes-nous réellement en droit d'opposer cette 
objection à la théorie de Darwin et de Lamarck ? 



Sur la faille de Reinag^ne 

et sur le niétaiiiox*phisine qu^elle a produit, 
par M. Gosselet. (^) 

En commençant celte communication, je dois rappeler 
quelques faits bien connus des géologues qui ont parcouru 
l'Ardenne 

Je rappellerai que sur les bords de la Meuse, le Devonien 
inférieur est divisé eii deux parties par la péninsule silurienne 
de Rocroi. Au nord, au delà de Fumay, s'étend le grand 
bassin du Condroz ou bassin de Dinant ; au sud de Bogny, 
se trouve le golfe de Charleville, enfermé entre la presqu'île 

(1) Lu dans la scancedu 20 Fé?rier 1884. 
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de Rocroi et la côte de Givonne (*). Ce golfe 8*élargit vers 
l'esl, en an large bassin, que Ton peut nommer bassin de 
Nenfchâteao. Sa limite nord est une arête sous-marine, qui 
se rendait du Cap de Louette, situé à Textrémité orientale de 
la presqu'île de Rocroi, par Graide et Anloy, jusqu'à l'ilot de 
Serpont. Au delà, il est difficile de dire comment se sépa- 
raient les deux bassins ; il devait y avoir communication 
entre eux, et néanmoins leurs sédiments, étaient distincts. Il 
est probable qu'une légère crête sous-marine déterminait 
aussi une ligne de partage entre les courants. » 

Le petit massif silurien (*) de Serpont formait la pointe 
orientale, et la partie la plus élevée du haut-fond sous-marin 
qui Punissait à la presqu'île de Rocroi au commencement de 
l'époque devonienne. Il ne fut atteint par la mer qu'à l'époque 
des schistes de St-Hubert : Les premiers dépôts furent des 
grès à gros grains, assimilés par Dumont à l'arkose de Haybes ; 
mais je les considère comme appartenant à Tassise de Saint- 
Hubert (gedinnien supérieur). 

Ces circonstances originaires et d'autres qui ont pu se 
produire ultérieurement ont fait que l'assise des schistes de 
St-Hubert présente dans le bassin de Neufchâteau plusieurs 
faciès régionaux que je me propose d'étudier dans une pro- 
chaine communication. Je me bornerai donc /à dire que je 
considère les phyllades de Laforét sur la Semoy, les schistes 
aimantifères de Patiseul, les schistes à biotite (') de Bertrix, 
les schistes gris de Sle-Harie, et même les grès de Bastôgne 

(1) Esquisse géologique du Nord d^ la France^ p. 60. 

(2) Tout le silurien de FArdenne appartient au silurien inférieur ou 
cambrien. 

(8) M. Ch. Rarrois a reconnu que le minéral désigné par Dumont sous 
le nom d^tlrélile aux environs de Bertrix, est de la biotite ou mica 
noir. Je ne saurais trop remercier M. Barrois du concours qu*ii m*a 
prêté en étudiant mes échantillons au microscope. 
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comme des dépôts contemporains sitaés dans le prolonge- 
ment les uns des autres. 

La pression du sud au nord, qui a relevé et plissé les ter- 
rains de PArdenne après l'époque dévonienoe, a dû agir sur 
toutes ces couches ; elle y a déterminé la structure feuilletée, 
et y a peut-être -fait naître des minéraux particuliers. Je 
n'examine pas cette question pour le moment. 

D'après la théorie de Lory, le massif de Serpont, qui avait 
déjà été relevé avant le dép^t du terrain devonien, ne pût 
être plissé d^ nouveau. Tout en participant au mouvement 
de translation général vers le nord, il agit comme un point 
de résistance contre lequel les couches devoniennes vinrent 
s*écraser^ et qu'elles cherchèrent à contourner en glissant 
sur ses bords . 

Or, rilût de Serpent a la forme d'un trapèze dont le petit 
côté est dirigé vers le sud. Les sédiments dévouions appliqués 
contre ce petit côté n'éprouvèrent que peu de modifications ; 
mais sur les deux côtés latéraux, tous deux obliques par 
rapport à la direction de la pression, il y eut glissement, 
fracture des couches et métamorphisme. Toutefois, l'action 
métamorphique a été différente sur les deux côtés, en raison 
de leurs conditions particulières. 

Sur la côte occidentale, où le plateau sous-marin était à 
une faible profondeur, les mouvements n'ont eu que peu 
.d*amplilude,«t le métamorphisme s'y est borné à la formation 
de cornéenne. 

Je désigne sous ce nom, d'après le conseil de H. Barrois, 
une roche noire, dure, tenace, sonore, ayant quelque res- 
semblance avec une roche éruptive. 

M. Barrois, en Tétudiant au microscope, a reconnu qu'elle 
était presque uniquement formée de quarz et de mica noir 
(biotite). Elle est toujours disposée en couches horizontales 
ou légèrement ondulées dans les schistes arénacés gris-ver- 
dâtre de Tassise de St-Hubert. 



Dans la tranchée de Serpont, à Toaest du massif silurien, 
la cornéenne forme une masse considérable, très remar- 
quable par sa tendance à se déliter en bouler comme le 
basalte. On la retrouve aussi à Ochamps. 

A Test delllot de Serpont,du côté du détroit de La Roche, 
la masse silurienne résistante étant à une plus grande profon- 
deur, il se produisit des mouvements plus considérables et 
par suite une grande faille que l'on peut suivre ^lepuis 
Recogne jusqu'à Bastogne, au contact des couches du bassin 
deCondroz avec celles du bassin du Luxemb3urg.Je rappellerai 
faMe de Reriiagne. Elle est le résultat d*un glissement latéral 
des couches du bassin de Neufchâteau sur celles du bassin 
deDinant Les premières ont pris une direction générale vers 
le N.E , qui était probablement peu différente de leur direc- 
tion primitive Les secondes, c'est-à-dire celles du bassin de 
Dinant se dirigeaient primitivement de l'O. à TE.; elles se 
sont trouvées entraînées par le mouvement de glissement et 
ont pris la direction N.E. de telle sorte qu'elles paraissent 
s^enfoncer sous les couches du bassin de Neufcbâteau, de 
manière à simuler une stratification concordante. 

La faille serait doncpeu apparente si elle n'était jalonnée 
à droite et à gauche par des roches métamorphiques. 

A Test du massif de Serpent, sur le territoire de Bras, elle 
suit à peu près la route d^Houffalize, séparant du terrain 
silurien le grès du bois du Goret, qui est de ce côté la couche 
devoniennc la plus ancienne. Pais elle se dirige de Seviscourt 
vers Remagne et met en contact les schistes verts de Saint- 
Hubert avec les schistes gris de Sainte-Marie. Au nord du ' 
territoire de Remagne, ce sont les grès taunusiens de La- 
Vacherie qui arrivent au contact des schistes de Sainte-Marie. 
A Tillet, les schistes noir? d'Amberloup forment la lèvre 
gauche de la faille, tandis que la lèvre droite est constituée 
par les grès de Bastogne, prolongement des schistes de 
Sainte-Marie. Un contact analogue se retrouve jusqu'à Bas- 
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togne. II est probable que la faille ne se prolonge guère au 
delà, car le mouvement latéral qui lui a donné naissance a 
dû diminuer à mesure qu'il s'éloignait du massif de Serpent. 
Il est probable qu'au delà de Basiogne les schistes ardoisiers 
coblentziens du bassin de Neufchàteau arrivent au contact 
des schistes noirs de La Roche et qu'il devient alors impos- 
sible de distinguer la différence des deux assises. 

Les couches situées au sud du massif de Serpent ont dû 
participer au mouvement des couches septentrionales. La 
faille sVst donc prolongée de ce cdté jusqu'à une certaine 
distance et, dans le fait, on suit la traînée de roches métamor*^ 
phiques bien au delà de Recogne. 

Les effets du métamorphisme ont été différents des deux 
côtés de la faille suivant la nature de la roche atteinte. 

Au sud du massif de Serpent se trouvent deux lentilles de 
grès blanc compact qui sont les sédiments devoniens les plus 
anciens de la région. La lentille occidentale exploitée au bois 
de Belegne ne présente que peu de traces de métamorphisme. 
Il n'en est pas de même de la lentille orientale exploitée au 
bois du Goret et qui forme la hauteur de la route d'Houffa- 
lize, entre la troisième et la quatrième borne. 

Le grès est blanchâtre, quarzeux, compact, très dur et 
présente des cavités irrégulières, remplies de matière schis* 
teuse verte. Dans Tun de ces noyaux schisteux j'ai trouvé 
des cristaux de grenat; plusieurs autres sont pétris de 
lamelles d'oltrélite. 

Les grès stratoïdes intercalés soit dans les schistes biotiti- 
fères de Paliseul, soit dans les schistes gris de Sainte-Marie, 
soit dans les schistes arénacés de Bastogne, lorsqu'ils ont subi 
le métamorphisme, sont remplii^ de cristaux de grenat ou 
d'aiguilles d*dmphibole. Souvent ils acquièrent un poids con- 
sidérable, une grande dureté et passent même au quarzite. 
Il n'y a pas lieu d'insister sur ces roches qui ont été décrites 
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arec grand soin par noire éminent confirère M. Renard (*). 

On tes tronre presque toojonrs en grosses masses arrondies 
à la serfaee du sol dans nne sorte de limon. Elles proviennent 
évidemment de nodales qui étaient primitivement intercalés 
dans le grès et qoi ont été mis en liberté par Taltéralion de 
la roche. 

On peut les suivre presque parallèlement à la faille depuis 
les environs de Bastogne jusqu'au sud de Recogne. 

Dans nne tranchée près du village d'Ourt, on peut obser- 
ver une série de schistes et de grès métamorphiques en 
couches inclmées de 50> vers le S. 30° E. La coupe est la 
suivante : 

Schistes. 

Sable avec nodules de roches grenalHère et 
amphibolifère. 

Grès stratolde. 

Roche noire compacte pleine de grenats en cris- 
taux dodécaèdres 0,02 

Grès stratolde ojo 

Grès amphibolifère o,06 

Grès stratolde tendre. 

La roche noire avec grenats montre au microscope, d*aprës 
H. Barrois : 

Grenats très remarquables par la régularité des inclu- 
sions de graphite orientés suivant les axes. 
Graphite abondant en fine poussière. 
Quarz en petits grains recristailisés. 
Mica blanc, rare, dans la p&te. 

Elle forme un lit régulier dont la disposition m'a fait 
penser aux lits remplis de fossiles disséminés dans la grau- 
wacke. 

' H) A. Renard : Roches .grenatifères et amphibolifères de la région 
de Bastogne. 
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La couche de grès amphibolique qui la surmonte est aussi 
assez régulière. Quant aux nodules empâtés dans le sable, il 
est évident qu'ils étaient primitivement enfermés dans du grès 
stratoïde qui s'est plus tard transformé en sable par altération. 

Dans quelques cas, les schistes graphiteux de Ste-Harie 
et de Bastogne ont été transformés en cornéenne comme les 
schistes verdâtres du bord occidental du massif de Serpont. 
On rencontre cette roche un peu au nord de Bertrix dans les 
schistes biotitifères et près de Bastogne dans les schistes qui 
accompagnent les grès. Dans Tun comme dans l'autre cas, 
elle est, comme à Serpont, en couches ondulées et faiblement 
inclinées. 

Dans les schistes compacts vert-jaunâtre de Tassise de 
Saint-Hubert du bassin de Dinant, qui constituent la lèvre 
gauche de la faille, le métamorphisme a déterminé la pro- 
duction de phjllades satinés, de cristaux d'ottrélite et peut- 
être aussi de cristaux d'aimant. 

Les deux points où on peut le mieux étudier ces diverses 
actions sont les environs de Remagne et ceux de Seviscourt. 

Au moulin de Remagne vient se terminer contre la faille 
une couche lenticulaire d'arkose que Ton peut suivre depuis 
le commencement du territoire de Freux. Vers l'ouest Parkose 
est normale ; elle est accompagnée de schistes compacts, les 
uns verts ou gris, les autres violacés ou bigarrés. Dès que 
ces couches se rapprochent de la faille, on voit les premières 
modifications du métamorphisme. 

Près de Freux, en face de la borne i 1 de la route d'Houf- 
falize et sur la rive droite du ruisseau, il y a plusieurs car- 
rières d'arkose dont les bancs plongent vers le sud. J'y ai 
relevé la coupe suivante du sud au nord : 

Arkose grise dure exploitée dans la carrière la plus 
méridionale. 

Arkose verte chloriteuse ) ^^ . _ 

Arkose schisloïde grise ou verte } sur 25» de surface 
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Espace couvert 5o 

Schistes veris salines, deveDant rouges par allé- 

ralion ...» 25 

Arkose verte schisteuse et schiele passant à une i 

brèche phylladiforme. Carrière | 10 

Schistes grossiers arénacés. Carrières . . . . i 
Débris de schistes verts compacis, de brèche 

phylladifôre et d'arkose schisloïde 

Débris d'arkose schistoldc 

Arkoseschistoïde dont quelquescouches blanches 1 

sont tourmalinifères s 20 

Schistes verts et violacés avec quelques paillettes l 

d'ottrélite ; 

Si 00 suit la hauteur depuis les premières carrières jus- 
qu'au moulin de Remagne, on marche toujours sur Tarkose. 
Si au contraire on suit le pied de Tescarpement vers le nord 
également depuis les dernières carrières jusqu'au moulin de 
Remagne, on marche toujours sur les schistes verts. C^est 
donc bien la môme série de couches ; mais approchant du 
moulin de Remagne, elle subit des modiflcatious considé- 
rables. Ainsi, les schistes verts situés au pied nord de Tescar- 
pement se chargent de paillettes d'ottrélite. qui, très petites 
à Freux, augmentent beaucoup vers Test sur le territoire de 
Moircy où elles atteignent de 2 à 3 millimètres de diamètre ; 
puis elles diminuent vers le moulin de Remagne, mais alors 
les schistes deviennent contournés, laminés, satinés, traver- 
sés de filons de quàrz. 

yescarpement4u Moulin: die Remagne présente la coupe 
suivante du sud au nord : 

Schistes verts, compacU, à liiica blanc, et grès verl clair 

exploités dans la première carrière vers le pont de 

Bemagne. 
Schistes verts compacts aimantifères exploité» dans la 

2* barrière eontre la précédente. 
Schistes verts quelquefois bleuâtres, trôSL aimantifères 

exploités comme dalles; ino.I. de |5<> au S. 25<» E. 
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Qaarzite porphyrique avec filen de quarz ..... l«&0 

Arkose schistolde et brèche phylladifère 10 

Schiste vert satiné et ondulé 5 

Quarzite et filons de qaarz 8 

Schistes verts, satinés devenant jannes par altération • 1 

Espace caché • 6 

Schiste vert sombre • • • ^ 

Schistes ottrélitifères à l*étai de débris ...... 6 

Schistes gris-tendre remplis de taches longitudinales 

brunes 1 

Schistes porphyriques , 1 

Schistes verts satinés et filons de quarz, inci. de 80o 

au S. 80O E. 

Ainsi, au voisinage de la faille de Remagne, Tarkose se 
transforme en un qaarzite porphyrique qui ressemble beau- 
coup à Tarkose métamorphique de Willerzie, les schistes 
compacts verts ou bleuâtres subissent plusieurs modifica- 
tions ; les uns deviennent aimantifëres, d'autres se chargent 
de paillettes d'ottrélite, d'autres enfin sont laminés et trans- 
formés en phyllades. Dans ces derniers je n'ai jamais vu de 
cristaux ; ils constituent un beau rocher au nord du Moulin, 
sous la chapelle drNotre-Dame de Lorette. Ils y ont une cou- 
leur vert clair qui fait penser aui schistes d'Oignies. 

Quant aux schistes porphyriques caractérisés par Tes cris- 
taux de feldspath qu'ils contiennent, je n'ose me prononcer 
sur la question de savoir si ces cristaux sont élastiques ou 
métamorphiques. Leur altération si intense que leur forme 
n'est plus visible et leur voisinage de Tarkose tendent à les 
faire considérer comme clastiques. D'un autre côté, le méta- 
morphisme manifeste des couches voisines et l'isolement du 
feldspath de tout autre fragment clastique un peu volumi- 
neux sont autant de raisons qui plaident en faveur de l'ori- 
gine métamorphique. 

Ces couches métamorphiques ne dépassent pas Remagne. 
On trouve encore des schistes verts au nord et au sud-ouest 
de ce village, ih$is à Test et au sud-est, ce sont les schistes 
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gris de Saint-Marie. La faille qui sépare ces assises passe 
dans le village de Remagne, à mi-route entre Freux et 
Bougimont, puis un peu au sud du village de SeYiscourt. 

A rentrée du chemin de Seviscourt à Ourt, on rencontre 
des schistes grisâtres, micacés et plus ou moins arénacés ; un 
peu au delà, on voit le long du chemin des grès stratoïdes 
yerdâtres, suivis d*autres grès stratoïdes psammitiques, qui 
deviennent de plus en plus durs et compacts à mesure que 
Pou monte. L'inclinaison de toutes ces couches n'est pas 
bien nette ; Je la crois au sud. Les grès compacts sont le 
prolongement des grès du bois du Ck)ret» les schistes infé- 
rieurs se rapportent aux schistes de Saiot-Hubert du bassin 
defiinant ; la faille doit par conséquent passer entr^ les deux, 
sans qu'il me soit possible d*en préciser la place. 

La faille suit la limite orientale du petit massif silurien de 
Serpent, mais il y a des lambeaux de schistes de Saint-Hu- 
bert qui sont intercalés entre ce petit massif et les assises du 
bassin de Neufchâteau et d'autres qui sont enclavés dans les 
schistes siluriens. 

Ainsi, sur la route près de la 5* borne, on voit des schistes 
siluriens noirs ottrélitiféres inclinés au S. 30" E. Uu peu à 
Test, dans un marais^ on trouvait de grandes plaques de 
schiste vert sombre contenant des cristaux d'ottrélite d'un 
diamètre de près d'un centimètre. On a généralement attribué 
au silurien ces schistes remarquables ; je crois qu'Us sont 
devoniens: Il n'y a aucun affleurement dans le marais, ni aux 
alentours. Hais les grandes dimensions des plaques et leurs 
formes anguleuses ne permettent pas de croire qu'elles 
ont été roulées. Elles ont dû être démantelées sur place. 
Elles proviennent donc de rochers situés entre les schistes 
siluriens de Remagne et la faille, qui passe, à mon avis, contre 
le marais à 50 mètres de l'endroit où on trouve les plaques 
à grandes ottrélites. 

IFun autre côté, si, à partir de la route,=mi suit la limite dû 
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parc en remontant un petit ruisseau qai vient de l'étang, on 
marche sur des débris de schistes qnarzeux, verts, passant à 
Tarkose schistoïde chloritifère et de schistes luisants» Tert 
sombre comme ceux qui contiennent Pottrélite, et que Ton 
ne peut distinguer des schistes vert sombre de Remagne. Un 
peu au sud, dans le bois, on voit des schistes verts, satinés, 
laminés, contournés, traversés de filons de quarz et de chlo- 
rite tout à fait semblables aussi aux schistes satinés du 
Moulin de Remagne. On arrive ainsi en suivant toutes ces 
couches sur le sentier de Bras à Libramont au milieu du 
massif silurien de Serpent. Une coupe faite en suivant ce 
sentier est très intéressante. 

Si on qpitte la roule d'Houffalize, au poteau indicateur, 
au delà de la l^ borne, on rencontre d'abord quelques blocs 
d'arkose schistoïde (première couche devonienqe du bassin de 
Neufchâteau) ; puis bientôt les schistes noirs, feuilletés, cam- 
briens, qui ne tardent pas à devenir ottrélitifëres. Ils ont été 
exploités dans plusieurs carrières. En arrivant de Tétang, on 
trouve sur le côté droit de la route une petite carrière de 
quarzite gris. Elle est située ^ peu de distance au dessus des 
schistes satinés dont il a été question plus haut Entre la 
carrière et Tétang, on voit des schistes luisants, vert sombre, 
qui contiennent des cristaux d'oltrélite plus petits que ceux 
du marais, mais beaucoup plus grands que ceux des schistes 
cambriens (1 °»™5 de diamètre) . 

A 140 mètres au nord de Tétang, sur le sentier, j'ai trouvé 
un nodule de grès gris rempli de petits cristaux d'pttrélite 
et revêtu d!une croûte schisteuse où ces cristaux atteignent 
3^m5. C'est probablement de cet endroit que proviennent 
de très beaux échantillons que j*ai recueillis dans une des 
allées du château, où ils servaient à Tempierrement; leurs 
cristaux ont 2"'"4. 

Le long du sentier, on voit ensuite, sur un espape de 
300 mètres, des fragments ou des r<)çhgrs de schistes quarzeux, 
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luisants^ Tert sombre, souvent assez, compacts pour passer 
aa qoarzite, mais on y distingue de gros grains de quarz 
comme dans les arkoses. Us sont accompagnc'is de schistes 
aréuacés contenant tant de mica blanc qu^on les prendrait 
du premier abord pour des micaschistes. 

Au delà, contre le château deSeviscourt, le silurien reparaît 
à rétat de schistes noirs, finement feuilletés , gauffrés et 
satinés, qui passent insensiblement à des schistes noirs, ottré- 
lilifères comme ceux des carrières précitées. 

Les roches à grandes ottrélites et les schistes arénacés sont 
donc intercalés au milieu des schistes siluriens ; ils paraissent 
inclinés comme eux et on pourrait les croire de môme âge, 
mais ils ressemblent tellement aux roches de Remagne 
quon doit les leur assimiler. D'ailleurs, on ne connaît 
pas ces couches autre part dans le silurien inférieur et en 
particulier dans le massif de Snrpont. On n'en voit, ni le 
long de la route de La Roche, ni le long du chemin de fer 
qui coupent l'un et Tautre du nord au sud le massif de 
Serpont. 

Si on continue de suivre le sentier vers Bras, on rencontre 
de grandes carrières creusées dans le schiste noir ottréliti- 
fère silurien, puis de nouveau des schistes vert-blanchâtre 
remplis de cristaux d'ottrélites remarquables par leur clivage 
rhomboîdal (*) Ces schistes plongent auS. Sô^'E. et leur 
prolongement va butter contre les carrières de schistes noirs 
siluriens. Je les considère encore comme devoniens et meta- 
morphiques au même degré que les schistes verts à grandes 
ottrélites du marais. 

Quelle est la cause du métamorphisme de cette région? 

(1) M. Barrois me signale cette couche comme formée de mica blanc 
sériciteux formant p&tè, de quarz noyé dans ie mica blanc, de gra- 
phite abondant et de magniflques cristaux d'ottrélite. La pftle, par sa 
coulent et sa composition, rappelle ceJle qui accompagne certaiiie$ 
porpbxr^^des et eo particalier les porphyroîdes des Buttés. 
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Deux opinions sont en présence. Dumont rattribnait à 
rinfluence déroches éruptivessous-jacentes; M. Renard à 
des actions mécaniques, qui ont mis en jen les affinités chimi- 
ques en broyant sons Peffort de la pression les substances 
minérales et en se transformant en chaleur. 

J'accepte pleinement cette dernière explication et je profi- 
terai de roccasion pour répondre quelques mots aux obser- 
Tations queM.Barrois a faites au sujet de ma communication 
sur Tarkose de Willerzie dont j'attribuais aussi le métamor- 
phisme à une action purement mécanique. 

M. Barrois s'appuie sur l'identité entre les résultats du 
métamorphisme granitique bien constatée et les faits qu'on 
observe soit dans Tarkose de Willerzie, soit dans la région 
de Bastogne. J'admets parfaitement cette analogie, mais je 
me demande si des effets identiques ne peuvent pas être 
produits par des causes différentes. M. Renard a rappelé. les 
expériences de H. Daubrée, montrant qu'il suffisait d'un peu 
d'eau, soumise à une température et à une pression conve- 
nable, pour faire naître des minéraux particuliers. N'est-ce 
pas le cas d'appKquer ces principes nés de l'expérience, 
lorsque la roche métamorphique ne contient aucune subs- 
tance qui n'y préexistât primitivement. 

M. Barrois a fait également observer que l'on trouve ces 
roches métamorphiques dans les points de moindre résis- 
tance du sol ardennais, là où une cassure a pu permettre 
l'arrivée d'émanations granitiques. Ce motif ne peut être 
invoqué en faveur d'une opinion plutôt que d'une autre, 
puisque c*est aussi aux points où il y a eu cassure, glisse- 
ment et refoulement que les frictions ont dû être les plus 
puissantes. 

Hypothèse pour hypothèse , j'aime mieux admettre la for- 
mation possible du métamorphisme par friction que de 
supposer sous TArdenne une masse granitique inconnue. 

Les circonstances où l'on a jusqu'il présent reoonan It 
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formatiim de roches franchement métamorphiqaes dans 
TÂrdenne sont au nombre de quatre. 

lo Au Franc-Bois de Willerzie, un paquet de terrain 
devonien est tombé entre deux masses de terrain' silurien 
et s*y est trouvé fortement comprimé lorsque les deux masses 
se sont rapprochées sous Tinflaence d'un mouvement, dont 
les deux composantes sont dirigées, Tune de bas en haut, 
Tautre du sud au nord. Plus la compression a été grande» 
plus le métamorphisme a été intense. 

^ Tout le long de la faille de Remagne, il y a eu aussi 
écrasement, mais surtout friction par Teffel d*un mouvement 
horizontal dont la direction faisait avec celle des couches un 
angle assez faible. Dans ce cas, le métamorphisme n'est pas 
localisé dans le point même où la friction s^est produite, il 
semble que Tagent métamorphique (dans ma pensée cet agent 
est essentiellement de l'eau surchauffée) filtrant à travers les 
couches ait pu aller déterminer à distance la formation de 
Tamphibole» du grenat et de Pottrélite. 

Z^ Â Seviscourt, il y a eu compression comme dans le bois 
de Willerzie, mais en outre Tinfluence de la faille de 
Remagne s'y est fait sentir. 

4"* Dans quelques points isolés, il s'est produit une sorte 
d'arrêt dans le mouvement général qui emportait tout Fen- 
semble du bassin de Neufchâteau vers le nord. Les couches 
horizontales ou presquhorizontales ainsi arrêtées contre un 
(ri[>stacle insurmontable se sont légèrement courbées: mais 
la destruction du mouvement ayant eu pour résultat la pro- 
duction de chaleur, elles se sont métamorphisées. Celte 
cause me parait avoir eu presque toujours pour effet la pro- 
duction de la coméenne. 

ffi Toutes les fois que sous l'influence de la pression toutes 
les particules d'une roche ont pu glisser les unes sur les 
autres, il y a eu lamination ; la chaleur dégagée a été beau- 
coup moindre et le métamorphisme chimique généralement 
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nul. Les cristaux que l'on rencontre dans les pbyllaâes de 
TÂrdenne sont antérieurs à leur lamination comme les cris- 
taux de magnétite de Deville ou postérieurs comme le sont 
probablement les cristaux d*ottrélite des phyllades siluriens 
de Serpont. 

M. Achille Six fait la communicatioa suivante : 

Une excursion à Pernes, 
par MM. J. Ortlieb et Acliille Six. 

Un article, inséré dans un journal qaôtidien de notre ville, 
annonçant la découverte récente d'un gisement de phosphate 
de chaux oa engrais minéral aux environs de Béthune, avait 
attiré notre attention et piqué notre curiosité. Renseignements 
pris, il se trouva que c'était à Pernes qu'avait pu se passer 
cet événement si important au point de vue industriel. Nous 
résolûmes donc d'y aller faire ensemble quelques heures de 
promenade, et le 25 Février, jour que les congés du Carnaval 
nous laissaient libre, nous débarquions à la gare de Pernes- 
Camblain. Dans la gare même s'élevait un tas de nodules 
noirâtres, auxquels adhéraient encore quelques parcelles 
d'un sable très glauconieux ; Paspect du sable et des nodules 
rappelait tout à fait les produits d'exploitation de Grandpré 
(Ardennes), de Wissant et d'Hardinghem (Boulonnais), etc. 
Aussi nous ne pouvions douter de leur âge et nous les ran- 
geâmes alors, comme Pavait du reste fait H. Gosselet ('), 
dans la zone à Ammonites mamillaris (zone des coquins de 
sable ou coquins pauvres de TArgonne). Nous fîmes néan- 
moins provision de nodules et de fossiles et pendant cette 
opération nous pûmes à bon droit nous étonner d'un fait 
singulier : nous ne ramassions que des huîtres et des éponges, 

(1) Gosselel : Esquisse géologique du nord de la France et des con- 
trées voisines, Lille, 1881, p. 238. 



les autres formes étant en infime minorité. Les hnitres 
étaient de deux sortes bien différentes : l*une, fortement 
dentelée, nous rapp^'lait le groupe de TOstrea carinata, phyl- 
lidiana, Milletiana , etc. ; l'autre, beaucoup plus petite et 
globuleuse, à forme exogyre, rappelait plutôt rOsfréa arduen- 
nenm, vesiculosa, etc.; des Ammonites, si communes dans les 
sables verts à phosphates de TAlbien, il n^y avait pas trace ; 
pas même le plus petit tubercule nacré, si ordinaire à 
Grandpré, ni ces moules en phosphate de chaux si communs 
àWissant, ne vinrent récompenser nos minutieuses recherches. 
Nous sortons donc de la gare, le sac déjà presque plein, et 
nous nous dirigeons, après avoir traversé la voie, vers la 
fabrique de ciment pour le directeur de laquelle M. Lisbet, 
notre confrère, nous avait remis une carte de recomman- 
dation. Les couches qu'on exploite en cet endroit pouf la 
fabrication du ciment sont formées par un calcaire marneux 
cénomanien appartenant probablement, comme toutes les 
couches à ciment exploitées dans le pays, à la zone à Belem- 
niies plenus, limitée inférisurement par le niveau très fossili- 
fèrebien connu à petits brachiopodes. La composition de ce 
calcaire est tellement constante et si bien en rapport avec 
celle du produit commercial qu'il doit donner, qu il suffit de 
le cuire pour opérer la transformation cherchée ('); un 
délayeur. des fours et un concasscur, tels sont les seuls 
appareils nécessaires à cette fabrication. Après avoir visité 
rétablissement, nous partons, sous la conduite de M. Bocqnet, 
Directeur de TUsine, pour le village, où se trouvent les 
exploitations de phosphates. Pendant les vingt minutes que 
dura le trajet, nous pûmes jeter un rapide coup d'œil sur le 
pays et nous rendre un compte sommaire de la situation 
géographique du village et de Tatlure pittoresque des environs. 
Pernes est un village d*un millier d'habitants, situé à 

(0 Le calcaire marneux de ce niveau contient de 16 à 250/0 d*argile, 
dît la notice explicative qui accompagne la carte géologique détaillée. 
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15 kilomètres de St*PoI, sur la ligne de chemin de fer de 
Béthune à St-Pol (arrondissement de St-Pol, canton d'Heur- 
chin) (*). Bâti en partie dans la vallée de la Glarence, il 
grimpe aussi sur le coteau ou, pour parler plus exactement, 
sur un mamelon assez escarpé form^. par le terrain paléo- 
zoïque, qui vient tomber dans la rivière. 

La Clarence prend sa source dans la chaîne de collines qui 
traverse le pajs à peu près du S.E. au M.O., en suivant 
sensiblement la direction que prend de ce côté la terminaison 
occidentale du bassin houiller franco-belge. Ces collines, gra- 
cieuses ondulations d'un sol fertile, verdi de bosquets et 
jauni de moissons, doivent donner Télé au paysage un aspect 
riant, auquel le caillou paléozoïque, qui vient saillir por- 
tant une miniature de bois, mêle encore un pittoresque sau- 
vage qui fait le charme de la contrée et évoque dans Tima- 
gination du voyageur le souvenir du Caillou-qui -bique et de 
la délicieuse vallée de THogneau. Une seconde chaîne, paral- 
lèle à la précédente, abaisse doucement vers le nord ses 
coteaux crayeux, noircis par la houille qu'on exploite dans 
leurs flancs, jusqu'à la grande plaine de Béthune et de 
Lillers, où commencent à s'étendre par la Belgique et la 
Hollande, ces champs formés d'alluvions modernes qui ont 
apporté à nos riches campagnes flamandes la fertilité aux 
dépens du pittoresque. 

Un accident toujours heureux pour le géologue des pays 
trop plats, une faille, produite suivant la direction générale 
des collines, a coupé le pays en relevant toute la partie occi- 
dentale. Cette entaille nous permettra donc de voir sur sa 
lèvre gauche des couches qu'on ne rencontrerait à droite 
qu'à une profondeur assez considérable. En effet, à peine 
avons-nous franchi le pont jeté sur la rivière, que le chemin 

(1) Sur la foaille n« 7 (Arras) de ta carte de l'Èlat-maJor et par con- 
séquent de la carte géologique détaillée de la France ; cette dernière 
est due à H. Potier. 
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faisant un coude brusque, s'élève rapidement entamant un 
massif de roches schisteuses rouges et vertes avec petits 
bancs intercalés de grès quarzeux micacé en plaquettes. 
C'est le prolongement de la bande du devonien inférieur qui 
s'est déposé le long du rivage septentrional ou du Condroz 
du grand bassin paléozoïque de Dinant. Quelques petites 
masses de roches anciennes émergent timidement au milieu 
de la craie, qui couvre toîit le pays et forme Télément consti- 
tutif essentiel du Pas-de-Calais, points de repère ménagés et 
semés de loin en loin parla nature prévoyante comme autant 
d'utiles indications pour l'homme qui cherche à suivre le 
précieux minéral, le charbon, qu'il sait le compagnon ordi- 
naire de ces restes de mers anciennes. On sait que d*Oma- 
lins d'Halloy réunissait toutes les couches rouges et bigarrées 
entremêlées de poudingues disposées sur ce bord du bassin 
de Dinant sous le nom de Poudingue de Burnot. Dans un 
mémoire paru dans les Annales des sciences géologiques, 
M. Gosselet(') montra que la série comprise sous cette 
dénomination correspondait à toute l'épaisseur des couches 
devoniennes que la Meuse coupe entre Fepin et Vireux : On 
pouvait dès lors y distinguer les étages Gedinnien, Taunusien 
et Coblentzien. Il rapporta alors (*) les schistes bigarrés 
rouges et vert clair, inclinés vers Touest, qui nous occupent, 
à la zone des schistes et psammites de Fooz, qui correspond 
au gedinnien supérieur tout entier (schistes bigarrés d'Oignies 
et schistes de St-Hubert) de la bande méridionale. M. Potier, 
dans la notice explicative qui accompagne sa carte, adopte la 
même opinion, conduit par des analogies purement litholo- 
giques, dit- il, à faire des schistes grossiers et de la grauwacke 

(1) Gosselel : Le sysième du poudingue de Burnot. Hautes éludes, 
se. nat , t. IX, arliclc no 5. Voir aussi : Esquisse géologique, 1831, p. 71. 
(1) Gosselel : Loc. cil , p. 16. 
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de Dennebrœucq (d,) du Gedinnien et des grès blancs et 
schistes rouges de Matringhem (d' ) duCoblentzien ou plutôt 
du Taunusien, comme M. Gosselet l'stdmet. Les couches de 
PerneS; ainsi que celles de Febvin, seraient intermédiaires 
entre les deux précédentes. On n'y a du reste jamais ren- 
contré la moindre trace de débris organiques. 

La rivière la Clarence est retenue en ce point par un 
barrage artificiel qui fait retomber Teau en cascade dont on 
utilise la chiite pour faire tourner les meules du Moulin de 
la Ferté. La courbe delà route qui monte, le rocher rouge et 
vert boisé, le moulin et sa cascade bruyante, tout cela, encadré 
d'une verdure naissante dorée par les rayons tièdes d'un 
soleil nouveau, n'est-il pas un ensemble magnifique et ce 
coin d^ Pas-de-Calais de quelques hectares de surface ne 
vaut-il pas la peine qu'on s'y arrête, même un jour de prin- 
temps, alors que seule la pervenche vient égayer la roche 
nue? 

Hais peu à peu le rocher s'abaisse et, lorsque nous attei- 
gnons les premières maisons du village, nous devons prendre 
à droite la route qui mène à Lillers pour remonter sur les 
roches anciennes. Laissons-les donc disparaître sous la 
craie sur laquelle la route va monter vers Floringhem et 
descendons à gauche par une rue fangeuse qui mène à la 
prairie où les phosphates ont été exploités. Cette rue fait un 
coude brusque pour revenir vers l'égUse de Pernes et au 
sommet de ce coude sont disséminées les quelques maisons 
groupées sur la carte de TÉtat-major sous le nom de Bla- 
ringhem. 

La Société anonyme des phosphates du Nord, dont le siège 
social est à Boulogne-sur-mer, a exploité la partie du terri- 
toire comprise dans l'angle droit de la route, entre celle-ci et 
le village. L'exploitation est arrêtée, les trous sont rebouchés; 
mais il y a encore sur le sol de grands tas de phosphates 
lavés, de sables verts provenant du lavage, enfin de minerai 
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brat, c'est-à-dire de morceaux de sable glauconifëre, quel- 
quefois de glaucooie presque pure ou, comme on l'appelle 
aussi, de marne bleue cblorilée^ empâtant des nodules à 
cassure brun-clair, contenant une forte proportion de phos- 
phate de chaux ; ces morceaux sont encore par conséquent 
tels qu'on les a retirés du trou. Ici nous faisons une 
nouvelle provision de fossiles et d'échantillons de roches ; 
remarquons que les grains du sable sont irréguliers et qu'on 
y rencontre même des galets arrondis d'une assez forta taille. 
Au milieu des nombreuses huîtres appartenant toujours aux 
deux variétés que nous avions ramassées dans la gare, nous 
recueillons un petit morceau de moule d'une coquille de Cé- 
phalopode, un moule de Pleurotomaire, des dents de requins, 
que les habitants du pays appellent des becs d oiseau. 

Vis-à-vis de celte exploitation, du côté opposé de la rue, 
est la demeure d'un Directeur de phosphatiëres, M. Léonce 
Godefrin, dont Texploitation est située dans Tangle des deux 
routes de Blaringhemetde Floringhem. De nombreux trous, 
cette fois non remblayés, mais remplis d'eau, percent le 
champ qui s'étend derrière cette maison, ce qui nous empêche 
de faire la moindre observation. Heureusement, M. L. Gode^ 
frin voulut bien nous donner quelques renseignements sur 
ces gîtes. La couche de sable vert qui renferme les phos- 
phates, nous a-t-il dit, est d'épaisseur très variable ; ici elle 
a 0<^0, là i»*20; néanmoins la puissance ordinaire et 
moyenne de la couche est d'environ 0"»60. Les phosphates 
s'y rencontrent en deux, parfois trois lits réguliers, facilement 
exploitables par simple lavage; et aussi disséminés dans toute 
la masse. Ce sable vert est surmonté par une marne blan- 
châtre qu'on a dû traverser pour Tatteindre, dans les trous 
creusés dans cette prairie ; il repose tantôt directement sur 
le tun, c'est-à-dire sur le schiste bigarré paléozoïque, tantôt 
sur une argile noire peu épaisse qui le sépare des terrains 
primaires. Nous estimons que la marne crayeuse supérieure 
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est la même que celle qu'on exploitait jadis près du Calvaire 
de Pernes, pour en faire du ciment ; on y a trouvé , nous 
a*t-ondit. une fléchette; peut--on plus naïvement et plus 
exactement décrire, en la comparant à ce jouet devenu popu- 
laire dans nos contrées, la forme renflée vers la pointe du 
Belemniies plenus ? 

Quel âge peut-on, sur ces données, assigner zux phos- 
phates de Perncs ? Ils sont inférieurs à la zone à Belemniies 
plenus et supérieurs à largile noire, qui est évidemment la 
même que les puits de mines ont atteinte à Liévin, BuUy, 
Roucourt, etc., sous le poudingue et la glauconie (tourtia) ; on 
sait que cette argile appartient à la zone à Ammonites inflatus. 
Ces sables ne seraient donc pas albiens, mais cénomaniens; 
c'est du reste Tâge que leur assigne Fauteur de la carte géo- 
logique. Or on sait, par les travaux de M. Ch. Barrois, que 
le niveau des phosphates cénomaniens est la zone à Ammo- 
nites laticlavius. On la connaît développée dans tout le crétacé 
anglais sous le nom de chloritic mari et elle forme un niveau 
constant dans tout le bassin crétacé de la Manche. Cette zone, 
que M. Barrois avait primitivement réunie à celle à Pecten 
asper» qui lui est inférieure, devrait maintenant, d*aprës les 
recherches plus récentes du môma savant, être plutôt ratta- 
chée à la zone supérieure à Holaster subglebosus, à laquelle 
elle passe insensiblement; ou tout au moins former une zone 
spéciale, bien caractérisée par sa faune. C'était donc le 
moment de regarder et d'étudier les fossiles que nous avions 
recueillis ; nous avons déterminé : 

Olodus appendiculalus Ag. O. vesiculosa Guer. 

Turrililes Berger i Sharpc. Plicatuia inflaia Sow. 
Pleurolomaria perspecliva d'Orb. Pecten asper Lamck. 

Natica sp. Spondylus striatus Goldf. 

Ostrea phyllidiana Lamck. Terebratula Duiempleana d'Orb. 

0. Ricordeana d'Orb. Spongiaires nombreux. 

0. conicaf Sow. Bois fossile. 
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Nous ajouterons à celte liste qae les Oslrea phyllidiana et 
vesiculosa sont très nombreuses, ainsi que les débris de 
Pectenasper; presque tous les nodules de phosphate de 
chaux sont des éponges à contours bien nettement con- 
servés; du reste, quand on regarde au microscope une 
coupe mtnoe de ces nodules, on les voit farcis de spi- 
cules d*éponges encore en place formant un véritable feutre 
dans lequel s*est concrétionné le phosphate calcique aujour- 
d'hui si recherché comme engrais ; les caractères dosspicales 
montrent que ces éponges appartiennent à la grande famille 
des Bexactinellidae. 

Celle liste, comparée à celles que donne M. Ch. Barrois {« ), 
semble indiquer, ie la manière la plus nette, que les couches 
qui renferment les fossiles cités appartiennent certainement 
à la zone à Pecten asper. On pourrait comparer cette posi- 
tion des nodules phosphatés à celle qu'ils occupent dans 
l'Argonne et Je Rethelois, entre Attigny et Rocquigny, en 
particulier dans la tranchée du chemin de fer de Monclin, 
dans le vallon de Hachéroménil et au Calvaire deWasigny (^). 
La liste de fossiles que nous avons donnée a de grandes ana- 
logies avec celle que M. Barrois dresse pour les espèces qu'il 
a récoltées h Savigny (^) ; enfin on ne peut méconnaître la 
grande analogie de cette faune avec celle de Sassegnies (^), 
D'autre part, il faut avouer que la présence de nombreux 
nodules de phosphate do chaux, celle des éponges si abon- 
dantes à ce niveau en Angleterre, semblent indiquer aussi la 
présence de la zone à Ammonites laticlavius; on a trouvé du 
reste dans la fosse Sainte-Pauline à Liévin, ces deux zones 

(1) Cà. Barrofs : fiechercïies sur le terrain crôiacô supérieur de 
TAiigleterre et de l'Irlande. Mémoires soc. ((éoi. du Nord, 1. 1, mém. n» , 
1876. — Mémoire sur le terrain crétacé des Ardennes et des régions 
voisines. Ann. soc. géol. du Nord. t. Y, p. 227, 1878. 

(2) Cà, Barro/s : Crétacé des Ardennes, p. 309-313. 

(3) Cfi Barrois : Loc. cit., p. 830. 

(4) Ch, Barrois : Loc. cit., p. 340. 
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superposées, ainsi qu'à Guesnain et Roacourt. D'ailleurs^ on 
sait que, dans cette partie du bassin, il n'existe pour ainsi 
dire pas de différence réelle entre les deux zones. 

Vers le sommet de la colline sur laquelle monte la route 
de Lillers, on exploite de la craie blanche, grasse, contenant 
des silex noirs à croûte blanche et des morceaux d'Inocé- 
rames. Elle est percée de nombreux puits, remplis d'une 
argile sableuse d'un brun-verdâtre, avec taches d'un jaune- 
rougeâtre ; on y retrouve les gros silex de la craie, mais ils 
sont noircis, ce qui ne semble tenir qu'à la disparition de la 
croûte blanche qu'on observe à leur surface quand on les 
recueille dans la craie même. 

En revenant vers la gare par la même route que nous 
avions suivie à l'arrivée, nous nous élevons sur un chemin 
qui s'embranche à notre gauche avant d'arriver au pont de 
a Clarence. La même craie, base de la zone sénonienne à 
Micraster coranguinum et Inoceramus involuttts^ s'y montre 
bizarrement découpée par des poches renfermant toujours la 
même argile sableuse brun-verdâtre, moucheté de taches 
ocreuses, que nous avions déjà observée sur la route de 
Lillers. Les silex noircis , parfois très volumineux, tapis- 
sent les bords souvent verticaux des puits en question ; par 
contre, on ne les trouve jamais au milieu de ces cavités. 
Dans un endroit, un mince lit tabulaire de silex, qui séparait 
deux bancs de craie, se continue de part et d'autre de la 
poche, mais on n'en trouve plus aucune trace dans l'argile 
qui a rempli la cavité. 

Cette argile à silex (M de la Carte géologique détaillée de 
la France) couvre tout le plateau ; les silex y sont entiers et 
n'y présentent aucune trace d'usure, si ce n'est, comme nous 
l'avons déjà indiqué avec insistance, la disparition de la 
croûte blanche, phénomène que nous croyons dû à une 
dissolution par Veau qui a enlevé aussi la craie pour former^ 
les poches. 
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Le sommet de la colline est formé par un limon argilo- 
sableux^ reposant soit immédiatement sar la craie, soit sur 
Targile à silex que nous venons de voir la recouvrir. Ce 
limon semble même plus argileux à sa base et renferme à ce 
niveau des cailloux anguleux ou silex brisés, qui constituent 
parfois des amas considérables. Nous observons un de ces 
amas adossé, sous un angle de 45», à un bonhomme de craie, 
de Tautre côté duquel est une poche remplie parTar.ileà 
silex ; le voisinage des deux formations nous rend bien facile 
la comparaison des deux roches : le limon, plus sableux, 
plus jaune et dépourvu de toute tache ocreuse, contient des 
silex brisés blanchâtres; l'argile renferme des silex entiers 
noirs. 

Cette observation termina notre excursion que nous réso- 
lûmes de raconter à nos confrères; nous ne leur avons pas 
appris, il est vrai, rien de bien neuf, mais nous espérons au 
moins avoir excité leur curiosité, et notre ambition sera 
satisfaite, si nous voyons quelqu'un d'entre eux nous imiter 
et venir apporter sa petite contribution i\ l'étude de la géo- 
logie locale. 

H. Ortlieb fait la communication suivante : 

Fossiles diluviens trouvés à Willems, 

par M. Ortlieb. 

I| y a quelques mois, j*ai eu l'honneur de vous entretenir 
des sondages entrepris dans la vallée de la Marque dans le 
butd*alimenterd*eaula ville de Roubaix. 

Dans la fouille u9 63 exécutée à Willems à l'endroit dit la 
Fontaine des Lisières, on a rencontré, vers cinq mètres de 
profondeur (^) une couche de gravier cUcaire et fossilifère 
entremêlée de gros silex verdis du tertiaire inférieur. L'en- 

(1) Voir Annales de la Soc. géoUdu Nordt t. X, p. 234. 
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semble de ce mélange impressionne comme pouvant être les 
alluvions de la Marque pendant Tépoque quaternaire. Ce 
gravier renferme beaucoup de fossiles d'une assez belle con- 
servation, mais d'une extrême fragilité. Feu M. Colbeau de 
Bruxelles a bien voulu les examiner en 1873. Je pense qu'il 
peut être intéressant pour la connaissance de la faune dilu- 
vienne du département du Nord de conserver la liste des 
espèces reconnues par le savant malacologue. La liste 
ci-dessous que j'ai transcrite telle que Colbeau me Ta remise 
donne aussi une idée du degré relatif d'abondance de chaque 
espèce. 

Du terrain diluvien inférieur; assise à fossiles terrestres et 
fluviatiles. Zone locale. Localité : Wiliems (département du 
Nord). 

Limax agrestisL.t 1 exemplaire. 

Succinea putris L.? 1 exemplaire petit ; peut-ôlre de la variété- 

oblongata, 

Zonites nilidulus Drap. 1 o exemplaires ; tailles diverses. 

Hélix rotundata Mill. 10 exemplaires. 

— pxilchella Mill. l exemplaire. 

— nemoralis L. ? l exemp. très jeune, au sortir de l'œuf. 
Bulim us subcylindncus L 1 exem plaire. 

Clausilia » ? 1 exemplaire, très-jeune. 

Malgré l'ancienneté de ce dépôt, la courte liste qui précède 
permet de constater l'identité de la faune diluvienne du 
bassin de la Marque avec notre faune actuelle. 



.M.Ch. Barroîs rappelle qu'il a donné jadis (V dans 
nos Annales une liste de fossiles, ramassés par lui dans une 
argile crayeuse blanchâtre au S. de Lucquy (Ârdennes), allu- 
vion ancienne du ruisseau de Saulces, et déterminés par 
M. Tonrnoûer. Il serait intéressant de la comparer à celle 
de Wiliems. 



(1) Annales soc, géol, du Nord^ t. V, p. 114; 
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Séance du 19 Mars i884. 

M. Achille Six lit les communications suivantes : 

Les Foug^ères du terrain houiller du Xord, 

par M. Acli. Six. 

u La famille des Fougères est, avec les Conifères, celle qui 

> présente le plus grand nombre de représentants à Tétat 

> fossile dans la série entière des formations géologiques, et 
v> c'est, sans aucun doute^ une des plus intéressantes à con- 

> sidérer sous ce point de vue. En effet, cette famille si 
» nombreuse, et si généralement répandue sur la surface 

> entière du globe dans le monde actuel, se montre avec des 

> caractères presque identiques, même spécifiquement, dans 

> un grand nombre de cas, dans les ter^'ains les plus anciens, 

> parmi ceux qui recèlent des restes de végétaux. C'est 

> même dans ces couches anciennes, composant la forma- 
» tion houillère, que cette famille est prédominante. > 

Ces paroles d^ Adolphe Brongniarr, que j'avais lues jadis 
dans le Dictionnaire universel d'histoire naturelle me sont 
revenues à Tesprit en parcourant un mémoire sur les fructi- 
fications des Fougères du terrain houiller que M. Zeiller vient 
de publier dans les Annales des sciences naturelles. Une liste 
des fougères du terrain houiller du nord de la France insérée 
par le même savant dans le Bulletin de la Société géologique 
de France complète ce travail et sera pour moi un prétexte 
d'entretenir la Société d'un sujet si intéressant pour elle (*). 

(1) R. Zeiiler : FrucUficalion des Fougères du terrain houiller Ann. 
des se. nat., 6- sér., Bot., t. XXI, p. m-209, pi 9-12, et t. XVII, p. 130. 

D. Stur ; Zur Morphologie uud Systemaiik der Culm und Carbon- 
farDe,WieD,l883. 

R, Zeiller: Note sur le terrain houiller du nord de la France. Bull, 
soc. géol. de France, 8e série, t. XII, p. 188. 
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Or, M. Zeilter a pu étudier une série d*échanliHons de 
fougères provenant de nos houilliëresdu Nord et du Pas-de- 
Calais et, parmi eux, des frondes fertiles, dont les sporanges, 
transformés en charbon, permettaient une étude microsco- 
pique de leurs caractères extérieurs. Il a pu, grâce à cetle 
bonne conservation des spécimens, distinguer un certain 
nombre de formes appartenant aux différentes familles de 
fougères connues et, en leur donnant de nouveaux noms, les 
faire rentrer dans la classification à la place qui leur con- 
venait. C'est ainsi que certains Sphenopteris (Renaultia, 
Crossotheca) et Pecopteris (Dactylotbeca), les Myriotheca. 
Calymmatotheca appartiennent à la famille des Marattiacées, 
que certains Sphenopteris (Grand'likirya Zeiller non Stur) 
sont des Bothryoptéridées, que d'autres formant le nouveau^ 
genre Oligocarpia sont des Gleichéniées. d'autres (Hymeno- 
phyllites) sont des Hyménophyllées, etc. On lira avec intérêt 
dans le mémoire original les détails de ce bouleversementdans 
la cUssification; nous ne pouvons, en effet, insister davantage 
sur la partie botanique de ce travail et nous nous bornerons 
à citer les formes des fougères reconnues par M Zeiller dans 
le terrain houiller du Nord ; cette liste a pour nous une impor- 
tance toute spéciale et par son caractère même et par la forme 
que nous nous sommes permis de lui donner, rentre plutôt 
dans les limites géologiquets et stratigraphiques que nous 
impose le titre de notre Soci<^té. 

M. Zeiller divise le bassin houiller du Nord et du Pas-de- 
Calais en trois régions : la. région iuférieure, la région 
moyenne et la région supérieure. Rappelons que dans des 
travaux de paléontologie stratigraphiqueC),M.rabbé Bpulay 

(I) Abbé AT. Boulay : Le terrain houiller du nord de la France et 

ses vêgélaux, 1816. 
Id, Recherclies «le paléontologie végétale sur le 

terrain houiller du nord de la France, 1819. 
Gosselet : Quelques réflexions sur la structure et l'âge du terrain 
houiller du nord de la France. Ann soc. géol.du Nord, 
t. IV, p. 159. ' • 

Id, Esquisse géologique du nord de la France, 1880, p. 151. 



avait distingaé quatre zones correspondant aux quatre divi- 
sions adoptées par les ingénieurs : zone inférieure ou des 
charbons maigres, zone moyenne ou des charbons demi*gras, 
zone supérieure ou des charbons gras, enfin, la zone des 
charbons à gaz ou Flénu. Ces divisions, adoptées par 
H. Gosselet dans son Esquisse géologiqtie du nord de la 
France sous les noms de zone de Vicoigne, d'Auzin, de 
Denain et de.BuUy-Grenay, se retrouvent dans le travail de ' 
M. Zeiller qui semble réunir dans sa région supérieure les 
deux zones supérieures des autres auteurs. 

D*ailleurs, afin de faciliter la comparaison entre les loca- 
lités citées dans la liste qui suit, nous rappelons aussi que 
la zôae des charbons maigres est exploitée à Fresnes, Vieux- 
Coudé, Vicoigne, Carvin, Oignies, Annœullin ; la zone des 
charbons demi-gras à Ânzin, Anicbe,rEsoarpeIle, Meurchin, 
la zone des charbons gras dans tout le bassin et la zôae du 
flénu à Liévin, Bully-Grenay, Bruay. Maries, Lens, Ver- 
melles, Kœux, Bourges. 

M. Zeiller a reconnu les genres et espèces de fougères qui 
suivent : 

Zone inférieure : 

Sphenêpleris oblusUoba BroDgt. =» Sph. irregularis Andrae : assez 

répandu partout. 
Spà. trifoliata Artis sp. : Vieux-Condé. 
Sph, Hœninqhausi Brongt. : abondant pirt ut. 
Sph. LaureiUi Andrae : Vicoigne. 
Diplotmema furcatum =« Sphenopteris farcata Brongt. 
Nevroptens acuminata Schloth.sp. : Vieux-'Jondé. 
iV. flexaosa Sternb. : Vicoigne, Vieux-Gondô. 
? N. ienuifolia Schloth. sp. 

A^" helerophylla Brongt. — A^. Loshi Bron;t. : Vieux-Condé. 
Odontopteris obliqua — Pecopteris obliqua Brongt. — ? Odont, bri^ 

lanniea Gutb. 
Mariopteris nervosa «- Pecopteris nervosa Brongt. 



— 206 — 

M latifolia « Pecopleris ïali/blia hrongi, ^Pceopteris acuia Brongt. 

— Pecopleris Loshi Brongt. : Vieux-Condé. 
Alethopteris Serlii Brongt . sp . : Annœullin . 
AL UmcMlica Schloth. sp. : Vieux-Gondé, Vicoigne. 
Al, Davreuxi Brongt. sp.: Yicux-Condé. 
Loncàopteris rugosa Brongt. 
L. c5cAioet7erto«a Andrae : Vieux-Condé. 

Pecopleris pennaeformis Brongt. — Pec. aequalis Brongt.: Frcsnes. 
P, aspera Brongt.: Vieux-Condé, Annœullin. 
' Daclylolheca dénia la = Pecopleris dentala Brongt. « Pecopleris 

plumosa Brongt. -- Pec. delicalula Brongt. 
Afegaphylon Souichi Zdiiicr : Raismes. 
A/, giganleum Goldenberg : Raismes. 



Z&ne moyenne : 

Sphenopteris oblusiloba Brongt. 

Sph, Irifoliala Artis sp. : Aniche, l*Escarpelle, Anzin . 

Sph.nnmmularia Gutb. = Sph, convexiloha Schimper. 

Spà, Hœninghausi Brongt. 

? Sph. trichomanotdes Brongt.: Anzin. 

Sph. macilenla Lindl. et Huit.: Meurcbin, 

Hymenophyiiiles delicalula =« Sphenopleris delicalula Siernb. • 

Sph. quadridaclyliles Gutb. 
/y. herbacea •= Sphenopteris herbacea Boulay : Aniche, Anzin. 
Grand' Eurya Essinghi =- Sphenopleris Essinghi Andrae : Aniche. 
Gr. ? corallotdes = Sphenopleris coralloldes Gutb. : Aniche. 
Diplolmema farcalum Brongt. sp. 
Nevropleris acuminala Schloth. sp. : Anzin. 
A^. gigantea Sternb.: Aniche, TEscarpciie. 
N» flexuosa Slcrnb. 
TV. lenuifolia Schloth. sp. 
A^. helerophylla Brongt. : Meurchin ; abondant. 
Odoniopleris obliqua Brongt. 
Mariopleris nervosa Brongt. sp. 
M. muricala Schloth. sp. 
M. latifolia Brongt. sp. 
Alelhopleris Serlii Brongt. sp. : Anzin. etc. 
Al. lonchilica Schloth. sp. : Aniche. 
AL Manlelli Brongt. sp. ; Meurchin, Ferfay. 
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Al, gracWima Boulay : Anzin, i*E8carpelle. 

AL Davreuxi Brongl. sp. 

Loncàopteris rugosa Bronf^ir, Metirchio, Aniche. 

Pecopleris pennaeformis Broogt. ; Anzin. 

Dactytotehca dentata Bron^t. sp. 

AptileMa crispa G\x\}û. sp. : Aniche. 

Zone supérieure : 

Sphenopteris nbtusUoba BroDgl. : abondant; BuUyGrcnay. 
Sph. nevropterotdes Boulay = Pecopferis nevropteroides Boulay ; 
Dourgcs, Courrièrcs. Lens, Bully-Grenay, Maries, Liévin (abondani). 
Spà. SchiUingsi Andrae : Vendin, Nœux. 
Sph. polyphylla Lindl. et Hnlt.: Lens, Bully-Grenay. 
Sph, trifoliata Arlissp. : Courrièrcs. 
Sph, nummularia Gulb. 
Sph, mixta Schimper. 
bph, stipulala Gulb. 

Sph, trichomanoides Brong.: Bully-Grenay. 
Sph. lanceolala Gutb. » Sph. acutiloba Andrse non Sterub.: Bourges» 

Liévin, etc. 
Sph, macilenta Lindl. et Hutt. : Bourges, Liévin, etc. 

Sph. spinosa Gœpp. 

RenauUia chaerophylldides^ Sphenopteris chaerophyUdides Brongt. 

Bully-Grenay, Lens, Liévin, Bourges, etc. 

Hymenophy élites delicatula Slernb. 

yy. Bronni ^ Sphenopteris Bronni Gutb.: Lens. 

H, ? herbacea Boulay sp.: Lens, etc. 

Oligocarpia formosa = Sph. formosa Gulb ; Bully-Grenay, Lens, 
Liévin. 

Grand'Eurya coralloides Gutb sp.: Ferfay. 

Crossotheca Crepini « Sphenopteris Crepini Zeiller ; Lens, Liévin, 
Bully-Grenay. 

Dipiotmema acutilobum = Sphenopteris acutiloba Slernb. : Cour- 
rières. Bully-Grenay, Liévin. 

D. far cal um Brongt. sp. 

Myriotheca Desaillyi Zeiller: Liévin. 

Cahjmmatotheca astéroïdes Lesq. sp. : Bourges. 

Nevropteris Scheuchzeri Hoffm. : Bou-gcs, Bully-Grenay, Lens, 
Liévin, etc. 
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N, gigantea Sternb.: Courrières, Bully-Grenay, Nœux. 

N, flexuosa Sternb. ; Bully-Grenay, Nœux, etc. 

A^. lenuifolia Schlolh.sp. :Dourges, Courrières, Liévin, Bully-Grenay, 

Nœux, Maries, etc. 
N. heterophyla Brongt. : Bully-Grenay, 
N.rariiiervis Bunb. «= A^. /x /^^nt^a/a Boulay, non Lindl. et Huit.: 

abondant;Dourge$,Courrières,Lens, Liévin, Bully-Grenay, Marles.clc. 
Dictyopteris sub-Brongniarti Gr.-Eury : très abondant. 
D. Mûnsteri Eichw. sp. *= ? Z>. Ho/Tmanni Rœm., Leus, Liévin, 

Bully-Grenay. 
Odontopteris sphenopterdides Lcsq.; Liévin, Bully-Grenay. 
Mariopteris nervosahTOï\\i!X sp. : abondant; Maries, etc. 
M. muricata Schlolh. sp. 

M, fatîf'olia Bronçii sp.: Lens, Bully-Grenay. • 

Alethopteris Grandini ^vou^i. sp.; rare : Bourges, Lens, Liévin, 

Bully-Grenay. 
Al. Serlii Brongt. sp. 

Al. Davreuxi Brongt. sp. : Anzin, Douchy, etc. 
Lonchopleris Bricei Brongt ^ L. Rœhli Andrae : Anzin, Auchy-au- 

Bois. 
Pecopteris intégra — Sphenopteris intégra Andrae : Bully-Grenay. 
P. pennaeformis Brongt. : Auchy-au-Bois, INœux, Bully-Grenay. 
Asterotheca abfjreviata^ Pecopteris aàbreviata Brongt. 
A. crenulata — Pec. crenulata Brongt.: Bourges, Bully-Grenay, 

Maries, etc. 
Dactylolheca dentata Brongt. sp. 
Aphlebia crispa Gulb. sp., Nœux, elc. 
MegaphytonapproximatvmhmùX. Qi\\\i\x.:^\3L\\y-(jxQXi2î^. 
Caulopteris ? Bully-Grenay. 

En résumé, nous voyons que, dans cette belle flore de 
répoque houillère qui a ombragé notre pays alors chaud et 
humide, les Sphénoptéridées tiennent la première place par 
la variété de leurs formes, mais sontmoins abondantes comme 
nombre d'individus que les Névroptéridées et les Dictyopté- 
ridées ou Alelhoptéridées dont les empreintes sont de beau- 
coup plus fréquentes. Les Pécoptéridées ne viennent qu'en 
quatrième ordre. Le Mariopteris nervosa, qu'on doit peut- 
être rattacher au groupe des Névroptéridées, peut être con- 
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sidéré, à cause de sa fréquence^ comme caractéristique de 
noire terrain houiller. 

Nous donnons ci-après le tableau résumé de la distribution 
des fougères houillères par zones et par familles ; on verra ' 
que la classitication adoptée par M. Zeiller est légèrement 
différente de celle que nous avons donnée plus haut. Cela a 
peu d'imporlance, étant donné que ces familles, fondées sur 
des caractères tous artificiels doivent nécessairement dis- 
paraître un jour, quand on les aura démembrées pour distri- 
buer les genres et les espèces qui les forment dans des 
groupes naturels établis par les botanistes. 



^S" 



Zone 
ioféiieure. 



Zôn« 
moyeoDe. 



Zone 

supérieure. 



Sphénoptéridées. 

Sphetiopteris oblasiloba B ro ii g t . 

Sph, nevrofHerotdes Boulay. 

Spà. Sc/iUlinçsi Andrae. 

Spà. potyphylla Lindl. cl Huit. 

Sph . trifoliaia Arlis sp. 

Sph. nummularia (^wih, 

Sph. Hœnmgha\isi BroDgl. 

Sph, Laurenti\ni\TSi. 

Sph. mixla Schimper. 

Sph. sUpulala Gulb. 

Sph. Irichomanoules Brongl. 

Sph. ianceoiata Gulb. 

Sph. macilenta Liudl. cl Huit. 

Sph. spinosa Gœpp. 

Henauliia chaerophylloïdes Brongt. 

IJymenophyftiitcs delicalula Slernb. 

H. Bronni Gulb. sp. 

//. ? herbacea Boulay sp 

Olifjocarpia formosa Gulb. sp. 



l 

ab. 
1 



l 
1 

1 



î 
? 



1 
l 



ab. 



ab. 



Annales de la Soctélé géologique du Nord. i. xi. 
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Zone 
inférieure. 



Grand'Eurya Essinghi Andrae sp. 
Gr . ? coralldides G u tb . s p 
Crossolheca Crepini Zeilicr. 
Diplolmetna aculUobum^iQvikh, sp. 
D, furcalum Brongl. sp. 
Myriolheca DesaiUyi Zeiller. 
Calymmatotheca astéroïdes Les(i. 

Névroptéridées, 

Nevropteris Scheuchzeri Hoffm. 

N, acuminata Schloth. sp. 

N. gigantea Sternb. 

N. flexuosa Sternb. 

N, tenuifolia Schloth. sp. 

TV. heteropfiyila Brongt. 

A'^. rarinervts Bunb. 
Dictyopterissub'Brong7UartîGTSind' 

Eury. 
D» Mûmteri Eichw. sp. 

Odontopiér idées. 

Odontopteris sphenopteroldes Lcsq. 
0. obliqua Brongt. 
Mariopleris nervosa Brongt. sp. 
Al.muricataSchloih, sp. 
M. lalifolia Brongt. sp. 

Aléthoptéridées. 

• 

Alelhopteris Grandini Brongl. sp. 
Al. Ser/» Brongl sp. 
Al. lonchitica Schloth. sp. 
Al. Mantelli Brongl. sp. 
ALgracillima Boulay. 
Al. Davreuxi Brongl. sp. 
Lonchopleris rugosa Brongt. 
L Bricei Brongl. 
L. eschweileriana KnÔTSd. 



1 

1 

î 

ab. 



1 
1 



? 
1 



1 
1 



Zone 
moyenne. 



Zone 
supérieure. 



1 



1 

1 
l 
1 

ab. 



1 
1 

1 
1 



ab. 
1 
1 
1 
1 
1 



1 
1 

ab. 
1 
1 

ab. 
1 



ab. 
1 

1 



1 
ab. 



ab. 
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Zôoe 
inféirieure. 


Zân« 
moyenne. 


Zdne 
topërienre. 


Péœptéridées. 






Pecopleris intégra Androi sp. 
P. pennaeformis Brougt. 
P, aspera Brongl. 
Astàerolàeca abtfreviata Bron^îl. sp. 
A. crenulata Brongl. sp. 
Daclj/loiàfica dentaia BroDgl. sp. 
Apfilebia crispa Gulb.- sp. 


l 

l 

1 


1 

l 
l 


l 
l 

1 
l 
1 

1 


Troncs de Fougères. 








JUegaphyton approximalum, Lindl. 
Cl Huil. 

M. Souichii Zeiller. 

M. giganleum Goldcnb. 

Caulopleris ? 


1 
1 




l 

1 



Plusieurs espèces y sont citées pour la première fois non 
seulement dans le Bassin houiller du Nord^ mais encore en 
France ; quelques-unes n'avaient même pas été jusqu'à pré- 
sent rencontrées en Europe. C'est ainsi, par exemple, que 
Sphenoplerispolyphyila n'était connu qu'en Angleterre; Sph. 
Laurenti à Eschweiler ; Grand* Eurya Essinghi à Eschweiler 
et en Belgique ; Crossolheca Crepini aux mines du Levant du 
FlénU; à Mons ; Sphenopleris spinosa à Sarrebrûck et en Bel- 
gique, Sph. mixta et Odontopteris sphenopleroïdes aux États- 
Unis, etc. 

Rappelons pour terminer qu'on avait déjà rapporté quel- 
ques fougères fossiles aux familles et môme aux genres 
actuellement existants ; Téocène de Sézanne renferme des 
Cyathéacées ; on connaît soixante espèces tertiaires de Poly- 
podiacées ; il y a eu des Gleichéniées crétacées et jurassi- 
ques, des Schizéacées et des Osmondées jurassiques, crétacées 
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tertiaires. Les travaux de M. Zeiller ont beaucoup augmenté 
ce nombre et cependant les observations du savant phytologue 
n'ont encore porté que sur quelques espèces, mais tout nous 
fait espérer qu'il pourra rapidement poursuivre celle élude, 
dont le grand résultat sera de remettre en leur véritable 
place les différents types qui composent ce grand chaos à 
éléments si hétérogènes des fougères houillères. Ainsi, peu 
à peu , se vérifie celle parole d'Ad. Brongniart, que je 
rappelais au commencement de cel article : ^ Les fougères 
se montrent avec des caractères presque identiques dans les 
terrains les plus anciens et à Tépoque actuelle. x> 



Un oiseau landénieii en Belgique. 

Analyse d'une note de M. DoUo. (*) 

par M. Aehille Six. 

En 1855, M. Gaslon Planté, alors Préparateur au Conser- 
vatoire des Arts et Métiers, et le même qui cinq ou six ans 
plus tard devait illustrer son nom par Tinvenlion des piles 
secondaires, devenues aujourd'hui les puissants accumu- 
lateurs que Ton sait, trouva au Bas Meudon, dans une mince 
couche formée de galets de craie et de calcaire pisolithique 
contenant des coquillages d'eau douce (anodontes, paludines, 
cyclades, etc ), un 4ibia ayant appartenu à un oiseau gigan- 
tesque que M. Hébert appela Gasiornis parisiensis. Ce lit, 
épais de 60 centimètres au plus contient tant de débris de 
vertébrés (des tortues, un crocodile, un coryphodon) qu'on 
Ta appelé conglomérat ossifère ; c'est lui qui forme la base 

(1) L. Dollo : Noie sur la présence du GastornisEdwardsii Lemoine 
dans l'assise inférieure de TElage landénien,à Mesvin, près Mons. Bull, 
du Musée royal d'hist. nat. de Belgique, t. IJ, 1883, p. 297, pi. XI. 
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de Targile plastique. Ce môme conglomérat fournit un peu 
plus tard à H. Hébert un fémur appartenant au même oiseau. 
Depuis ce temps, M. Hébert recueillit encore quelques débris 
de Gastornis à Passy et enûa on sait que dernièrement le 
Docteur V. Lemoine trouva aux environs de Reims des 
débris du môme genre dans des couches inférieures au 
conglomérat de Meudon. Il en fit deux espèces, G. Edwardsii 
et G. minor. Le G. Edwardsii vient d'ôtre trouvé en Belgique 
dans des couches semblables à celles qui ont fourni la faune 
Cernaysienne des environs de Reims. C'est M. Dullo qui a 
reconnu son existence d'après un fragment trouvé par 
M. Lemounier dans le landénien inférieur de Mesvin.près de 
Mons. Il n'est pas surprenant de retrouver ainsi sur divers 
points cette faune de vertébrés si richement représentée dans 
le bassin de Paris et qu'on y a cru longtemps localisée ; si 
nos couches tertiaires no fournissent pas de débris de 
vertébrés, c'est qu'on ne les y cherche pas. Ces découvertes 
viennent éclairer les rapports des couches éocènes de notre 
pays avec celles de Paris. On sait par M. Rutot que le 
landénien du bassin flamand est divisible en deux assises, 
le landénien supérieur à Lophiodgn et Pachynolophus et le 
landénien inférieur à Simaedosaurus et à Gastornis ; d'autre 
part, M. Y. Lemoine distingue dans les couches tertiaires des 
environs de Reims : le conglomérat de Cernay à Arclocyon et 
Simœdosaurus diyecGastornis Edwardsii et les sables à Térédi- 
nés, à Lophiodon, Pachynolophus et à Gastornis parisiensis. Il 
n'e.st pas nécessaire d'insister davantage pour montrer 
réquivalence de ces couches avec celles de notre bassin 
flamand. Ajoutons pour finir que^ pour MM. Lartet et Owen, 
le Gastornis est un Echassier voisin des Rallides (râle, poule 
d'eau, poule sultane); pour MM. Hébert, A. Milne- Edwards 
et Lemoine, c'est un palmipède lamellirostre (cygne, oie, 
canard) à caractères aberrants : on voit qu on est loin d'ôtro 
d^accord sur cet oiseau. 
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Les Crocodiles de Bernissart» 

yre Note de M. L. Dollo. f *) 
Analysée par M. Achille Six. 

En compagnie des Iguanodons, on a trouvé à Bernissart 
quatre Crocodiliens, dont deux grands ayant eu deux mètres 
de long et deux petits ne mesurant pas plus de 0^,80 ; les 
deux grands sont des Goniopholis simus Owen; M. Dollo 
crée pour les petits le nom de Bemissartia Fagesii. Je ne 
reproduirai pas ici la diagnose des genres et les détails sur 
les espèces reconnues par M. Dollo ; j*essaierai seulement 
d'insister sur le point qui me semble le plus intéressant à 
considérer, à savoir les rapports qui existent entre les 
Crocodiles qui vivaient dans la vallée de Bernissart an 
commencement de Tépoque crétacée et ceux qui habitent 
actuellement les embouchures et les deltas des grands fleuves 
sous les chauds climats de l'Afrique ou de TAmérique, de 
l'Asie ou de l'Australie. Tous les Crocodiles, ou. pour parler 
plus exactement, les Crocodiliens qui peuplent actuellement 
ces régions peuvent se diviser en deux catégories bien 
difl'érentes au premier coup d*œil : Tune, qui a pour type le 
Crocodile vulgaire qu*on trouve dans le Nil, ou TAlligator du 
Mississipi, comprend ceux qui ont une large tête triangulaire 
plus ou moins allongée et auxquels M. Dollo donne pour 
c^tte raison l'épithète de brévi rostres ; l'autre compre- 
nant le Gavial du Gange, renferme tons les Crocodiliens 
à museau très étroit et très allongé, presque cylindrique 

i\) L. Dollo : Première uole sur tes Crocoditiens de Bernissart. 
BuU du Musée royal d'hist. nal. de Belgique, l II, 1883 p. 309, pI.XH. 

Le caractère môme dô ce travail, qui n'est qu'une analyse, mise 
lulanl que possible à la portée de tous, d'un mémoire écrit par M. Dollo 
pour des zoologistes de profession , fera excuser les détails que je me 
permets de rappeler ici. 
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el renflé à son extrémité , en nn mol les longirostres. 
On retrouve ces deux catégories dans les Crocodiiiens 
fossiles ; les Téléosaures sont des Gavials secondaires , les 
Goniopholis représentent les Crocodiles du même âge. Mais 
si Ton vient à examiner avec un peu d'attention un crâne de 
Téléosaure et qu'on le compare à celui d'un Gavial, on voit 
bientôt entre les deux une dilTérence marquée. Les narines 
que le Crocodile porte à l'extréraiié de son museau se 
prolongent en un conduit osseux qui va déboucher dans la 
cavité buccale de l'animal par des trous ou narines internes 
situés, chez le Gavial sous la partie postérieure, chez le 
Téléosaure sous la partie moyenne du crûne. La même 
différence existe entre les Crocodiles ou les Alligators et les 
Goniopholis. Les plus anriens Crocodiles connus, qui ont 
vécu pendant Tépoque triasique, n*ont même pas du tout de 
conduit osseux et leurs cavités nasales s'ouvrent immédia- 
tement dans la bouche par des ouvertures situées au-dessous 
de la partie antérieure du crâne. On peut ainsi déterminer 
Page géologique d'un Crocoditien fossile d'après la distance 
à laquelle les narines internes se trouveront de l'extrémité 
du museau. Les os qui concourent à former ce conduit 
nasal sont les palatins et les ptérygoïdiens qui se prolongent 
sous forme de lames osseuses ; quand les narines viennent 
déboucher sous la partie moyenne du crâne, il n'y a que les 
palatins qui soient mis à contribution et ce n'est que dans 
les Crocodiles tertiaires et actuels que les ptérygoïdiens 
viennent se joindre à eux. Le Professeur Huxley s'est 
appuyé sur ce caractère pour diviser les Crocodiiiens vivants 
et fossiles en trois grandes classes: lés Parasuchia, les 
Mesosuchia et les Eusuchia. Ces classes sont, comme l'a 
Ta montré M. Dollo, très nettement délimitées, mais il faut 
bien reconnaître que le caractère employé est tout artificiel 
et que, si la limite indiquée pour les distinguer est bien facile 
à saisir, on n'en distingue pas moins une transition insensible 
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de Tune à Pautre. Ainsi les Parasuchia finissent lorsque 
commencent les MesosuclUa^ c'est-à-dire dès que les lames 
ventralos des os palatins commencent à se réunir sur la 
ligne médiane ; les Eusuchia viennent les remplacer aussitôt 
que les lames ventrales des ptérygoïdiens se réunissent. 
Les Parasuchia comprennent les Crocodiles triasiques 
(Belodon, Stagonolepis) ; les, Mesosuchia renferment les 
(Irocodiles jurassiques et wealdiens (Sleneosaurus, Mystrio- 
saurus, Teleosaunis, Goniopholis^ etc.) ; les Eusiichia sont 
les Crocodiles crétacés, tertiaires et actuels (Gavial, Alligator, 
Caïman, Crocodile) Le principe des conditions d'existence de 
Cuvier nous fait tout naturellement supposer que la modifi- 
cation apportée dans le type crocodile par le déplacement de 
ces ouvertures ou choanes^ comme on les appelle, n'est pas 
la seule qui puisse servir à distinguer les trois classes établies 
par Huxley. En effet, et pour n'en citer qu'un, nous dirons 
qu'on peut se servir de la forme des vertèbres comme d'un 
bon caractère de classification ; les centres des vertèbres des 
Parasuchia et des Mesosuchia sont àmphicœles, c'est-à-dire 
sont terminés par des surfaces creuses aussi bien du côté de 
la téie que du côté de la queue de l'animal ; chez les Eusu^ 
chia^ les centres des vertèbres sont procœles, en général, 
c'est-à-dire qu'elles ne sont creuses que d'un côté, et que 
le creux est tourné en avant, vers la tête de Tanimal. 

On divise, comme je Tai déjà dit, les Crocodilieus actuels 
ou Eusuchia en trois familles : Gavialidae, Crocodilidae, 
AlUgatoridae. De la môme façon, on distinguera dans les 
Mesosuchia : Teleosauridae, Goniopholidae , Bernissartidae. 
Laissons de côté les Teleosauridae : nous savons déjà que 
ce sont les Gavials des Mesosuchia et ne nous occupons plus 
que des deux autres familles, dont les types sont représentés 
à Bernissart. Je signalerai rapidement les différences qui 
existent entre ces deux nouvelles familles. 

Les choanes des Bernissartidae se rapprochent plus de 
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celles des Eusnchia que celles des Goniopholidae, qui ont 
plus de ressemblance avec celles des Teleosauridae. Chez 
les Bernissartidae , les fosses supra-temporales sont plus 
petites que les orbites/ ce qui les rapproche des Eusnchia; 
rinverse a lieu chez les Goniopholidae. L'armure ventrale 
des premiers ne constitue qu'un seul bouclier de plaques 
imbriquées ; celle des seconds est divisée , comme chez les 
Teleosauridae, en deux boucliers, formés de plaques réunies 
par suture et ne constituant pas plus de dix séries longitu- 
dinales. En un mot les Goniopholidae sont très proches 
parents des Teleosauridae^ les Bernissartidae se rapprochent 
plus des Eusuchiay tout en restant dans le groupe des Meso- 
suchia. 
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Outre les caractères de la famille, il en est an qui 
fera distinguer le Goniopholis du Bernissm'tia, c'est la 
présence dans le premier genre d*un éperon à l'angle 
ecto-crânial des plaques de Tarmare dorsale, éperon qui 
fait défaut dans le second. 

Nous attendroas la publication d'un travail plus étendu 
que promet M. DoUo pour en dire davantage sur les deux 
espèces trouvées à Bernissart. Nous ne pouvons pourtant 
terminer cette analyse sans reproduire comme conclusion 
l'arbre généalogique des Crocodiles (p. 217), tel que le donne 
M. Dollo ; ce tableau nous montre les Telcosauridae et les 
Goniopholidae comme des types spécialisés qui se seraient 
éteints sans laisser de descendants : les Bernissartidae 
seraient la souche des crocodiles actuels , ce qui, à notre 
humble avis, est loin d'être prouvé. 

M. Ortlieb présente ensuite à la Société une dent 
de mammouth {Elephas primigenius) qu'il a trouvé jadis à 
Hem dans un sable inférieur au limon. (V 

Cet échantillon est maintenant déposé au Musée d'Histoire 
naturelle. 



Séance du 2 Avril 1884. 

M. Ernest Grégoire, Chimiste à la Manufacture 
de glaces de Recquignies (Nord), 

et la Bibliothèque de la ville de Lille 

sont élus Membres titulaires. 

M. Ch. Barrois fait les communications suivantes : 



(l) Voir Ann. Soc. géol. du Nord, l. iV, p. 166. 



— 219 — 

Sur les ardoises à IVereites de Boup^ d^Oueil 

(Haute-Garonne) f 
par le D^ Ch. Barrois. 

Pi. ni. 

Cette notice a pour objet de faire connaître de nouvelles 
découvertes faites dans les Pyrénées, pendant la dernière 
saison, par M. Maurice Gourdon. Dans le grand nombre des 
fossiles trouvés cette année par cet habile explorateur, ceux 
des ardoisières de Bourg (vallée d'Oueil) nous paraissent méri- 
ter une attention spéciale, comme indiquant l'existence dans 
les Pyrénées d'un niveau silurien qui n'y avait pas encore 
été signalé. 

Description et position systématique dês fossiles : Les figures 
de ces fossiles données ici (pi. 111) permettent de reconnaître 
de suite leurs relations avec ces formes problématiques 
obscures, traces de vers, d'algues, ou de simples cailloux 
roulant sur la vase, qui préoccupent de nouveau les savants, 
depuis les recherches récentes de M. de Saporta et de 
M. Nathorst. 

Barrande(') les considérait en 1861 comme représentant 
la trace de certains crustacés ou mollusques, cheminant sur 
la vase : l'identité absolue de toutes les formes trouvées 
depuis dans les.couches à Nereiles, me paraît un argument 
sérieux contre cette opinion. Si en effet, on étudie nos 
figures avec soin, on sera frappé qu*au lieu des ressemblances 
vagues qu'offrent entre elles les pistes tracées sur une vase 
molle, elles présentent une identité absolue avec des formes 
fossiles trouvées à un niveau constant du silurien, en Angle- 
terre, aux Étais-Unis, en Thuringe et en Portugal. Si nous 
figurons ici ces fossiles problématiques des Pyrénées fran- 
çaises, ce n'est que pour permettre de juger de la constance 

(1) Barrande : Bull. soc. géol. de France, 2* sér., t. XVIIJ, p. 288. 
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étonnante de ces formes, comparées à celles qui ont été 
décrites par MM. Murchison, Emmons, Richter, Delgado. 

Les fossiles figurés ici (pi. III, fig. 1-3), appartiennent au 
groupe des Nereitines de Mac Leay; or la forme, l'aspect, les 
proportions des Nereitines pyrénéennes sont identiques à 
celles qui sont figurées dans la Siluria de 1839 (i). Murchison 
les rangeait sur l'autorité de Mac Leay parmi les Annélides 
du groupe des Nereidines, dans deux genres qu'il appelle 
Nereites^ Myrianites. Les caractères de ces deux genres sont 
les mômes ; ce sont des corps allongés, composés d'un grand 
nombre de segments, chargés de soies et de cirrhes. D'après 
le plus ou moins de netteté de ces appendices, les deux 
genres se distinguent Tun de l'autre. 

En 1844, E. Emmons (^) dans son mémoire sur le système 
laconique, figure un grand nombre de formes identiques des 
Éiats-Unis. 

M. Beyrich (*) rapprocha les Nereites des graptolilhes ; et 
M. Geinilz (^) en forma une famille nouvelle sous le nom de 
Nereograpsus. M. Geinilz avait cru reconnaître dans les lobes 
latéraux, considérés comme pieds par Mac Leay, des cellules^ 
des loges, où habitaient les polypides de ces graptoliihines. Ils 
formaient ainsi un groupe distinct des autres graptolithines 
par la présence d'un axe mou au milieu du canal central ; le 
peu de consistance de cet axe expliquait leur aspect vermi- 
forme. 

D'Eichwald (*) Naumann, Schimper f ) , comparent ces 
formes à des algues. 

(1) Murchison : The silurian System, LondoQ 1839, p. 700, pi. 27, 
fig. 1-3. 

(2) E, Emmons : Taconic System, 1844, pi. 3-4. 

(3) Beyrich : Zeits d. deutsch. geol. Ges., l. 1, p. 399; et l. II, p. 70. 

(4) H, B. Geinilz : Die Yersieinerungcn der Grauwackenformaiion 
in Sachsen, part. I, Die Graptolilhen. p. 7, pi. 5, f. 20-27, Leipzig, 1852; 
part. 11, 1853, p. 3. 

(5) D'Eichwald: Lethaea Rossica, pi. 1, lig. 1 : CauUrpiles. 

(6) Schimper •* HanUb. d. PaiœoDtologie,1876, p. ^OiPhytlocàordees, 



— 24! — 

C'est à M Richter (0 qa^on doit les données les plus corn- 
plëles el les plus précises sur les Nereites; ces traces sont si 
abondantes dans certaines couches du silurien supérieur de 
Thuringe, qu'on les a désignées sous le nom de Neieiten- 
Schichten. H. Richier qui a donné de nombreuses figures de 
ces fossiles, les rapproche actuellement aussi des Annélides. 
Les Nereites de Thuringe de M Richter,. comme les Nereiles 
du Portugal récemment découvertes par M. Delgado, pré- 
sentent des caractères si constants et si i Jentiques à ceux des 
Pyrénées, que leur nature organique nous parait par là éta- 
blie. Leur position parmi les Annélides. indiquée par leur 
forme extérieure, est certes rendue plus vraisemblable encore 
par les découvertes de H. Hinde (*), qui a décrit et figuré de 
nombreuses mâchoires d' Annélides trouvées par lui, dans le 
système silurien d'Angleterre, de Scandinavie et du Canada. 

L'abondance et la variété de ces pièces chilineuses est 
telle, qu on doit admettre, d'après M. Hinde, que la famille 
des Néréides (Eumces)^ était aussi développée dans les mers 
siluriennes que de nos jours. Remarquons enfin que cette 
famille des Nereidea^ à laquelle Mac Leay rapportait en 1839 
les traces d' Annélides siluriennes, est précisément celle dont 
l'existence à Tépoque silurienne vient d'être indiscutablement 
étable par les découvertes de M. Hinde. 

(1) R, Richter : Aus dcm Thuringischen b'chirfergcbirge, 
Zeils. d. deuls gcol. Ges., Bd. I, p. 456, pi. 7. 

— Ibid. — Bd. Il, p. 198, pi. 8-9. 
Ibtd. — Bd. V. p. 439, pi. 1-2. 

— Ibid. - Bd. VI. p. 275, pi. 3. 

— Ibid. — Bd. XV. p. 659, pi. 18-19. 

— Ibid. — Bd. XVil, p. 361, pi. 10-11. 

— Ibid. — Bd. XVIll, p. 409, pi. 5-6. 

— Ibid. — Bd. XXI, p. 341, pi. 5-6. 

— Ibid. — Bd. XXIII. p 232. 

— Ibid. — Bd. XXIV, p. 12, pi. 4. 

— Ibid. - Bd. XXVi:, p. 261. 

(2) D* Geo, Hinde : Ânnclid rcniaias from silurian of Golhland ; 
Bihang tili k. sv. vet. Akad. Handl., Bd. VU, n^ 5, Siockholm, 1882. 
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1 . Nereites Sedgwickiiy Hurch. 

PU 3. fig 1. 

La figure, de grandeur naturelle, montre les caractères de 
l'espèce : c'est un long ruban, irrégulièrement ondulé, e^ 
large de 5 mm. Le milieu de cette forme rubanée est occupé 
par un axe, de chaque côté duquel sont des expansions ali- 
formes régulièrement opposées Tune à Tautre. Ces organes 
latéraux, en forme d^écailles, ont un contour arrondi, et à 
peu près la même largeur que l'axe médian, qui parait con- 
cave quand les organes latéraux sont convexes, et convexe 
quand ces organes sont concaves. L'axe médian a i,5°^°* de 
large, les écailles latérales égales entre elles, sont un peu plus 
larges; elles sont un peu plus longues que larges, car il y en 
a trois ou quatre par centimètre de longueur du fossile. Tous 
ces caractères sont ceux un Nereites Sedgwickiide M. Richter. 

Nereites Ollivantiiy Murch. sp. 

PI. 3, tig. 3. 

La figure 2 représente un ruban plus fin, d'une longueur 
indéterminée, et dont l'épaisseur ne dépasse guère l""». Ce 
ruban se recourbe en repjis assez réguliers, parallèles entre 
eux, et distants de 8 à 9"»" ; la distance entre les courbes suc- 
cessives varie de 35 à 40""". 

Il suffit de jeter un regard sur la pi. 27 de la Siluria de 
Hurchison, ou sur la pi. 2 de M. Delgado, pour être frappé 
de ridentité de ces formes avec celle-ci. Murchison en avait 
fait le tjpe de son genre New^rtites, mais M. Richter a réuni 
toutes ces formes vermiculaires sous le même titre générique 
Nereites. 

Hyoliles cf. simplex^ Barr. 

PI. 3. iig. 2. 

Long cône déprimé, déformé, aplati, long de 90""", large 
de 15'"'» en haut, ï>^^ en bas, et dont les proportions sont 
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certes exagérées par Taplatissement da fossile dans le schiste. 
Sa détermination spécifique exacte est ainsi rendue impos- 
sible; il présente toutefois les caractères génériques des 
HyoliteSy sa ressemblance avec des HyolUes simplex déformés 
et étirés du Finistère, m'a engagé à le rapporter provisoire- 
ment à cette espèce, bien qu'il présente aussi des rapports 
avec H. maximm Barr. 

Age des couches à Nereites de Bourg d'Oueil. — Une coupe 
stratigraphique soignée pourra seule fixer Page de ces 
couches. On peut cependant peul-ôlre arriver à une déter- 
mination approchi^e par Texamen des fossiles précités, qui 
paraissent cantonnés, dans les divers pays où ils ont été signa- 
lés, dans le système silurien supérieur ? 

A Llampeter (Caermarlhenshire) , où les Nereites ont 
d'abord été découverts, Murchison (0 les rapportait à son 
terrain cambrien. Depuis lors ces couches ont été rangées 
par M. Mac Coy (-) à la partie supérieure du Bala-group. 

Les Nereites se trouvaient d*après Emmons dans son système 
taconique, en Amérique ; mais on sait aujourd'hui que ce 
système, au moins dans la région du New-England, est 
formé par la réunion de couches siluriennes diverses, plus 
ou moins métamorphisées. Quant aux relations paléontolo- 
giques des Nereites d'Amérique avec celles d'Allemagne, elles 
ont été depuis longtemps indiquées par MM. Richter (*), 
Geinitz 0, Schimper. 

(1) Murchison ! Silurian sysiem, 1829, p. 363. 

(2) Mac Coy : Brit. palaeoz. fossils, p. H36. 

(3) R. Richter et Unge^' : Beilr. zur Palaeoiil. des Thiiring. Waldes, 
1856, Wien, p.48,pl. 3. 

(4) //. B, Geinifz et K. Liebe ; Ueber ein Aequivalent der laco- 
nischen Schiefer Nord-Amerika's in Deulschland und dessen geologf. 
SlelluDg, Dresde, 1866, 52 p.. 8 pi. 

H. B, Geinitz : Fossile Pflanzenresle aus der palseolilh. Formation 
von Dillenburg. 
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C'est surtout en Thuringe que les couches à Nereites ont 
été bien étudiées, grâce aux nombreux travaux de M. Richter. 
Leur position, longtemps discutée , a été finalement fixée 
stratigraphiquement et paléontologiquement dans le silurien 
supérieur ('). C'est dans les mémoires de M. Richter qu'on 
trouve les termes de comparaison les plas exacts, et par suite 
les raisons les plus nettes pour rapporter au silurien supé- 
rieur les couches à Nereites des Pyrénées. 

Nous insisterons toutefois davantage ici, pour terminer, 
sur les couches à Nereites du Portugal, à cause de l'homo- 
généité et de la constance connues des terrains paléozoïques 
dans toute la péninsule Ibérique. 

M. J. F. N. Delgado a fait dans le Portugal la très intéres- 
sante découverte de toute une série de couches appartenant 
au terrain silurien supérieur. Dans un premier travail en 
1876, M. Delgado (') signalait les schistes ampéliteux à 
grapiolites dans la Sierra de Pôrtalegre, il décrivait en même 
temps les schistes à Nereites de l'Âlemtejo. Deux ans après, 
M. Joaq. Gonzalo y Tarin (*) reconnaissait au N. de la pro- 
vince de Huelva des schistes ampélitiques d'une grande 
richesse paléontologique, où il citait Monograpsus Nilssoni 
Darr., M, latus M. Coy, M. Linnaei Barr., M^convolutttë His., 
M.priodon ? Barr., Diplograpsus palmeus Barr.— M. Delgado, 
ayant accompagné M. J. Gonzalo y Tarin dans la province de 
Huelva, put suivre ces schistes à graptoliles au-delà de la 
frontière dans le Portugal, à Barrancos, quelques Ueues au 
N. de San Domingos (Âlemtejo). 

(1) R, Richter : Aus dem Thuringischen Schiefergebirge, Zeits. der 
deuls. geol. Ges., Bd. XVI II, p, 409. 

(2) J. F, N, Delgado : Terrenos paleozoicos de Portugal : Sobre a 
exislencia do Terrcno Siluriano no Baixo Alemlcjo, Lîsboa, 1816, p. 4-31 • 

(3) J, Gonzalo y Tarin : Nota acerca de la existencia de la Tercera 
fauna Siluriana en la pro.vincia de Huelva, Bol. com. map. geol. de 
Esp., l. V, 1878. 
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D'après on dernier mémoire de M. Delgado('), les conches 
à Nereiles de l*Alemtejo appartiennent à la partie supérieure 
du Silurien , on mieux encore an Silurien . moyen. Les 
Schistes à graptolites ont déjà fourni trente espèces de graplo- 
lites, et une dotizaine d'espèces de végétaux; ces débris sont 
répartis dans six lits fossilifères distincts, les uns à Graptolites 
et un autre à Nereites. Au-dessus des schistes à Graptolites, il 
y a un niveau schisteux avec noyaux siliceux et ferrugineux 
où se trouvent quelques espèces caractéristiques des colo- 
nies de Bussaco (CardioUi interrupta^ C. striata, Monograptus 
priodon^ M. colonus, Diplograptus pristis, Dalmauitesct. Phil- 
lipsi). Au-dessus de ces schistes, il y a un lit de calcaire ; tout 
cet ensemble appartient, d'après M. Delgado, au terrain silu* 
rien supérieur. 



ALEMTEJO. 


HAUTE-GARONNE. 


«{ 


Faune dcGathcrviclle,du Hount 
de Ver. 


/ Calcaire de Barraiicos, 
/ Schistes à nodules de Bar- 
i rancos, colonies de Bussaco à 
XVardiofa inlerntpla. Mono- 
\graplus prioUon. 


Calcaires de Saint Bént à Orlho- 
cères ei Cardiola inlerrupta. 


^\ AinpélUes à GraptolHhes 
Jdc Barraticos cl Kncinasola. 


? 


f Schistes et erauwackes à 
I Nereiles de barrancos el San- 
\ Domingos. 


Ardoises à Nereites de Bour$; 
d'Oueil. 



Le tableau ci-dessus résume la succession des couches 
siluriennes supérieures reconnue par M. Delgado ; j'ai mis en 

(i) J. F. N. />6/^a(/o : Correspondance relative à* la classificatioa 
des schistes silurien^ à Nereiles dôcouverls dans le sud du Portugal; 
Jornal deSciencias math., phys. el naluraes, qoXXVI, Lisboa, 1819, p. 7. 

Annales de la Sociélé géoL du Nord. t. xi. 
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regard la série des couches de la même époque découyertes 
dans la Haute-Garonne par M. Gourdon. Hâtons-nous de 
dire que cette comparaison n*est et ne peut-être que provi- 
soire dans Pétat actuel de nos connaissances sur la strati- 
graphie des environs de Luchon. Elle représente à nos 
yeux des vraisemblances, qui ne seraient confirmées que 
si de nouvelles recherches de M. Gourdon venaient à 
découvrir le niveau des ampélites à graptolithes, entre les 
ardoises à Nereites et les calcaires à Cardiola interrupta ? 

Ces couches reposent sans doute dans la Haute-Garonne 
sur les schistes et grauwackes de la faune seconde D, dont 
nous signalions un premier représentant Tannée dernière à 
Montauban-de-Luchon, à la suite de la découverte faite en 
ce point par M. Gourdon i'Echinosphaerites cf. baliicus (*). 
L'existence de la faune seœnde dams les Pyrénées vient d'être 
confirmée par M. Gourdon, par la découverte d*une tête 
de Trimicleus figurée ici (pi. 3, fig. 4). Ce fossile, autant 
qu'il est permis d'eu juger sur un échantillon unique, incom- 
plet, se rapporte au Trinucleus Goldfussii, Barr. de la faune 
seconde d'Espagne ('). Il a été trouvé dans un bloc roulé, en 
compagnie de^ombreuses Orthis à Tétat de moules internes, 
sur le revers nord du Pic du Gars, entre le col d'Antichan et 
et le village de Momcaup. 

Explication des Figures. 

PI. 3. 

Fig. 1. Nereites Sedgwickii, Murch.. gr. naU, de Bourg d'Oueil. 
Fig. 2. Hyolites cf. simplex, Barr., gr. nal. 
Fig. 3. Nereites Ollivantii, Murch. sp., gr. nal. 
Fig. 4. Trinucleus cf. Goldfussi^ Barr., gr. nat. 

(1) Annal, soc. géol. du Nord, t. X, p. 165. 

(2) de Vemeuil : Bull. soc. géol. de France, 2* sér., l. XXV, p. 9*78, 
pi. 25, fig. 2. 
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Sur Pétage aptien delà Ilaute-Gaponue, 

par M. Ch. Barroi». 

H. Haorice Gourdon a découvert un nouveau gisement de 
fossiles, des plus intéressants, près de la Fontaine du Pré de 
Roger, sur le versant ouest du Pic du Gars. Ces fossiles se 
trouvent dans un schiste argilo calcarcux, tendre, peu feuil- 
leté, noirâtre, devenant terreux et gris brunâtre par alté- 
ration. 

Ils se rapportent aux espèces suivantes: 

Belemnites sp., échantillon indéterminable, de Taspect'cle 
Bêletnniles minimm de TAlbien. 

Ammonites (Hoplites) Deshayesii, Leym. Trois échantillonft 
en parfait état de conservation se rapportent à cette espèce. 
On no pourrait guère hésiter qu'entre cette espèce et il. Du* 
frenoyt (d'O'b ), dont elle se distingue par ses côtes plus nom- 
breuses, < t interrompues sur le dos qui ne porte pas de 
crêtes. De plus, ses cloisons ne présentent que trois lobes 
latéraux comme A, Deshayesi, au lieu de quatre, comme 
A. Dufrenoyi. 

Plicatula placunea^ Lamk. L'état des trois échantillons 
trouvés ne permet d'hésiter qu'entre les P. placunea et 
radiola; un moule externe nous ayant montré les traces de 
petites côtes squameuses entre les grosses, nous pensons 
qu'il y a lieu d'opter pour le P, plactinea. 

Echinospalùgus Collegnoi^ d'Orb. Huit échantillons assez 
mauvais, présentent les caractères extérieurs des Echinospa- 
tagus et des Heieraster. Ils sont si déformés qu*on pourrait les 
rapporter aussi bien à Heteraster ohlongus qu*à Echinospa- 
tagus Collegnoi, pour leur forme générale. Je crois devoir les 
rapporter aux Echinospatagns^ parce que je n'ai pu découvrir 
les trois sortes de pores différents de Tambulacre impair. 

Cette faunule du Pré de Roger nous parait aptienne. On 
%e rappelle que cet étage fut signalé dans la Haute-Garonne 
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par M. Hébert (0. à Tétat de marnes à Ostrea aquila. Les 
nouvelles espèces trouvées par M. Gourdon confirment les 
vues de M. Hébert sur Tindépendance de l'étage aptien dans 
les Pyrénées, n n'y a pas ici mélange de formes urgoniennes : 
la faune du Pré de Roger ressemble plus à celle de Taptien 
delà Bedoule(0> qu'à celle de Turgonien, ou à celle de 
Talbiende l'Âriëge. 

M. Barrois donne des détails sur la Constitution géolo- 
gique de la presqu'île de Rhuis (Morbihan)-. 

M. Achille Six fait les communications suivantes : 



Les Appendices des trilobites, 
d'après M. Ch. D. Walcott, 

par M. Achille 






La lecture d'un article de M. C. D. Walcott^ publié dans le 
journal Science^ m'a engagé à résumer très rapidement les 
découvertes faites dans ces dernières années par ce savant 
Américain sur les appendices des trilobites. Je ne ferai pas 
l'historique très long des recherches sur les trilobites, car 
depuis 1698, date à laquelle Llwyd les fit connaître le premier, 
on a écrit d'énormes volumes sur ces animaux, qu'on a 
d'ailleurs ballotté dans toutes les classes, depuis les mollus- 
ques jusqu'aux crustacés et aux arachnides. On comprend 
sans peine toute l'importance qu'avait la recherche des appen- 
dices de ces animaux au point de vue systématique et la 
découverte des pattes et des organes branchiaux devait sin- 
gulièrement contribuer à leur assigner leur véritable place 
dans le règne animal; malheureusement, ces appendices 



(1) Hébert : B. s. g. F., 2« sér., t. XXIV, p. 870. 

(2) Ueterl : B. s. g. F., 2^ sér., t. XXIX, p. 894. 
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restaient introuvables. Audooin déclare C)qne les pattes man- 
quent chez ces animaux ou tout au moins qu*elles sont deve- 
nues branchiales et Burmeisler dit que ces organes étaient 
mous('). Laporte de Casielnau (^) crut voir des pattes de trilo- 
bites, mais on était tellement certain que ces animaux n avaient 
pas de pattes on tout au moins d'appendices assez durs pour 
nous être conservés que son observation fut révoquée en 
doute par presque tous les paléontologistes (^). Ce n'est que 
tout récemment (') que la discussion recommeoça sar des 



(1) Audoufn : Recherches sur les rapports entre Ijs irilobiles el f^s 
animaux articulés. Mémoires du Muséum, t. VII. p. 22 el Ann. se. phys., 
t. Vin, p. 233, 1821. 

(2) Burmeisler : Die Organisation der Trilobiten, Berlin, in-4o. 18)3, 
p. 48. 

Voir aussi : Brongniart : Hist. naturelle des crustacés fossiles, 
IS22. 

Eicàwald : Geofirnoslicae obscrvaliones zoologicae pcr lngriam,Gusan, 
in-40, 1825, obs. 89. 

Goldfuss : Observa' ions sur la place qu'occupent les Inlobites dans 
le rèi;ne animal. Ann. se. n»t., t. XV, p. 85, 1828. 
- Comte de Slernberg : Isis, 1830, p. 515. 

J/i7n(-Efi^u;ar(];«:Sur lesartinitésdesTrilobites. Journ. riuslilut, 1S37. 

(8) Laporfe de Casielnau : Sur les pattes des Trilobites. Journal 
L'Institut, 1842, p. 14. 

(4) Corda : Prodromus der Trilobiten, p. 9. 

Beyricà '.Voiersuchunçien ûber Trilobiten, Berlin, 1845-1846. 

Barrande : Système silurien du centre de la Bohême. 1. 1, p. 226, 
Pra{>ue, 1852. 

S. )F. Saller : A monograph of British Trilobites. Londres 1864- 
1866. 

(5) Dillings : Notes on some spécimens ol lower silurian Trilobites. 
Quart, journ. of the geol. soc. of London. t. XXVI, p. 4*79, pi 81 et 82. 

Henry Woodward : Note on the paipus and other appendages ot 
Asaphos from the Trenton limestone, in the British Muséum. Quart, 
journ. ofthegeol. soc. of London, t. XXVI, p. 486. 

iJenrp Woodward: On the structure of Trilobites. Geol. maK-, 18*71, 
vol. Vin, p. 289, pi. 8. 
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données plus sérieuses et les travanx de M. WalcottO, qui 
fit plus de deux miile sections à travers le corps de trilobites 
divers appartenant aux genres Calymene (C. senaria)^ Cerau- 
rm (C. pleurexanlhemus), etc., ainsi que ceux de M. Wood- 
\9diri, ont fait faire un pas énorme à la question. 

M. G D. Walcolta vu les membres, les épipodites et les 
branchies des trilobites. Le trilobite possédait sur sa face 
inférieure une membrane ventrale mince située sous la cavité 
viscérale et supportée dans chaque segment par un arc solide 
triinsversal auquel sont attachés les appendices. Les pattes 
A'Asaphus platycephalus, décrites par Billings, ne seraient 
autres que ces sortes de côtes sternales. Ces arcs solides ne 
seraient pas nécessaires, d'après H. v. Koenen, pour donner 
à la paroi ventrale assez de consistance pour assurer an 

(1) C. D. Walcott : Notes on soinc sections of Trilobites Trom the 
Trenton liineslone amt description of new specics of fossils. (Extrait du 
3Uh report on ihe New-York State Muséum of nalural History, Albany, 
Mars 1819, p. l à H, pi. 1). 

C. D. Walcott : The Trilobite : New and old évidence relaling to 
its organization. Bulletin of the Muséum of comparative zoOlogy al 
Harvard Collège, vol. VIII, n<* 10, p. 191 à 224. pi. 1 à 6. 1831. 

C. D. Walcott : Appendages of tbe trilobite. Science, Cambridge, 
Mass., vol. III. DO 57 (7 Mars 1884), p. 279, avec trois gravures. 

Voir en outre : Prof, v, Koeneni Correspondenzblatt des naturbist. 
Vereins von Rhei.land und Westphalen, 1879, p. 95. 

Prof. V. Kœnen : Lettre adressée à M. W. Dames sur la face iofé- 
rieure des Trilobites. Neues Jahrbuch fur Min., Gcol. und Pal., 1880, 
t. I, p. 480, pi. 8. 

A. Gerstâc/cer : Die Klassen und Ordnungen der Arlhropoden wis- 
senscbaftlich dargcstellt in Wort und Bild. Crvstacea. Erste Haific, 
5o planches, 1866-1879. 

Prof. John Mickleborough : Locomotory appendages of Trilobites. 
Journ. of Cincinnati society of nat. hist., t. VII, p. 200, 1889, et Ceol. 
mag., n» 236, new séries, vol. I, n* 2, February 1884. p. 80. 

Henry WoodwarU : On Ihe structure uf Trilobites. Gcol. n.ag., 
n» 236, new séries, décade III, vol. I, n*» 2, p. 78. 



solide poÎDt d^appai aax membres, qui ne seraient alors reliés 
aax anneaox du corps que par des ligaments membraneux ou 
tendineux. La membrane ventrale s^étale en reliant les bords 
de la rainure de la tête, des segments thoraciques et du pygi- 
dium, à peu près de la môme façon que le sternum duLimule 
est uni aux bords de la carapace par une peau. 

Ce n*est que fort rarement que ses préparations montrèrent 
à H. Walcott le canal intestinal du trilobitc; if a pu constater 
néanmoins quMI s'étend sons le rachis depuis la glabelle jus- 
qu'à Textrémité dupygidium. Sous la glabelle il se recourl)e 
en bas et en arrière pour s'ouvrir obliquement dans la 
bouche, située derrière l'hypostôme sur la face ventrale, entre 
le bord postérieur de la glabelle et la membrane ventrale. 
Surlafaie ventrale, de part et d'autre dune ligne parallèle au 
canal intestinal, est attachée une série d'appendices articulés. 

Les appendices de la tête sont représentés par quatre 
paires de pattes-mâchoires disposées autour de la bouche. 
Chacune de ces pattes est formée de six ou sept segments 
dont le plus grand est le segment basai de la quatrième 
paire. Cette dernière paire de pattes-mâchoires possédait 
aussi à ses extrémités plusieurs segments élargis, compa- 
rables à ceux des pattes nageuses d'Eurypterus, avec lesquelles 
cette paire a aussi l'analogie de position. 

Les appendices thoraciques et abdominaux, branchies et 
pattes, paraissent différer avec le genre étudié. Ainsi, les 
membres des Calymënes sont plus courts, plus symétriques 
et plus réguliers que ceux des Ceraurm. Chaque membre se 
compose de cinq articles ou plus, dont les basaux sont élar- 
gis et dont les autres deviennent de plus en plus minces en 
approchant de l'extrémité qui porte une griffe; rarticlo 
basai porte en outre une surface d'insertion pour un appen- 
dice articulé. Ou a trouvé ces pattes non seulement sous le 
thorax, mais aussi sous le pygidium, mais on n'a pas pu 
encore observer dans ce cas leur article terminal. Ces pattes 
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s'attachaient probablement aux arcs de la membrane Yen- 
trale et se dirigeaient un peu en avant. Leur nombre va- 
riable peut être irës considérable : on en compte vingt-six 
paires chez la Calymene senaria. Le (rilobile de TOhio, ilsa- 
phm megistûSy étudié par le professeur John Hickleborougb, 
montre clairement vingt-six paires d'appendices; Tune placée 
sous le bord postérieur de la tête, très imparfaitement con- 
servée, représente probablement une portion de la paire 
postérieure d'appendicos masticateurs ; neuf paires de pattes 
sont situées sous le thorax et seize sous le pygidiom; ces 
dernières sont évidemment des appendices articulés et non 
foliacés ou branchiaux, comme le voulait le professeur John 
Mickleborough, et les appendices abdominaux des trilobites 
sont bien les mêmes que les appendices thorâciques. 

Au segment basai de ces pattes est attaché un appendice 
articulé homologue aux épipodites des crustacés actuels; il 
se compose de deux à trois articles et servait» d'après 
H. Walcolt, à amener Teau aux branchies. 

An même segment basai s'attachent encore des appendices 
branchiaux. Chaque appendice est formé d'une épipodite en 
relation avec le membre thoracique et de deux branchies de 
deux sortes différentes. Elles ont la forme de petits tubes ou 
rubans ou bien elles s'enroulent en spirale sur les côtés de la 
cavité thoracique. Les premières se rencontrent générale- 
ment chez les petits et jeunes individus, les secondes chez les 
vieux, pourtant il y a de nombreuses exceptions à cette règle 
et les deux formes se rencontrent souvent chez le même indi- 
vidu. Une troisième espèce de branchie en forme de toofife 
ne semble exister que sur les segments thorâciques anté- 
rieurs. On rencontre aussi sur les pattes-mâchoires des 
appendices porteurs de soies : ce sont des brachies thorâci- 
ques métamorphosées. 

Au point de vue de la position respective de ces divers 
appendices, celui qui se trouve le plus rapproché de la ligne 
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fflédiane est la patte ambulatoire, pais vient Pépipodite et 
plus extérieurement les branchies. 

Entre le test ou bouclier dorsal et la membrane ventrale 
d*un Ceraurus plearexanthemmy VL. Walcott a observé plus 
de cent œufs de forme ovale oblongue de 1/2 millimètre de 
diamètre. Une coupe longitudmale d'un autre échantillon lui 
montra un amas d'œufs très serrés entre le huitième segment 
thoracique et la membrane ventrale. La position de ces 
œufs rengagea à penser que les irilobites pondaient comme 
VArgnlus et non comme le BranchipuSy autrement dit se 
rapprochent plus sous ce rapport des Copépodes que des 
Phyllopodes. 

Comme on peut le déduire, avec M. Walcott, par com-* 
paraison avec le genre de vie de la larve et de l'adulte du 
Limulus polyphemus, le jeune trilobite habitait Je préférence 
la hante mer^ Taûimal adulte préférait au contraire vivre et 
ramper aii fond de Peau . 

Spence Bâte, Henry Woodward et le professeur Dana, 
défendant Pancienne opinion, regardent les trilobites comme 
très voisina des Isopodes. H est intéressant de reproduire ici 
le tableau comparatif des caractères de ces deux groupes, 
comme l'a fait Woodward (*). 

Trilolrita (fossiles). Isopodes (fossiles et actuels). 

1. Yeux sessiles composés. , l. Yeux sefsiles composés. 

2. Pas d'ocelles yisibles. 2. Pas d'ocelles visibles. 

8. Appendices en partie buccaux, 8. Appendices en partie buccaux, 
en partie ambulatoires, dis- eu partie ambulatoires, dis- 
posés par paires. posés par paires. 

4. Segments thoraclques en nom- 4. Segments ihoraciques ordinai- 

bre variable de 6 à 26, libres rement au nombre de'/^librcs 

el mobiles; l'animal se roule et mobiles; l'anmial se roule 

parfois en boule. parfois eu boule. 



^^^^ 

(1) Henry Woodward : Article Crustacea, in Encyclopsedia Bri 
tannica (9ih édition, p. 660. vol. VI, iû-4% 1871). 
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C'est surtout en Thuringe que les couches k Nereites ont 
été bien étudiées, grâce aux nombreux travaux de M. Richter. 
Leur position, longtemps discutée, a été finalement fixée 
stratigraphiquement et paléontologiquement dans le silurien 
supérieur (•). C'est dans les mémoires de M. Richter qu'on 
trouve les termes de comparaison les plus exacts, et par suite 
les raisons les plus nettes pour rapporter au silui ien supé- 
rieur les couches à Nereites des Pyrénées. 

Nous insisterons toutefois davantage ici, pour terminer, 
sur les couches à Nereites du Portugal, à cause de rhomo- 
généitc et de la constance connues des terrains paléozoïques 
dans toute la péninsule Ibérique. 

M. J. F. N. Delgado a fait dans le Portugal la très intéres- 
sante découverte de toute une série de couches appartenant 
au terrain silurien supérieur. Dans un premier travail en 
1876, M. Delgado (*) signalait les schistes ampéliteux à 
graptoliles dans la Sierra de Pôrtalegre, il décrivait en même 
temps les schistes à Nereites de l'Âlemtejo. Deux ans après, 
M. Joaq. Gonzalo y Tarin (*) reconnaissait au N. de la pro- 
vince de Huelva des schistes ampélitiques d'une grande 
richesse paléontologique, où il citait Monograpsus Nilssoni 
Barr., JM. latus M. Coy, M, Linnaei Barr., M^convolutttë His., 
M.priodon ? Barr., Biplograpsus palmeus Barr.— M. Delgado, 
ayant accompagné H. J. Gonzalo y Tarin dans la province de 
Huelva, put suivre ces schistes à graptoliles au-delà de la 
frontière dans le Portugal, à Barrancos, quelques lieues au 
N. de San Domingos (Alemtejo). 

(1) R, Richter : Aus dem Thûringischen Schicfergebirge, Zeits. (1er 
deuls. geol. Ges., Bd. XVIll, p, 409. 

(2) J. F. N. Delgado : Terrenos paleozoicos de Portugal : Sobre a 
existencia do Terrcno Siluriano no Baixo Alemlejo, Lisboa, 1816, p. 4-31 • 

(3) J. Gonzalo y Tarin : Nota acerca de la existencia de la Tercera 
fauna Siluriana en la provincia de Uuelva, Bol. coni. map. geol. de 
Esp., l. V, 1878. 
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D'après nn dernier mémoire de H. Delgado('), les coacbes 
à Nereifes de l*Alemtejo appartiennent à la partie supérieure 
du Silurien , ou mieux encore au Silurien . moyen. Les 
Schistes à graptoliies ont déjà fourni trente espèces de graplo- 
Mes, et une dolizaine d'espèces de végétaux ; ces débris sont 
répartis dans six lits fossilifères distincts, les uns à Graptoliies 
et un autre à Nereites, Au-dessus des scbistes à Graptoliies, il 
y a un niveau schisteux avec noyaux siliceux et ferrugineux 
où se trouvent quelques espèces caractéristiques des colo- 
nies de Bussaco (Cardiola inlerrupla^ C. slriala, Monograplus 
priodon^ M, colonus, Diphgraplus prislis, Dalmauites cf. Phil- 
lipsi). Au-dessus de ces scbistes, il y a un lit de calcaire ; tout 
cet ensemble appartient, d'après M. Delgado, au terrain silu- 
rien supérieur. 



ALEMTEJO. 


HAUTE-GARONNE. 


«{ 


Faune dcGathcrvielle,du Hount 
de Ver. 


; Calcaire de Barranco*;, 
1 Schistes à nodules de Bur- 
1 rancos, colonies de Bussaco à 
XCardio/a interrtipla. Mono- 
\graplu8 priodon. 


Calcaires de Saint Bént à Ortlio- 
cères et Cardiola interrupla. 


^\ AmpélUes à Graptolithes 
Jdc Barraiicos et Ëncinasoia. 


? 



Schisirs et grauwackes à 
Nereiles de barrancos et San- 
Domiiigos. 



Ardoises à Nereiles de Bourir 
a*Oueil. 



Le tableau c.i-dessus résume la succession des coucbes 
siluriennes supérieures reconnue par H. Delgado ; j'ai mis en 

(1) J. F. N. Delgado .-Correspondance relative à' la classification 
des schistes silurien^ à Nercites découverts dans le sud du Portugal; 
Jornal deSciencias math., phys. et naturaes, no XX VI , Lisboa, 1879, p. 7. 

15 

Annaks de la Sociélé géol. du Nord, t. xi. 
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regard la série des couches de la même époque découvertes 
dans la Haute-Garonne par M. Gourdon. Hâtons-nous de 
dire que cette comparaison n*est et ne peut-être que provi- 
soire dans rétat actuel de nos connaissances sur la strati- 
graphie des environs de Luchon. Elle représente à nos 
yeux des vraisemblances, qui ne seraient confirmées que 
si de nouvelles recherches de M. Gourdon venaient à 
découvrir le niveau des ampélites à graptolithes, entre les 
ardoises à Nereiles et les calcaires à Cardiola interrupta ? 

Ces couches reposent sans doute dans la Haute-Garonne 
sur les schistes et grauwackes de la faune seconde D, dont 
nous signalions un premier représentant Tannée dernière à 
Montauban-de-Luchon, à la suite de la découverte faite en 
ce point par M. Gourdon A' Echinosphaerites cf. baliicus (*). 
L'existence de la faune seconde Ablûs les Pyrénées vient d'être 
confirmée par M. Gourdon, par la découverte d*une tête 
de Trinticleus figurée ici (pi. 3, fig. 4). Ce fossile, autant 
qu'il est permis d'eu juger sur un échantillon unique, incom- 
plet, se rapporte au Trinucleus Goldfussii, Barr. de la faune 
seconde d'Espagne (*). Il a été trouvé dans un bloc roulé, en 
compagnie dd^iombreuses Orthis à Tétat de moules internes, 
sur le revers nord du Pic du Gars, entre le col d'Anticban et 
et le village de Momcaup. 

Explication des Figures. 

PI. 3. 

Fig. 1. Nereites Sedgwickii, Murch.. gr. naU, de Bourg d'Oueil. 
Fig. 2. Hyolites cf. simplex^ Barr., gr. nal. 
Fig. 8. Nereiles Ollivantii, Murcb. sp., gr. nal. 

Fig. 4. Trinucleus cf. Goldfussi, Barr., gr. nat. 

- 

(1) Annal, soc, géoL du Nord, t. X, p. 165. 

(2) de Vemeuil : Bull. soc. géol. de France, 2» sér., l, XXV, p. 978, 
pL 25, fig. 2. 



Snr f étage aptieo éf te IIaule«Garoiuie% 

M. Maarice GoanioD a «lôcoarert an nouTeaa gtseacnl de 
fosâles. des pivs inléressanls. près de la FoDlaioe da Pré de 
Roger, sur le fersanl onesi da Pic da Gars. Ces fossiles se 
trooTenl daos on schiste argilo calcareax. tendrf » pea feail- 
leté, noirâtre, defenant lerreax et gris bronâtre par alté- 
ration. 

Ils se rapportent aux espèces snifantes : 

BeleÊnùles sp.. échantillon indéterminable* de l'aspect âe 
Bêlemmila miwimus de TAIbien. 

Ammonites {Hoplites) Deshai/esii. Leym. Trois éclianlillon^ 
en parfait état de conserTalion se rapporlent i cette espèce. 
Oo ne pourrait guère Ii5siter qo^ntre cette espèce et .4. /)»• 
fremifi (d'O- b ), dont elle se distiogue par ses côtes plus nom- 
breuses, i t interrompues sur le dos qui ne porte pas de 
crêtes. De plus, ses cloisons ne préseiitent que trois lobes 
latéraux comme A. Deshayesi, au lieu de quatre, comme 
A. Dufrenoyi. 

Plicatula p!acunea^ Lamk. L*état des trois échantillons 
trouvés ne permet d'hésiter qu^entre les P. placm^ea et 
radiola; un moule externe nous ayant montré les traces de 
petites côtes squameuses entre les grosses, nous pensons 
qu'il y a lieu d'opter pour le P. placwiea. 

Echinospatàgus CoUegnoiy d'Orb. Huit échantillons assez 
mauvais, présentent les caractères extérieurs des Echinospa' 
tagus et des Heteraster. Ils sont si déformés qu'on pourrait les 
rapporter aussi bien à Helerasler oblongus qu*à Echinoîpa' 
tagus Collegnoi, pour leur forme générale. Je crois devoir les 
rapporter aux Echinospalagns^ parce que je n'ai pu découvrir 
les trois sortes de pores différents de Tambulacre impair. 

Cette faunule du Pré de Roger nous parait aptienne. On 
%e rappelle que cet étage fut signalé dans la Haute-Garonne 
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par H. Hébert (0* à Tétat de marnes à Ostrea nquila. Les 
nouvelles espèces trouvées par M. Gourdon confirment les 
vues de M. Hébert sur l'indépendance de l'étage aptien dans 
les Pyrénées. H n'y a pas ici mélange de formes urgoniennes : 
la faune du Pré de Roger ressemble plus à celle de Tapiien 
delà Bedoule(0> qu'à celle de Turgonien, ou à celle de 
l'albiende TAriège. 

M. Barrois donne des détails sur la Constitution géolo- 
gique de la presqu*lle de Rhuis (Morbihan)-. 

M. Achille Six fait les communications suivantes : 



Les Appen«iices des trilobites, 
d'après M. Ch. D. Walcott, 

par M. Achille 



La lecture d'un article de M. C. D. Walcott^ publié dans le 
journal Science, m*a engagé à résumer très rapidement les 
découvertes faites dans ces dernières années par ce savant 
Américain sur les appendices des trilobites. Je ne ferai pas 
rhistorique très long des recherches sur les trilobites, car 
depuis 1698, date à laquelle Llwyd les fît connaître le premier, 
on a écrit d'énormes volumes sur ces animaux, qu'on a 
d'ailleurs ballotté dans toutes les classes, depuis les mollus- 
ques jusqu'aux crustacés et aux arachnides. On comprend 
sans peine toute Timporlance qu'avait la recherche des appen- 
dices de ces animaux au point de vue systématique et la 
découverte des pattes et des organes branchiaux devait sin- 
gulièrement contribuer à leur assigner leur véritable place 
dans le règne animal; malheureusement, ces appendices 

(1) Hébert : B. s. g. F., 2« sèr., l. XXIV, p. 870. 

(2) Hetert : D. s. g. F., 2« sér., t. XXIX, p. 894. 
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restaient introuvables. Audouin déclare C)qne les pattes man- 
c|aenl chez ces animaux ou tout au moins qn*elles sont deve- 
nues branchiales et Burmeister dit que ces organes étaient 
mous('). Laporte de Casteinaa (^) crut voir des pattes de trilo- 
bites, mais on était tellement certain que ces animaux n'avaient 
pas de pattes on tout au moins d'appendices assez durs pour 
nous être conservés que son observation fut révoquée en 
doute par presque tous les paléontologistes (^). Ce n'est que 
tout récemment (') que la discussion recommença sur des 



(1) Audouin : Recherches sur les rapports entre Ijs irilobiles et f^s 
animaux articulés. Mémoires du Muséum, t. Vll.p.22 et Ann. se. phys., 
t. Vin, p. 233, 1821. 

(2) Burmeister : Die Organisation der Trilobiten, Berlin, in-4o. 18)3, 
p. 48. 

Voir aussi : Brongniarl : Hist. naturelle des crustacés fossiles, 

1822. 

Eichwald : Geofirnosticae obscrvaliones zoologicac pcr lngriam,G:isan, 
in-40, 1825, obs. 89. 

Goldfass : Observa ions sur la place qu'occupent les Inlobites dans 
le rè^ne animal. Ann. se. n»t., t. XV, p. 85, 1828. 
- Comte de Slernberg : Isis, 1830, p. 515. 

il/i7nr-E(ifu;ar<3to:Surlesarfinilé8desTnlobites. Journ. Tlustitut, 1S37. 

(8) Laporte de Cmletnau : Sur les pattes des Trilobiles. Journal 
L'Institut, 1842, p. 14. 

(4) Corda : Prodromus der Trilobiten, p. 9. 

^«^rt'cA : Un tersuchungen ûber Trilobiten, Berlin, 1845-1846. 

Barrande : Système silurien du centre de la Bohême, 1. 1, p. 226, 
Pra{>ue, 1852. 

S. W. SalteriX monograph of British Trilobites, Londres 1864- 
1866. 

(5) Dillings : Notes on some spécimens ol lower silurian Trilobites. 
Quart, journ. of the geol. soc. of London. t. XXVI, p. 4*79, pi 81 et 82. 

Henry Woodward : Note on the paipus and other appendagcs ot 
Asaphos from the Trenton limeslone, in the British Muséum. Quart, 
journ. ofthegeol. soc. of London, t. XXVI, p. 486. 

Henry Woodward :0n the structure of Trilobites. Geol. maKMlSll, 
vol. Vlll, p. 289, pi. 8. 
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données plus sérieuses et les travaux de M. WalcottO, qui 
fit plus de deux mille sections à travers le corps de trilobites 
divers appartenant aux genres Calymene (C. senaria)^ Cerau- 
rm (C. pleurexanthemus), etc., ainsi que ceux de M. Wood- 
ward^ ont fait faire un pas énorme à la question. 

M. C D. Walcotta vu les membres, les épipodites et les 
branchies des trilobites. Le trilobite possédait sur sa face 
inférieure une membrane ventrale mince située sous la cavité 
viscérale et supportée dans chaque segment par un arc solide 
triinsversal auquel sont attachés les appendices. Les pattes 
d'Asaphus platycephalus, décrites par Billings, ne seraient 
autres que ces sortes de côtes sternales. Ces arcs solides ne 
seraient pas nécessaires, d'après H. v. Koenen, pour donner 
à la paroi ventrale assez de consistance pour assurer an 

(1) c. D. Walcott ; Notes on soinc sections of Trilobiles Trom the 
Trenlon liineslone amt description of new specics of fossiis. (Extrait du 
3Uh report on ihe New- York State Muséum of nalural History, Albany, 
Mars 1819, p. l à n, pi. 1). 

C, D. Walcott : The Trilobite : New and old évidence relating to 
its organization. Bulletin of the Muséum of comparative zoôiogy at 
Harvard Collège, vol. VIII, n» 10, p. 191 à 224, pi. 1 à 6. 1831. 

C. D. Walcott : Appendages of tbe trilobite. Science, Cambridge, 
Mass., vol. III. no 57 (7 Mars 1884), p. 279, avec trois gravures. 

Voir en outre : Prof, v, Koenen: Correspondenzblatt des naturhist. 
Vereins von Rhei.land und Westphalen, 1879, p. 95. 

Prof. V. Koenen : Lettre adressée à M. W. Dames sur la face infé- 
rieure des Trilobites. Neues Jahrbuch fur Min., Gcol. und Pal., 1880, 
t. I, p. 480, pi. 8. 

A, Gerstâcker : Die Klassen und Ordnungen der Arthropoden wis- 
senschaftlich dargcstcllt in Wort und Bild. Crvstacea. Erste Halflc, 
5o planches, 1866-1879. 

Pfof. John Mickleborough : Locomotory a|)|)endages of Trilobites. 
Journ. of Cincinnati society of nat. hist., t. VII, p. 200, 1883, et Geol. 
mag., no 236, ncw séries, vol. I, n* 2, February 1884. p. 80. 

Henry Woodward : On llie structure uf Trilobites. Qeol. n.ag., 
n° 236, new séries, décade III, vol. I, n^ 2, p. 78. 
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solide point d*appai aux membres, qui ne seraient alors reliés 
aux anneaux du corps que par des ligaments membraneux ou 
tendineux. La membrane ventrale s^étale en reliant les bords 
de la rainure de la tête, des segments thoraciques et du pygi- 
dium, à peu près de la môme façon que le sternum duLimule 
est uni aux bords de la carapace par une peau. 

Ce n*est que fort rarement que ses préparations montrèrent 
à M. Walcott le canal intestinal du trilobitc; if a pu constater 
néanmoins quMI s'étend sous le rachis depuis la glabelle jus- 
qu'à Textrémité dupygidium. Sous la glabelle il se recour))e 
en bas et en arrière pour s'ouvrir obliquement dans la 
bouche, située derrière l'hypostôme sur la face ventrale, entre 
le bord postérieur de la glabelle et la membrane ventrale. 
Sur la face ventrale, de part et d'autre d'une ligne parallèle au 
canal intestinal, est attachée une série d'appendices articulés. 

Les appendices de la télé sont représentés par quatre 
paires de pattes-mâchoires disposées autour de la bouche. 
Chacune de ces pattes est formée de six ou sept segments 
dont le plus grand est le segment basai de la quatrième 
paire. Cette dernière paire de pattes-mâchoires possédait 
aussi à ses extrémités plusieurs segments élargis, compa- 
rables à ceux des pattes nageuses d'Euryptems, avec lesquelles 
cette paire a aussi l'analogie de position. 

Les appendices thoraciques et abdominaux, branchies et 
pattes, paraissent difTérer avec le genre étudié. Ainsi, les 
membres des Calymënes sont plus courts, plus symétriques 
et plus réguliers que ceux des Ceraurm, Chaque membre se 
compose de cinq articles ou plus, dont les basaux sont élar- 
gis et dont les autres deviennent de plus en plus minces en 
approchant de l'extrémité qui porte une griffe; rarticlo 
basai porte en outre une surface d'insertion pour un appen- 
dice articulé. On a trouvé ces pattes non seulement sous le 
thorax, mais aussi sous le pygidium, mais on n'a pas pu 
encore observer dans ce cas leur article terminal. Ces pattes 
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s'attachaient probablement aux arcs de la membrane Yen- 
trale et se dirigeaient un peu en avant. Leur nombre va- 
riable peut être très considérable : on en compte vingl-six 
paires chez la Calymene senaria. Le (rilobite de TOhio, Asa- 
phns megistûs, étudié par le proresseur John Hickleborougb, 
montre clairement vingt-six paires d'appendices; Tune placée 
sous le bord postérieur de la tête, très imparfaitement con- 
servée, représente probablement une portion de la paire 
postérieure d'appendicos masticateurs ; neuf paires de pattes 
sont situées sous le thorax et seize sous le pygidiom; ces 
dernières sont évidemment des appendices articulés et non 
foliacés ou branchiaux, comme le voulait le professeur John 
Mickleborough, et les appendices abdominaux des trilobites 
sont t)ien les mômes que les appendices thorâciques. 

Au segment basai de ces pattes est attaché un appendice 
articulé homologue aux épipodites des crustacés actuels; il 
se compose de deux à trois articles et servait, d'après 
H. Walcolt, à amener Teau aux branchies. 

Au même segment basai s'attachent encore des appendices 
branchiaux. Chaque appendice est formé d'une épipodite en 
relation avec le membre thoracique et de deux branchies de 
deux sortes différentes. Elles ont la forme de petits tubes ou 
rubans ou bien elles s'enroulent en spirale sur les côtés de la 
cavité thoracique. Les premières se rencontrent générale- 
ment chez les petits et jeunes individus, les secondes chez les 
vieux, pourtant 11 y a de nombreuses exceptions à cette règle 
elles deux formes se rencontrent souvent chez le même indi- 
vidu. Une troisième espèce de branchie en forme de touffe 
ne semble exister que sur les segments thoraciques anté- 
rieurs. On rencontre aussi sur les pattes-mâchoires des 
appendices porteurs de soies : ce sont des brachies thoraci- 
ques métamorphosées. 

Au point de vue de la position respective de ces divers 
appendices, celui qui se trouve le plus rapproché de la ligne 
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fflédiane est la patte ambalatoire, pais vient Tépipodite et 
plus extériearement les branchies. 

Entre le test ou bouclier dorsal et la membrane ventrale 
d'un Ceraurus pleurexanthemm^ H. Walcott a observé plus 
de cent œufs de forme ovale oblongue de 1/2 millimètre de 
diamètre. Une coupe longitudmale d'un antre échantillon lui 
montra un amas d'œufs très serrés entre le huitième segment 
thoracique et la membrane ventrale. La position de ces 
(Bofs rengagea à penser que les trilobites pondaient comme 
VArgulus et non comme le Branchipus^ autrement dit se 
rapprochent plus sous ce rapport des Copépodes que des 
Phyllopodes. 

Comme on peut le déduire, avec M. Walcott, par com-* 
paraison avec le genre de vie de la larve et de l'adulte du 
Limulus polyphemus, le jeune trilobite habitait Je préférence 
la haute mer, Paûimal adulte préférait au contraire vivre et 
ramper at fond de Peau . 

Spence Bâte, Henry Woodward et le professeur Dana, 
défendant Tancienne opinion, regardent les trilobites comme 
très voisina des Isopodes. H est intéressant de reproduire ici 
le tableau comparatif des caractères de ces deux groupes, 
comme Ta fait Woodward (*). 

TriloMa (fossiles). Isopodes (fossiles et actuels). 

1. Yeux sessiles composés. , l. Yeux sefsilcs composés. 

3. Pas d'ocelles yisibles. 2. Pas d'ocelles visibles. 

3. Appendices en partie buccaux, 8. Appendices en partie buccaux, 

en partie ambulatoires, dis- eu partie ambulatoires, dis- 

posés par paires. posés par paires. 

4. Segments thoraciques en nom- 4. Segments Ihoraclques ordinai- 

bre variable de 6 à 26, libres rement au nombre deT^Iibrcs 

el mobiles ; l'animal se roule et mobiles; l'anmial se roule 

parfois en boule. parfois eu boule. 



(1) Henry Woodward : Article Crus(acea, in Encyclopaedia Bri- 
tannica (9ih édition, p. 660. vol. VI, iû-4% 1871). 
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5. Somitcs abdomiaaux souciés, 5. Somites abdominaux soudds, 

formant un lar^e bouclier formant un lar{;e bouclier 

caudal (portant en dessous les caudal, portant en-dessous les 

branchies?) branchies. 

6. Labrum bien développé. 6. Labrum petit. 

Nous avons vu qu'il faut, d'après H. Walcott. supprimer 
tout ce qui est entre parenthèses à l'article 5 et le remplacer 
par les mots : « portant des appendices semblables à ceux 
que porte le thorax». De plus, M.Woodward détermine pa/p6 
inaxillaire ce que M. Walcott ne croit être qu'une simple 
patte-mâchoire dont Textrémité libre est encore employée 
à la locomotion. 

Ces auteurs rangent donc lesTrilobites parmi les Crustacés. 
Les trilobites, nous Tavons vu, ont un appendice bifide, don- 
nant naissance à une endopodite et à une exopodite .issues toutes 
deux d'une base commune (basipodite). Cette disposition est 
très caractéristique de la classe des crustacés ; mais nous ne 
connaissons pas decrustacé portant deux paires d'appendices 
A chaque segment. Faut-il donc retirer les trilobites de cette 
classe, et les mettre parmi les Arachnides^ comme l'a fait le 
professeur Ed. van Beneden, à la suite d'études embryo- 
géniques ? 

L'étude de l'organisation générale du trilobite a porté 
M. Walcott à penser que les trilobites et les crustacés étaient 
différenciés avant Texistence de la plus ancienne faune cam- 
brienne que nous connaissions actuellement et que ces deux 
classes dérivaient de deux phylums différents, de deux lignes 
distinctes de descendance. Aussi en fait-il une divisi^m du 
grand groupe des Arthropodà^ sous le nom de classe des 
Piecilopoda^ parallèle à celle des Crmîacea. Remarquons 
que cette manière de voir n'est pas neuve et qu'elle est le 
résultat des études embryogéniques du prof. Ant. Dohrn (*), 

(1) Voir pour les recherches embryogcni(|ucs : 

H. Milne-Edwards : Sur le développement des Limules. Bull. soc. 
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qui proposa de réunir les Trilobites, les Earyptérides et les 
Xiphosares en une classe distincte de celle des Crustacés et 
pour laquelle il créa le nom de Gigantostracés, 

La classe des Gigantostracés (*) est caractérisée par ce fait 
que les appendices du bouclier céphalique, tout en restant 
ambulatoires, font aussi fonction d'appareils masticateurs. 

Elle comprend les deux sous-classes des MerostomaUi et 
des PaUteadae. 

Chez les Merostomata^ionifs les paires de membres servent 
à la mastication ; les yeux sessiles sont composés ; des ocelles 
ou yeux accessoires leur sont adjoints. Il existe un métastome 
derrière la bouche. 

Les Merosiomaia renferment deux ordres : les Xiphosura 
et les Enrypierida. Cette réunion a été pour la première fois 
effectuée par H. Woodward (*) et adoptée par le D' Packard 
et le D** Lockwood. 

Les Xiphosura ont une bouche à petit hypostome et entou- 
rée par six paires d'appendices. Tous les segments thoraci- 
qnes portent des branchies ou des organes reproducteurs ; 

phiiomutique de Paris. Proc.-verb.. p. 125, 126; Journal rinslilut, 
t. VI, u* 258, p. 397,188». 

Rev, Samuei Lockwood : American naturalist, vol. IV, Juillet 1870» 
p. 257-274. 

Df Anton Doàm : Zar Vémhryoloç^xe und Morphologie des Limuius 
pplyphemus, Jenaische ZeiUchrifl, Bd. VI, Hefl 4 , p 580 , pi. XIV et 
XV, 1871. 

D'A. S. Packard j un. : On the Embryology of Limuius polyphemus. 
Amer, naturalist, vol. IV, n® 8,0ct«bre 1870, p. 498. 

D' A.S. Packard jun : The development of Limuius polyphemus. 
Mém. BosL soc. nat. hist.,'vol. Il, 1872, p. 155-202, 8 pi., in-4* Lu le 

16 Novembre 1870. 

(1) Le nom de Poecilopodes a déjà été appliqué au seul ordre des 
Xiphosures. Je pense préférable d'adopter, pour éviter toute méprise, 
le nom proposé par Dohrn. 

(2) H Woodward : A monograph of theBrilishCruslacea belonging 
to the order Merosiomaia. Pal. soc., 1868-1871 et Londres 1866. 
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les autres s^meots n'ont pas (fappendices. Les segments 
thoraciques sont sondés, les segments abdeminanx sont 
libres et rudimentaires. Le métastoœe est rudimentaire. Le 
type de la famille est le Limulus ou r4rabe des Moluqaes, dont 
on connaît trois espèces vivantes aux Molaques, au Japon et 
sur les côtes occidentales de l'Amérique du Nord. On en 
connaît de nombreux fossiles provenant de Solenhofen et on 
y rattache aussi les Bellinurns carbonifères et les Halycina 
triasiques. 

Les Eurypterida ont une bouche entourée de cinq paires 
d'appendices ; les deux segments antérieurs du thorax portent 
seuls des branchies ou des organes reproducteurs ; les autres 
segments sont dépourvus'd'appendices. Les segments thora- 
ciques ne sont pas soudés, les segments abdominaux sont 
libres et bien développés. Le métastome est grand. Cet ordre 
comprend les Eurypterus devoniens, les SlyUmurus, Ptery- 
gotuSf Hemiaspis siluriens. 

Chez les Paloeadas, il y a de nombreux appendices tho- 
raco-abdominaux et il n*y a que ceux du bouclier céphaliqae 
qui servent d'organes masticateurs. Les yeux, quand ils 
existent, sont sessiles et composés. On ne connaît .pas 
d'ocelles,ni de métastome (cAiZarmmO wen ou lèvre inférieure). 

Les Palaeadae ne renferment qu'un seul ordre, celui des 
Trilobita, 

Les Trilobita ont une bouche à grand hypostome, entourée 
de quatre paires d'appendices. Leur thorax compte de 2 à 26 
segments portant des membres ou pattes articulées auxquelles 
sont attachées les branchies. L'abdomen ou pygidium est 
formé de 2 à 28 segments portant tous des appendices arti- 
culés semblables à ceux du thorax. Les segments thoraciques 
ne sont pas soudés et les segments abdominaux le sont. 

Les Trilobita ont été divisés en un grand nombre de 
familles, subdivisées à leur tour en une énorme qu^antité de 
genres et d'espèce"^, tous paléozoïqnes. 
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Un nouveau Dinosaurien 

d'après le professeur O.-C. Marsli (^) 

par M. Achille Six. 

Tous les géologues connaisseat, au moins de nom, les 
célèbres Ailantosaurusieds ou couches saumâtres jurassiques 
supérieures des Montagnes rocheuses, qui ont fourni tant de 
restes de vertébrés; c'est là le gisement de tous les Sauropoda, 
ordre de Dinosauriens le moins différencié de toute la sous- 
clas.'O et à cause de cela, présentant un intérêt spécial. Les 
AtlanlosauruS'beds «mt encore donné un nouveau fossile dont 
les caractères zoologiques sont venus augmenter beaucoup 
les connaissances déjà acquises sur cet ordre et même sur les 
Dinosauriens en général. La découverte du genre Diplodocus 
et rétude des particularités de structure du crâne et des 
vertèbres recueillies ont conduit le professeur O.-C. Marsh à 
modifier la classification qu'il avait donnée de Tordre des 
Sanropoda. Ces Dinosauriens sont essentiellement caractérisés 
par la présence d'une grande ouverture antéorbitaire ; on me 
saura peut-être gré d'énumérer ici, d'après Marsh, leurs 
autres caractères. Ils ont des dents aux os prémaxillaires, les 
narines antérieures au sommet du crâne, des os post-occipi-; 
taux. Leurs vertèbres antérieures sont opisthocœles, leurs 
vertèbres présacrées creuses, et chaque vertèbre sacrée porte 
son apophjse transverse. Les membres antérieurs sont 
presque égaux aux membres postérieurs ; les os des membres 
ne sont pas creux. Leurs quatre pieds plantigrades ongulés 
ont cinq doigts ; la seconde rangée du carpe et du tarse n'est 

(l) Prof. 0,0, Marsh : On ihe Diplodocidae, a new family of the 
Sauropoda, an order of american jurassic Dinosaurs. American jour- 
nal of Science vol. XXVII, Février 188), p. 161 à 168; Geological 
Magazine, Mars 1884, n» 237; new séries, décade 111. vol. I, n» IK, p. 
99 à 10*7, avec 10 figures sur bois. On en irouve i)ne analyse dans 
Science, u"* 64» U> Février 1884,vol. ill, p. )i<9, avec 8 ligures sur bois. 
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pas ossifiée. Ils possèdent tous des os sternaux pairs. Les 
pubis se projettenl en avant et sont unis distalement par du 
cartillage ; ils n*ont pas de post -pubis. 
On les divise maintenant en trois familles : 
1® Les Allanîosauridœ, qui possèdent un canal pituitaire; 
leurs massifs ischions sont dirigés vers le bas et leurs extré- 
mités s'étendant vont se rejoindre sur la ligne médiane; leur 
sacrum est creux et les vertèbres caudales sont creusées de 
cavités latérales. 

2® Les Diplodocidœ, qui forment une nouvelle famille inter- 
médiaire entre la précédente ei la suivante, ont une faible 
dentition ; leur cerveau est incliné en arrière et leur corps 
pituitaire se logeait dans une lar(;e fosse. Leurs ischions ne 
s'étendent pas distalement comme les précédents ; ils dirigent 
en bas et en arrière une branche droite dont les extrémités 
se réunissent sur la ligne médiane. (La forme et la position 
de ces os sont intermédiaires entre celles des os correspon- 
dants de la première et de la troisième famille) . Les vertèbres 
caudales sont profondément excavées en-dessous. Les os 
chevrons ont deux branches, Tune antérieure, Tautre posté- 
rieure : ce caractère est traduit dans le nom de Diplodocus. 

30 Les Morosauridœ n'ont plus qu'une petite fosse pituitaire ; 
leurs ischions minces dirigent en arrière une branche pliée à 
environ 90<», dont les extrémités se réunissent sur la ligne 
médiane. Le^ vertèbres caudales antérieures ne sont pas 
creuses. 

La seconde famille ne contient que le genre Diplodocus, 
dont on ne connaît du reste que deux espèces, Tune, 
ramassée près Canon City (Colorado), l'autre provenant des 
environs de Horrison (Colorado) et du Wyomiog. 

Le crâne du Diplodocus montre de chaque côté cinq ouver- 
tures : 1° une petite ouverture antérieure ovale qu'on ne 
connaît chez aucun autre Dinosaurien ; 2<» la grande ouver- 
ture antéorbitaire particulière aux Sauropoda; 2^ Tonverture 
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nasale; 4'*rorbiie; 5<» TouYertore temporale inférieare; ces 
trois dernières ouvertures se rencontrent chez tons les Dino- 
sauriens conpn^. Pas plas que chez les autres Sauropoda, on 
ne trouve chez lui Tindication de Texistence de plaques sclé- 
rotiques. 

Le cerveau, très petit, comme rhez tous les Dinausoriens 
jurassiques, avait une position inclinée en arrière qui donne 
à la tête du Diplodocus Taspect général d'une tête de cheval. 

Â cause de cette position du cerveau, en tout analogue à 
celle du cerveau des ruminants, le crâne du Diplodocus 
diffère de celui de tous les reptiles connus. Le voisinage de 
Touverture nasale externe et des lobes olfactifs semble être 
un caractère particulier aux Sauropoda^ signalé pour la pre- 
mière fois chez les Dinosauriens. 

La mâcfioire inférieure, plus mince que celle des autres 
Sauropoda^ porte la plus faible dentition qu'on puisse ren- 
contrer chez les Dinosauriens ; il est juste de supposer, avec 
le prof. Marsh que, pour les reptiles comme pour les mammi- 
fères, les membres les plus spécialisés étaient édentés. En 
tous cas, les dents du Diplodocus n^exislent qu'en avant des 
mâchoires dans des alvéoles très peu profondes. Ces dents, 
jadis trouvées en compagnie de débris Je Slegosaurus, avaient 
d'abord été attribuées à cet animal ; on sait maintenant que 
les dents de Stegosaurus sont plus difiérenciées que celles des 
Sauropodes et ressemblent plutôt à celles des Scelidosaurus. 
Les dents du Diplodocus sont cylindriques, très minces, cou- 
verte d'une mioce couche d*émail, irrégulièrement striées ; le 
prémaxillaire en porte quatre, le maxillaire en est dépourvu 
et chaque dentaire de la mâchoire inférieure en a dix; les 
palaiins n'en montrent pas. Ces dénis sont remplacées jusqu'à 
six fois : c'est beaucoup plus que chez tous les autres 
reptiles. 

Le crâne mesure à peine 60 'cent, de long sur 30 cent, de 
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haut avec un peu plus de 15 cent de large au sommet et 
moins de 25 cent, de large à la base, la mâchoire inférieure 
étant comprise dans ces mesures. 

La taille de ce Dinosaurien était intermédiaire entre celle 
de YAtlaniosaurm et celle du Morosaurus, c'e>t-à-dire qu'il 
pouvait avoir de iO à 50 pieds de long ; il était herbivore et 
aquatique, si Ton en juge par la position des uarines externes 
situées au sommet du crAne, entre les orbites, très près de 
la cavité qui reçoit les lobes olfactifs du cerveau. 

Remarquons en terminant, avec le prof. Harsh. que les 
Sauropoda sont les Dinosauriens qui ont le plus d'affinité-s 
avec les Crocodiliens et spécialementavec les formes éteintes 
de celte classe : le Diplodocus^ en particulier, ressemble par 
plus d'un trait, au Belodon du trias. Un genre triasique, 
Aëiosaurus, représente même une forme intermédiaire, de 
sorte qu'on a été obligé de créer pour lui l'ordre des 
Aëtosauria, 

M. Quarré donne communication à la Société d'une 
lettre signée Chastillon, quil a distinguée dans un catalogue 
de documents sur le Nord. Cet autographe, bien lisible^ en 
ancienne écriture, pourra un jour êlre consulté avec fruit, 
lorsqu'il s'agira de rétablir les divers mouvements exécutés 
par la plage de Dunkerque depuis les temps historiques. Si 
mince que puisse paraître Timportance de certains docu- 
ments, il ne faut pourtant pas en néglig|3r la publication, car 
nous ne pouvons juger réellement de leur valeur que lorsque 
nous les utilisons. Voici cette lettre, avec l'orthographe con* 
servée : 

A Dunkerc ce 35 Doct. 1 663. 

Monsieur, 
J'ay trouvé de la piere de touttes grosseur es au pied des 
falaizes près du village de Sangatte. Je croy qu'ayant rapporté 
de la terre aux endroits ouverts et foibles de sa dune avec 
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quelques façons, que faisant un mur des plus grosses pierres 
a sec de la hauteur d'environ quatre pieds et espaisseur 
d'autant, que cela sera suffisant de conserver le pied qui 
n'est battu qu'a vive eau et orage qui porte la vague au 
moyen de glaccis de lestranc iusques la, ainsi je ne fais 
double quelconque que cela ne suffise et la some de trois a 
quatre mil livres tant pour les terres, sables et muraille et 
que cet ouvrage nous garantira, ayant esté plusieurs fois sur 
le lieu a hautes marées et dernyëres tempôtes, si les habilans 
avaient un peu de soing et daffection pour leur conservation, 
la dune aurait esté mieux entretenue, et le pays hors de 
crainte. Je retourne a Calais ou je séjourneray jusques a X« 
du prochain pour me rendre s'il vous plaist à Péronne et 
revisiter Le Quesnoy et Philippeville, après quoy, je vous 
demande la grâce de finir ma campagne de cette anné. J'ai 
trouvé tout ce qui s'est fait icy assés bien, je suis voslre très 
humble, très obéissant et très obligé serviteur 

ClIASTILLON. 

M. Quoppé possède en outre un certain nombre de 
manuscrits, mémoires, plans, caries, etc., relatifs à Dun- 
kerque,quil met obligeamment à la disposition des Membres 
que la question intéresse et dont il nous laisse d'ailleurs la 
liste. 

Manuscrits. 

1714 Mémoires concernant Dunkerque elles environs, 101 
pages in-fo. 

1691 Dunkerque. Quays de Charpente, derrière les Recollets. 
Toisé du bois, ferrures, déblays et remblays de terre, 
pour la conslruclion du quay de Charpente, entrepris 
par Charles Devin<;k pendant l'année 1691, avec le cer- 
tificat de l'ingénieur du roi. 13 pages. 

• 16 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xi. 
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17U Marché duX May 1714. —Nouvel écoulement des eaux 
du pays. Devis et conditions auxquelles sera obligé celui 
qui entreprendra de faire le nouvel écoulement des 
eaux du pays. Dunkerque, 61 pages. 

? 1700 Plan de la ville et de la citadelle de Dunkerque (Plan 
bien dessiné par le Génie vers 1700) avec légende de 
dix articles. 

1715 Carte des environs de Mardique et de Dunkerque pour 
faire conduire les eaux du pays à la mer^ compris la 
grande rade couverte du banc ou braque, avec les 
ondes chiffrées de l'eau, prises en basse mer. 

Cette carte (légende de 35 articles), moins bien des- 
sinée que le plan précédent, parait avoir servi à un 
conducteur de travaux. 

1097 Mémoires sur la Flandre flamingante ou occidentale. 
81 pages in-r. 

Plans gravés avant la destruction de Dunkerque. 

Plan gravé de Dunkerque avant la remise aux Anglais, 
par C. Inselin, chez M. de Beaurin. 
? 1 701 Vue de Dunkerque du côté de la mer , dédiée à 
S. A. S. Mgr le duc de Penthièvre, Amiral de France, 
par Taverne de Renescure, vers 1701, avec légende de 
66 articles. 

Dunkerque, ville de Flandre sur la Colme, avec 
légende de 16 artich'S. 

Vue de Dunkerque (Duynkercken), gravée par Van 
Schiagh, avec légende poétique en latin, hollandais et 
français. 

Autre vue d'optique de Dunkerque du côté de la 
mer (légende de 66 articles). 

Litres imprimés. 

1730 Description historique de Dunkerque, ville maritime et 
port de mer très fameux dans la Flandre occidentale, * 
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par Pierre Fanlconnier. 2 vol. in-f% gravures et plans, 

1730. 
1790 Extrait des comptes des anciennes administrations de 

la Flandre maritime. In4o, 1790. 
1789-1823. Hémoires divers par le baron Coppens (sur la 

nécessité de conserver à la ville de Dankerque sa fran- 

€hise% ses privilèges). 1789 à 1823. 11 mémoires avec 

planches. 

M. Quarré a encore dans sa bibliothèque des plans et 
cartes concernant tout le littoral (Gravelines, Bergues, Bour- 
bourg, Mardick, etc.) sans parler des ouvrages modernes. 

M. Gosselet insiste sur Tintérêt que présente Tétude 
des oscillations du sol de notre Flandre en particulier et sur 
l'utilité de rassembler le plus grand nombre possible de 
documents pour leur reconstitution. A un point de vue plus 
général, cette étude devient d'une importance capitale pour 
ceux qui s'occupent de la dynamique interne du globe ou 
même des phénomènes de sédimentation. Nous en avons eu 
un exemple lors de notre visite aux travaux du port de 
Dunkerque. 

Séance du 7 Mai 18%4. 

H. Gosselet, en Tabsence de M. Ch. Maurice , Président^ 
annonce à la Société que son Trésorier^ M. Ladrièpe, a 
reçu récemment les palmes d'Officier d'Académie; il regrette 
que notre confrère ne soit pas présent pour recevoir les 
félicitations de la Société. 

M. Boussemaer lit la note suivante : 

A'o/e sur les 
couclies supérieures du Mont Aig^, 

far M, Boussemaer. 

Le mont Aigu est presque à l'extrémité Est de la chaîne 
des collines tertiaires des environs de Bailleul. 
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On sait, d'après les travaux de MM. Ortlieb et Chellonneix, 
que ce mont renferme, comme le mont Cassel, toute la série 
deTéocène moyen appelée étage dessables de Cassel, depuis 
la couche à turritelle? jusqu'à l'argile laekénienne. De plus, 
les collines de Test de la chaîne contiennent des sables que 
Ton rapporte à l'époque miocène et que l'on rencontre surtout 
au Mont Rouge. MM. Ortlieb et Chellonneix, dan#leur travail 
sur les collines tertiaires, ont signalé la présence d'un dépôt 
analogue au Mont Aigu. 

La coupe suivante que j'ai l'honneur de présenter à la 
Société renferme quelques dépôts que Ton peut rapporter à 
la même époque. 

Sur le versant nord du Mont Aigu, contre la route d'Ypres 
qui le traverse eu tranchée, existe une grande carrière pour 
l'exploitation des sables laekéniens et qui permet de voir les 
couches formant la partie supérieure du mont. 

On peut y relever de haut en bas : 

1. Sable veiné brun chocolal un peu argileux 0"40 

2. Sable jaune clair fin, micacé l 20 

3. Sable gris-jaunâtre veiné et on.clulé, légèrement argileux . . o 80 

4. Argile grise avec taches rouges 1 50 

5. Sable gris-verdâlre avec parties jaunes 2 » 

6. Sable gris-jaunâtre veiné 80 

•7. Sable fin, gris-jaunâtre, micacé, passant au blanc-grisâtre 

vers le fond de la carrière, partie visible ....... 1 20 

Ce dernier sable peut se rapporter à la zone des sables 
laekéniennes sans fossiles et les sables immédiatement 
supérieurs à la bande glauconifère dite bande noire. 

L'argile grise avec taches rouges est sableuse vers la base, 
et est identique à l'argile grise que M. Ortlieb a indiquée au 
Mont Rouge dans la grande coupe du chemin du, Moulin vers 
Locre et qu'il rapporte au laekénien à la zone de Targile 
glauconifère. 

Quant aux couches supérieures à Targile, elles peuvent se 
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classer dans Toligocëne, miis elles ne paraissent pas se 
rapporter aux couches supérieures de la coupe du Mont 
Rouge. 

M. Ortlieb rappelle que H. ilutot a créé, pour des 
couches ayant semblable position stratigraphique, un étage 
spécial auquel il a donné le nom d'Asschien. L'observation 
de M, Boussemaer vient remettre en question l'opportunité 
de cette création ei rappeler l'importance et la nécessité 
d'une révision méthodique et détaillée des sommets des 
collines flamandes. 

M Gosselet fait la communication suivante : 

Note sur quelques affleurements 

de Poudiugues dcyonicu et liasique 

et sur Vexistence de dc^^x^ôts siluriens 

dans VArdenne. 
Par M. J. Gosselet. 

A la fin de l'hiver dernier, alors que les bois n'étaient pas 
encore couverts de feuilles, je me suis attaché à étudier le 
contact du devonien et du silurien dans TArdenne et, en 
particulier, à rechercher de nouveaux affleurements du pou- 
dingue de Fépin sur les rivages de l'ancien golfe devonien 
de Charleville. 

Lors de la session de la Société géologique de France à 
Charleville, M. Dupont nous avait signalé, comme ayant l'ap- 
parence d'un poudingue, un rocher que l'on voit des rives 
de la Meuse en haut de l'escarpemeat qui domine Bogny. Ce 
rocher qui est bien du poudingue se trouve sur le prolonge- 
ment du banc que j'avais trouvé au-dessus du tunnel de 
Bogny. On peut suivre la couche depuis le tunnel jusqu'à 
l'escarpement de la Meuse. 
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. Sur la rive droite de la Mease, j'ai trouvé ua rocher de 
poadingae dans la montagne du Fay, près d^an sentier de 
coupe qui se dirige vers le S. 60® 0., entre la laie n« 2 et la 
laie n» 3. Le rocher est situé environ à 200 m. de la borne 
limite de ces deux laies que Ton rencontre sur le sentier de 
Levrezy à Tournavaux. 

Sur le même sentier, à la descente vers «Tournavaux, on 
voit aussi des blocs de poudingue. 

La roche aux Gorpias est bien connue ; mais on se contente 
souvent d'observer la discordance sur la route de Monthermé 
à Thitay. Si on descend vers la vallée de la Semoy, on voit 
le quarzite devillo-revinien plonger vers l'est sous un angle 
de 30 à 40'', tandis que la surface inférieure du poudingue 
ne fait avec Phorizonlale qu'un angle de ^0^ 

Au N. 0. de Thilay, il y a une prairie entourée d'un mur 
sec où entrent un grand nombre de blocs de poudingue. Nul 
doute que ces blocs n'aient été ramassés dans le voisinage et 
ne proviennent d'un banc de poudingue démantelé par les 
actions atmosphériques. Des blocs plus volumineux se ren- 
contrent à 150 m. du clos, sur un sentier qui se dirige au N. 
vers les Buttés et sur un sentier voisin, on trouve de nom- 
breux galets Ubres qui sont un indice certain de la présence 
du poudingue. 

Ce banc de poudingue, situé dans le prolongement de celai 
de la Roche à Gorpias, ne parait pas s'étendre plus loin vers 
le N. E. Si on continue à marcher dans la même direction, 
on atteint bientôt la nouvelle route frontière de Thilay aux 
Six-Ghenons. Elle est entaillée entièrement dans les schistes 
devoniens de Levrezy, inclinés de 20® au S. 50 à 10* E. 

Si on suit cette route vers le Nord, on rencontre à la dis- 
tance d'environ 1 kilomètre de nombreux galets et même de 
petits blocs de poudingue; puis, sur un espace de 250 à 300 
mètres, on marche sur des schistes gris verdâtres, compacts, 
contenant de gros grains élastiques de quarz. Ces schistes 
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sont exploités pour les constraclions dans la carrière dite 
d'Etagnières ; ils plongent de 30° environ vers le S. 60® E. 
dans une des carrières, et vers le S. 35o Ë. dans l'autre. 

Au delà de ces carrières, on voit des schistes noirs avec 
filons de quarz. Je les crois devillo-reviniens. J*avais déjà 
observé, en 1879. les schistes d'Etagnières et ils m'avaient 
dès lors embarassé. Le devillo-revinien voisin, bien visible 
dans le ravin de Naux qui est à deux pas de la route, appar- 
tient aux schistes noirs de Revin. Faut-il néanmoins voir 
dans Ips couches d'Etagnières des schistes de l'assise de De- 
ville, dont ils se rapprochent par la couleur? C'est peu pro- 
bable. Leur composition arénacée et. la présence des gros 
grains élastiques de quarz les en séparent et je ne connais 
aucune roche analogue dans la vallée de la Meuse. J'étais donc 
disposé à les considérer comme devenions, peut-être comme 
une dépendance de Tarkose. Mais aujourd'hui, après avoir 
constaté qu'ils sont entre le poudingue, base du devonien, et 
les phyllades du silurien inférieur ou cambrien, je me de- 
mande si ce n'est pas un dépôt de l'âge du silurien moyen 
ou supérieur. 

La faible inclinaison du schiste d'Etagnières, sa localisa- 
tion, ses rapports avec le devonien me portent à croire qu'il 
repose sur le silurien inférieur en stratification discordante, 
qu'il est par conséquent postérieur au ridement de l'Ar- 
denne et qu'il pourrait être dû à une formation continentale 
antérieure à l'envahissement de la presqu'île de Rocroi par 
la mer devonienne. 

Auprès du bac de Naux il y a un affleurement de t?ou- 
dingue qui m'a été signalé par M. Matton, conducteur des 
Ponts-et-Chaussées à Monthermé. Il est à 1 k. 1/2 au S. E. 
du précédent dont il doit être Réparé par une faille. Il est 
formé de galets de quarzile réunis par une pâte siliceuse 
dans laquelle ils se fondent Je l'avais d'abord pris pour un 
banc de quarzite situé au milieu de schistes noirs devoniens. 
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Les schistes qui le sarmonleût sont bien devoniens, mais ceux 
qui sont au-dessus appartiennent à l'assise des phyllades de 
Revin. Ce qui avait contribué à m*enlretenir dans mon 
erreur, c'est qu'en remontant le ravin qui aboutit au moulin 
de Naux, on voit desschistes Doirs fossilifères manifestement 
devoniens s'enfoncer sous les phyllades du moulin de Naux. 
Ils en sont certainement encore séparés par une faille. Les 
premières couches devoniennes, au contact de la faille, sont 
des arkoses ou pluiôt des schistes pénétrés de quarz. 

A i kilomètre au nord de Naux, on trouve sur la rive 
droite de la Semoy un ravin qui vient du nord; c'est celui 
de Monlaurieux ; à 20 m. à Test de rentrée du ravin on voit 
affleurer le poudingue dans le chemin de Nohan. Si on re- 
monte d'environ 500 m. le ravin de Montaurieux et que l'on 
gravisse Tescarpement de la rive droite on rencontre de 
beaux rochers de poudingue qui inclinent au S. 50** E. et 
semblent reposer en stratification presque concordante sur 
les phyllades cambriens» mais comme ils plongent vers la 
vallée, ils ont pu glisser ou basculer à la surface des schistes. 
Le poudingue ne se prolonge pas vers le S. 0. ; il est arrêté 
par une faille perpendiculaire à sa direction de telle sorte 
que toute l'entrée de la vallée est dans le schiste cambrien. 

Pour retrouver le poudingue à Test du ravin de Montau- 
rieux, il faut aller jusqu'au gîte célèbre de Linchiamps danS 
le ravin de TOûrs. On sait que le poudingue forme des deux 
côtés de la vallée d'énormes rochers qui reposent en cou- 
ches horizontales sur les tranches des schistes cambriens. 
Cette disposition est surtout bien manifeste dans une sorte 
de grotte creusée par le torrent sur la rive gauche, mais le 
poudingue ne s'étend pas au-delà de la vallée. Si on suit la 
route de Linchamps à La Neuville, on passe à 20 mètres de 
la grotte et à un niveau un peu plus élevé. On n'y voit pas 
trace du poudingue. A l'endroit où il devrait affleurer, il y a 
des carrières ouvertes dans des schistes et des quarzites de 
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de Corixav qû aboaùt «a |n^u iti Q<>rd de Lmc^isai^^. On x 
Toît assâ mn {MMdîBfoe f omè de débris de $chb^e$ iKvr^ 
réunis par «n àmtol q^uTy-ichiatmx. Peu è(vit$ $ar U rn^ 
driMie. fl Tesi beacoiMip plus sur b me pache« où ît (-r^ 
sente rindioaison S. *:»• = ^'. I. conuenl m^^ule à b Iv^se 
des Antilles irrégnliènps d'srkose. remplies de jvUtes pjiiK 
lettes d'otifélite. L*è^ schisses caiDbri«^Q$ qui soûl en dessous 
sont eux-mêmes ottrélitifères et comme riacliuaisou est 
presque b même, il est très difficile de marquer b limite 
des deui terrains. On peut Toir aussi dans ce bit une aou- 
Telle preuve que le poudinirue est essentiellement formi^ des 
éléments des couches immédiatement sous-jaoentes. 

M. de Lasaulx^dans une publication récente, exprime Topi- 
nion que les couches defoniennes du bassin deCharleville out 
été traînées à la surface du terrain cauibriea. La composilioa 
du poudingue est tout à fait en opposition avec c^ute hvpiv- 
thèse. Lorsqu'il repose sur Passise de Pumay. il est formé lïo 
débris de schistes violets; lorsqu'il est superposé à Tassise île 
Deyille, il ne contient que des schistes gris et verts; eiithu 
au-dessus des schistes ollrélilifères, il est lul-Uiéme otlrélili- 
fère. Puisque le poudingue a emprunté ses éléments aux 
roches voisines, il doit être formé sur plaoo et n'a pas subi 
de déplacement postérieurement à sou dépôt. 

La disposition du poudingue entre Tourna vaux et Louctle- 
Saint-Pierre montre aussi que la ri^giou est coupée par uiio 
foule de failles qui enchevêtrent irri^guliôremenl Tun dans 
l'autre les terrains devouien et silurien Une telle pi^nJira- 
tion doit être le résultat d'un grand nombre de fractures nui 
se sont produites successivement, tantôt dans un sens, tantôt 
dans un autre, suivant les résistances que le n^,sullat des 
fractures précédentes opposait à la poussée qui venait du sud. 
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Le poudingue est rare au sud du golfe de Charleville. Je 
l'ai précédemment signalé à Bosseval (*). On le voit au sud 
du village dans les carrières de quarzite. Il a une structure 
toute particulière ; il est formé de petits galets plats en quar- 
zite cireux semblable au quarzite sous-jacent et réunis par 
un ciment schisteux rouge. Il constitue un banc de 1 m. 
d'épaisseur incliné de 18» vers le S. 65® 0. et recouvert par 
0®80 de schiste rougeâtre avec galets. La surface des couches 
siluriennes qu'il recouvre est ravinée et, de plus, ces couches 
présentent des traces de glissement et de ravipement anté- 
rieures au dépôt de poudingue, 

A l'extrémité orientale du massif de Givonne, dans le 
village même de Muno, on voit un poudingue tout à fait 
comparable à celui de Bosseval pour sa structure et son 
origine. Il est également composé de galets de quarzite 
réunis par un ciment quarzo-schisteux et ferrugineux assez 
particulier pour que Dumont l'ait considéré comme triasique. 

A 1 kilomètre au N. E. de Muno, dans le bois sur le côté 
gauche d'un ravin et près du sentier qui va à la Maison- 
Blanche, on voit apparaître de grands rochers de poudingue 
dont la structure ne présente plus cette fois rien d'anormal. 
Le rocher le plus méridional montre des bancs qui plongent 
de 25«> au N. 55® E. Dans d'autres rochers l'inclinaison parait 
être de 10^ vers le N. 15« E., mais il y a probablement eu 
des mouvements récents, car le poudingue alterne avec des 
quarzites verdâtres dont l'aspect est cambrien, de sorte qu'on 
peut admettre que ces couches ont été démantelées et ont 
joué les unes sur les autres. 

Sur le côté droit du ravin, à peu près à la même altitude, 
on voit encore des débris de poudingue ; mais les galets sont 
presque hbres, tant le ciment est argileux; on les exploite à 
la pioche. Le vallon est creusé dans desphyllades cambriens, 
le quarzite se trouvant de chaque côté à l'altitude de 30 à 

(l) Esquisse géologique, p. 64. 
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40 m. Pq peut en conclure qu'il reposait primitivement sur 
ces phyllades en stratification discordante et en couches peu 
inclinées. 

Entre Bosseval et Muno, on voit rarement le poudingue^ 
soit qu'il n'y ait pas eu de dépôt de cette nature sur le rivage 
nord de la côte de Givonne, soit qu'il existe une faille au 
contact des terrains silurien et devonien, soit^ enfin, qufe les 
bois, dont tout le pays est couvert, aient jusqu'à présent dis- 
simulé les affleurements. 

Cependant dans le bois du Dos-du-Loup, au sud de Bouillon, 
il existe un escarpement de poudingue qui a plus d'un kilo- 
mètre et demi de longueur et qui sépare le plateau cambrien 
de Givonne de la vallée par où descend la route de Sedan à 
Bouillon. Son extrémité occidentale est exploitée à la carrière 
de la RocheT-au-Sel. 

Dans le voisinage de ces poudingues devoniens, on trouve 
quelques autres dépôts de galets qu'on pourrait être tenté de 
confondre avec eux. 

Si on gravit le sentier direct de Mellier-Fontaine à Char- 
leville, dans le bois de la Havelière, au sud du ruisseau de 
Mardreuil, on trouve vers le haut du plateau une quantité de 
galets de grès et de quarzite complètement libres qui glissent 
et roulent sur la pente. Ils doivent former un épais dépôt sur 
le plateau, mais ils y sont cachés par les bois et le limon. 
Leur altitude est d'environ 330 mètres. 

Un dépôt de galets analogues se rencontre sur le chemin 
de Cons-la-Granville à Gespunsart à 320 mètres environ 
d'altitude. Il est exploité pour les routes et on en retire du 
sable comme on le fait du diluvium des environs de Paris. 

A première vue on se demande si ces amas de galets ne 
sont pas diluviens. Leur position sur les plateaux élevés 
s'oppose à admettre une pareille opinion. M. Jannel a émis 
Favis que ce sont des témoins des anciens ravages liasiques. 



— 252 — • 

Je crois qu'il a raison ; cependant on n'a pas encore constaté 
le rapport de ces amas de galets avec des couches liasiques 
fossilifères et celles-ci se retrouvent à un niveau bien moins 
élevé. 

Ainsi, si Ton descend du plateau où sont les carrières de 
Cons-la-Granville vers la vallée, on rencontre près du 
moulin, à 20 m. au moins au-dessous du plateau, le lias qui 
repose sur les terrains primaires par l'intermédiaire d'une 
couche de galets qui n'a pas plus de 1 m. d'épaisseur. Si les 
cailljjux roulés du plateau datent de l'époque jurassique il 
faut admettre qu'ils se déposaient sur un haut fond au- 
dessus du balancement des marées, pendant que des couches 
de sable", de calcaire et d*argile se formaient dans ces dépres- 
sions. 

M. le D"" Biaise, de Gespunsart, m'a montré dans le bois 
de Neufmanil, au S.-O. de Belle-Vue, un énorme bloc de 
poudingue très dur qui paraît au premier abord êlre'devo- 
nien. Mais il repose sur lé terrain devonien et il contient 
beaucoup de galets de quarz blanc, ce qui n'e*st pas le cas du 
poudingue de Fepin. ,Je crois donc qu'il est aussi liasique. 
Ce serait le dépôt jurassique le plus septentrional de 
TArdenne. 

Au nord de La Chapelle, ^ur la route de Sedan à Bouillon, 
on exploite aussi des galets qui. sont empâtés dans une 
espèce de limon assez dur. La plupart de ces galets sont en 
quarz blanc, mais quelques-uns semblent être en arkose. Il 
y a aussi quelques fragments assez volumineux qui doivent 
être de Tarkose altérée, d'autres sont des plaquettes de 
schiste. C'est évidemment dans son ensemble une formation 
détritique, mais comme elle est au point le plus élevé du 
plateau à une altitude de plus de 300 mètres, et loin de tout 
cours d'eau, on ne peut pas supposer que les cailloux se 
soient transformés en galels a l'époque diluvienne, ni même 
qu'ils aient été apportés de loin. C'est évidemment le reste 
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d'un ancien rivage. Or, deux mers seules ont pu s'avancer 
jusque là , la mer liaslquo et la mer lan denienne. Eu égard 
ù l'âge attribué aux galets de la Havetiôre et de Cons-la- 
Granville, il est probable que ceux de La Chapelle sont aussi 
iiasiques. 

M. Acliille Six pense que le poudingue rouge, conte- 
nant des cailloux de quarz gras, et dont les éléments ^ont 
peu roulés, que M GosseFet signale à Bosseval et à Muno, 
doit être rapporté, comme l'avait pensé Dumont, au terrain 
triasique. Il est loin de nier la présence du poudingue devo- 
nien en ces endroits et croit au contraire qu'il se rencontre 
ici trois poudingues devonien. triasique et liasique fort 
difficiles à distinguer Tun de Tautre, puisqu'ils sont formés 
des mômes éléments aux dt^pens des mômes roches cam - 
briennes du plateau ardennais. Les rivages des mers devo- 
nienne, triasique et liasique, passaient en cet endroit par les 
mômês points. 

M. le D^ Hassenpflug présente à la Société des 
échantillons d'ozocérite, et sur la demande de M. le Prési- 
dent, promet une note sûr cet intéressant minéral. 

Séance du 2/ Mai 1884. 

M. Hlorin, Directeur delà Société anonyme des carrières 
de grès de Jeumont, est élu Membre titulaire. 

M. le D' Hassenpflug lit la note suivante : 

Sur rOzokérîle, 
p ir M, le D^ Hassenpflug^* 

L'ozokérite est un minéral composé d'hydrocarbures de la 
série du pétrole et principalement des termes les plus élevés 
de cette série. Ce minéral a été rencontré en petites quantités 
sur tout le versant nord des Carpathes, dans la Silésie 
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autrichienne, en Galicie, dans la Bukowine et en Roumanie. 
On n'en trouve de gisements exploitables qu'à Boryslaw en 
Galicie, ainsi qu'à vingt-cinq lieues à l'est, à Dwiniacz et à 
Starounia, mais ces derniers sont beaucoup moins importants 
que celui de Boryslaw. Le pétrole accompagne toujours l'ozo- 
kérile et il paraît certain que ce minéral n'est que le résidu 
de l'évaporation du pétrole favorisée par des circonstances 
locales. 

A Boryslaw, on extrait environ SO.OOO^OOO kilog. d'ozoké- 
rile par an, qui, au prix de 25 à 28 florins, soit 50 à 56 francs 
par iOOkilog., représentent une valeur de près de 10 à 12 
millions de francs. 

Le raffinage de Tozokérite se fait dans différentes grandes 
fabriques d'Autriche, d'Allemagne et d'Italie (une seule à 
Trevise). Par distillation fractionnée à la vapeur surchauffée, 
on en extrait de la benzine , des huiles minérales et de la 
paraffine (50 à 65 V© de cette dernière dont on fait des bou- 
gies). En traitant Tozokérite fondue par l'acide sulfurique, on 
obtient la cérésine qui rappelle physiquement la cire d'abeille 
à tel point qu'on l'emploie pour Fimiter et la remplacer. 

L'exploitation du minéral est entre les mains d'un grand 
nombre de personnes, mais les deux plus importantes Sociétés 
sont une Société de la Banque de Lemberg et une l^ociété 
française : Société française de cire minérale et pétrole, chez 
laquelle j'ai été Chimiste pendant deux années. La Société 
française seule exploitait d'après des règles rationnelles sans 
toutefois retirer de grands bénéfices par suite de difficultés 
spéciales. Les galeries étaient souvent détruites par la pres- 
sion des masses supérieures, mais plus spécialement encore 
par le gonflement des schistes argileux. Je dis : « suivant des 
règles rationnelles, > en ce sens que l'exploitation se pra- 
tique suivant un plan incliné de telle façon que l'eau, qui 
abonde partout, est amenée par un système de galeries dans 
un puits unique d'où elle est exactement retirée par une seule 
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pompe à vapeur Quant aux autres puits, il y en a à peu près 
2,000 qui sont exploités. On compte en tout à Boryslaw de 
7,000 à 8,000 puits sur une surface d'un kilomètre carré ; 
Teau des antres puits est extraite par de petites pompes à 
main dont chacun des puits est pourvu. 

La couche qui renferme Tozokérite forme un tout petit 
bassin ayaiit la forme d'une poire allongée qui n'a pas plus 
de 1 kil. 5 de longueur sur Okil. 5 de largeur. C'est presque au 
bout étroit de ce bassin que se trouve le terrain de la Société 
française, dont la partie exploitable n'a que 150 mètres tie 
longueur sur 100 mètres de largeur. On y avait fait à 60 mètres 
de profondeur neuf galeries se coupant à angle droit, quatre 
galeries sur la longueur et cinq en travers. Sur une si petite 
surface se trouvaient réunies d'énormes difficultés , prove- 
nant du déplacement de la masse ; ainsi des pièces de sapin 
blanc, bois très résineux, ayant 70 à 75 cent, de diamètre sur 
seulement 2 mètres de longueur, étaient cassées en 3 à 4 
jours. Le bois de chêne valait moins encore , il était brisé en 
éclats. Finalement on fut forcé d'éviter les endroits les plus 
défavorables en faisant des détours. L'ozokérite se trouve 
surtout au centre du bassin ; vers les bords l'épaisseur du 
minéral, qui existe en nombreuses petites veines^ est de 
quelques centimètres à peine. Les veines centrales les plus 
productives ont une épaisseur qui varie de 10 à 50 et même 
80 centimètres. Le minéral a encore un autre mode de 
gisement: on observe en effet des cavités remplies d'ozokérite 
pâteux et en même temps d'hydrocarbures gazeux à Tétat 
comprimé. Ces cavités ne se rencontrent qu'au centre du 
bassin ; on les appelle des matka (mires) et le malheureux 
qui en découvre une est presque sans exception victime de 
son succès. Les gaz comprimés en sortant l'étourdissent et 
la masse ^ montant quelquefois à 20 mètres de hauteur, l'en- 
veloppe tout à fait ; souvent le mineur englouti n'est retiré 
qu'après plusieurs semaines. 
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C'est en ces points où Ton a trouvé la plus grande quantité 
de minéral qu'on a aussi constaté la profondeur la plus 
grande ; on a rencontré encore l'ozokérite à 200 mètres et 
plus de profondeur ; cependant, par exemple sur le terrain 
de la Société française, le niveau de 60 mètres était plus 
productif, que celui de 80 mètres de profondeur. 

Les veines mentionnées plus haut n'ont rien de régulier ; ce 
sont plutôt des fentes et des crevasses dans lesquelles l'ozo- 
kérite s'est accumulée. 

Au point de vue géologique, le bassin dont il s'agit est de 
répoque miocène, mais toutes les autorités sont convaincues 
que l'ozokérite et le pétrole proviennent des calcaires 
tertiaires inférieurs. Je n'y ai jamais trouvé de fossiles bien 
que j'en aie demandé aux ingénieurs depuis longtemps 
attachés aux mines; on ne m'a jamais montré que des silex 
ou des cailloux d'une forme bizarre. 

Le sel gemme et le gypse fibreux s'y rencontrent en 
grandes quantités. La roche encaissante est constituée par 
des grès bitumineux et des schistes argileux. Les couches 
supérieures sont formées de gravier, de sable jaune, d'argile 
plastique et de leur mélange. On peut distinguer plusieurs 
horizons d'ozokérite; le premier est à la profondeur de 
14 mètres, le second entre 40 et 60 mètres, le troisiènoe à 
80 mètres et au centre du bassin on en a trouvé jusqu'à 
200 mètres et plus, mais, sur le terrain de la Société fran- 
çaise, la plus grande abondance du minéral se trouve dans 
rhorizon de 40 à 00 mètres, comme je l'ai déjà mentionné. 

On distingue plusieurs variétés d'ozokérite suivant la 
couleur, la dureté, etc. Les types les plus habituels sont 
représentés parles échantillons que je mets sous vos yeux : 
la couleur varie du jaune et brun-verdâlre au noir; les 
échantillons à structure fibreuse et schistoïde et d'une couleur 
jaune ou brun-verdâtre sont les plus ordinaires et les 
plus estimés. 
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La densité, d'après mes essais, varie entre 0,85 à 0,92. La 
matière fondoe, la cire minérale du commerce, a une densité 
plus constante et variant entre 0,88 S 0,92. Le point do 
fusion de Vôzokérite varie entre 54<' et Ct<» C. La coloration 
noire de certains échantillons est due à la présence de 
Tasphalte. Les autres différences de nuances comprises entre 
le jaune et le brun-verdâtre sont attribuées à Pair renfermé 
dans la masse ; en effet , après fusion toutes ces variétés 
donnent une masse colorée en brun verdâtre foncé. 

Pour terminer, permettez-moi de vous présenter encore 
quelques analyses de grès bitumineux et de schistes argileux. 

Le grès bitumineux varie de couleur suivant la proportion 
de bitume qu'il renferme. Les quatre échantillons suivants 
laissaient après traitement par Tessence de pétrole des quan- 
tités de résidu pâteux et noir exprimées par les nombres 
suivants : 

N" 1 2 3 4 

• ' 4.24 8.88 4.08 5 00 

Insoluble dans acide étendu 57.50 59.04 58.78 59.18 
Soluble » » 42.50 40.94 41.22 40.87 

SO» 6.88 18.48 10.92 11.62 



Extrait . 
Résidu res- 
tant 



Partie soluble; 
dans l'acide: 



CaO. . . . 
MfilO. . . . 

NaCl . . . 
Si02 . . . 
Al«0',Fe^O'. 



14.79 10.14 10.82 10.30 
1.21 8.70 3.62 3.65 
2.51 1.15 1.05 1.02 
0.26 0.13 0.41 0.21 
2.50 2.20 2.88 2.85 



Ces nombres conduisent aux compositions suivantes : 

Sable, argile, etc. 57.50 

Eau de coostiiuliou 

Acide siiicique soluble 

Peroxyde'de fer et d'alumine . . . 

Sulfate de chaux 

Carbonate de chaux 18.00 

Carbonate de magnésie 

Chlorure 40 sodium 

Total. . . / 99.98 100.24 99.96 99.84 
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Voici encore les analyses de deux schistes argileux. N« i 
venant des couches supérieures; N^ 2 venant des. couches 
d'une profondeur de 60 mètres : 

Insoluble dans acide étendu 52.58 63.58 

Soluble » » 47.42 36 42 

Argile, mica, sable, etc . 52.58 63.58 

Eau de constitution 8.60 5.51 

Si02 acide silicique soluble ....... 6.13 53 

Al*0' Peroxyde d'aluminium 5.88 6.70 

Fe*0' Peroxyde de fer 2.80 4.08 

CaO Oxyde de calcium ........ 14.07 9.02 

MgO » de magnésium 0.97 1.58 

K^O » de potassium o.7o 

Na'O » de sodium 1.67 

SO^ Acide sulfurique anhydre 0.15 trace« 

C02 » carbonique 6.70 8.93 

Cl Chlore trace 

Extrait par essence de pétrole presque rien 0.1 

Le dernier échantillon était côte à côte avec un grès fort 
bitumineux. 

M. Gosselet fait la communication suivante : 

Note sur les schistes de Saml>Hiibert 

dans le Luxembourg et principalement dans le bassin 

de Xeufehâteau, 
par M. J. Gosselet. 

^ Je désigne sous le nom de schistes de Saint-Hubert un 
ensemble de couches intermédiaire entre les schistes bigarrés 
d*Oignies,dont Tâge gédinnien est hors de couteste^et le grès 
d'Anor qui est le type du taunusien. Cette assise^ telle que 
je Tavais étudiée sur les bords de la Meuse, de la Houille et 
à Saint-Hubert même , se montre composée essentiellement 
de schistes compacts, vert-jaunâtre, ou degrés schistoïdes de 
même couleur. On y trouve des bancs de schistes bigarrés 
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qui ressemblent à ceux d*Oignies et des grès qai rappellent 
ceux d'Anor. Elle est donc pdr ses caractères min<^ralogiques 
comme par sa position intermédiaire entre le gédinnien et le 
taonasien. Elle le serait probablement aussi par ses fossiles ; 
mais, jusqu'à présent^ elfe n*a pas fourni d'autres débris de 
corps organisés que des Chondrites Dechenanus. 

Dumont rangeait presque toute Tassise de Saint-Hubert 
dans le gédinnien. Il n*y a pas lieu pour le moment de modifier 
ce classement. 

Je n^ai pas encore pu établir de divisions stratigraphiques 
dans l'assise; cependant, on doit constater que le schiste 
domine à la partie inférieure et le grès à la partie supérieure. 

io Schistes de Saint-^Hubert dans le bassin d'Hatrival. 

Autour de Saint-Hubert, le schiste est exploité dans de nom- 
breuses carrières ; le grès fournit aussi quelques matériaux 
utilisés. Le plus important est un grès gris, stratoïde, situé à 
la partie supérieure dePassise. 

L'assise de Saint-Hubert contouine au sud la voûte de 
schistes bigarrés de Poix ; elle forme entre cette voûte et le 
massif de Serpent un petit bassin dont les couches sont 
horizontales ou, du moins, peu inclinées. Sur les hauteurs 
d'Hatrival et de Libin, des deux côtes de la rivière de 
THomme, on voit du grès gris, dur, que Ton serait tenté de 
prendre pour du taunusien, surtout lorsqu'il est altéré. Néan- 
moins, Dumont ne s'y est pas trompé; il Ta déterminé comme 
gédinnien. L'ouverture de la tranchée du chemin de fer du 
Luxembourg située entre les bornes Ui et 142 a montré qu'il 
avait parfaitement jugé. On y voit des bancs épais de grès 
quarzeux, verdâlre^ stratoïde, très dur, souvent traversé de 
filons de quarz et ce grès alterne avec des schistes compacts, 
verdâtre que Ton ne peut pas méconnaître pour appartenir 
à rassise de Saint-Hubert. En raison même de leur nature 



arénacée, léâ roches d'Halrival doivent se rapporter à la 
partie supérieure de l'assise de Sainl-Hube'rt et comme elles 
sont situées à peu de distance des schistes bigarrés, on doit 
supposer qu'elles en sont séparées par une faille. ' 

Dans la tranchée en question, le grès d'Hatrival incline 
vers le sud, mais il se relève en prenant une inclinaison verâ 
le nord, derrière la station. Dans la tranchée suivante, située 
plus au sud, on voit des schistes verdâtres, cotnpadts ou 
grossiers qui plongent légèrement vers le N.-O. On se rend 
parfaitement compte qu'ils passent sous le^grës précéd'ehts. 

Plus loin «icore au sud. près de la borûe 143, on voit 
•dès schistes compacts, vert-jaunâtre, iticlinéi de quelques 
degrés à peine vers le nord. Ils contiennent deux petites 
couclïes de schistes panachés. J'afi dit plus haut que la pré- 
sence de ces petites couches de schistes panachés au milieu 
des schistes vert-jaunâtre était Un dés caractères les plus 
constants de l'assise dé Saint-Hubert. 

Si l'on suit la vole ferrée, on est quelque temps sahs falirie 
d'observations, mais au-delà du kilomètre 14^, on voit affleu- 
rer, sur le côté de la voie l'arkose qui est encore exploitée 
dans quelques carrières voisines; elle est accompagnée de 
schistes bleuâtres, vaguement brgarrés. 

Dumont a désigné cette bande d'arkose sous le nom d'ar- 
kose de Bras ; il la rapporte au même niveau que Tarkese 
d'Haybcs. Dans ce cas, il manquerait entre l'assise de Saiàt- 
'Hubert et l'arkose, les assises des schistes bigarrés d'Ôignies 
et celle des schistes de* Mondrepuits. Une telle laciiiie ne se 
comprendrait pas, surtout â 4 kilomètres des magnifiques 
affleurements de schistes bigarrés qtie Ton voit autour de la 
Station de Poix. 

•Je pense que le premier dépôt devoïiién a été de Patfkôse 
'Sur le cambrieh de Serpoht comme stir celui du massif de 
TÎocroi, maîis quéle récif de Serpoiita été atteint par la mer 
dèvonienne, seulement à la fin de Tépoque gédînnlehne lors- 
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que commençaient à se déposer les schistes de St-Hubert. 

La ligné du chemin de fer ne montre que deux tranchées 
entre les arkoses et les grès d'Hatrival. Les' rochos schîs^ 
teuses, auxquelles (lies appartiennent, se développent vers 
Bras. A Test dii bois Banal, près du village, il y a de grandes 
carrières dans des schistes compacts aimantifôres , vert- 
jaujiârfe, inclinés à S. 30® E. Entre Bras-Haut et Bras-Bas on 
renconlfe des schistes arénacés jaune-v>Brdâtre et des grès 
gris strafdïdes ; les premiers en s*altérant donnent lieu à de 
ta terre verte. Au sud de Bras, sur la route de Seviscourt. il 
y a deux carrières de grès gris plus durs qui paraissent aussi 
intercalas dans les schistes; puis viennent les blocs d'arkose 
épars à la surface du sûl, dans le marais qui est à l'O. de 
Seviscourt ; Feur nombre diminue tous les jours, car on les 
recherche pour rempierrement des chemins. 

Cetle bapde de schistes de Saînt-Hubert va se terminer à 
Test entre Freux et Bemagne, contre la faille de Bemagne ; 
jBjJe y subit des effets de métamorphisme dont j'ai déjà entre- 
tenu la Société précédemment et qui se manifestent dès les 
environs.de Freux. 

Lorsque l'on suit la route djB Becogne à Houftalize, on 
trouve à Freux-Suzerain , sur la droite de la route des 
Fchistes verdâtres et sur la gauche , des schistes compacts 
siliceux, exploités pour empierrer les routes, dans une car- 
rière où les couches sont horizontales. Plus à Test encore, 
sur le chemin de Bemagne, on exploite dans une grande 
carrière des grès stratoïdes au milieu de schistes verts com- 
pacts inclinés de 7® seulement sM S. 40*» E. Un peu au-delà, à 
la 10°* borne, au sud de Fr.eux-Mesnil, on voit des grès 
schistoîdes parsemés debiotite; au nord du môme village, 
il.y^a une carrière ouverte dans du grès gris en plaquettes. 

Au moulin de Freiix, j'ai relevé la coupe suivante : 

SfliistPS bleuâtres, aimanlifêre.s. 
ScbiaUs :vcrt8 compacts. 
Grès stratolde. 
Grès blanc. 



I 
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Au nord de ces affleurements on trouve une bande d'ar- 
kose très remarquable que Ton peut nommer bande de 
Freux et dont il est important de fixer Page. 

A l'extrémité occidentale du territoire de Freux, on a 
ouvert une carrière dans un grès à gros grains, gris, micacé, 
très altéré et par conséquent se désagrégeant facilement. Il 
plonge au S. 15«> 0. et est recouvert de schistes gris-verdâtre 
aimantifères ; il reparait sur le chemin de Freux-la-Rue à 
Wesqueville, mais il y est beaucoup plus compact; puis, à 
l'extrémité du bois de la Haie, vis-à-vis du château Orban. 
En ce point le banc de grès a une grande épaisseur ; il con- 
tient de la tourmaline et des particules de feldspath qui lui 
donnent le caractère d'arkose. Au midi, c'est-à-dire dans sa 
partie en apparence supérieure, mais réellement inférieure 
par suite du renversement, il alterne avec des schistes aré- 
nacés et des schistes compacts ; au nord, au contraire, il est 
accompagné des schistes bigarrés qui ont un aspect satiné et 
une structure phylladique ; son inclinaison est considérable : 
il plonge au S. de 60°. 

Le banc d'arkose traverse la route entre Freux et Moircy ; 
il y a plusieurs carrières ; Tune d'elles, située près de Freux, 
montre une inclinaison de SO^ vers le S. 10« 0. ; Tarkose y 
est suivie au sud (mur renversé) par des schistes noirâtres, 
violacés, assez particuliers et au nord, contre le moulin de 
Freux (toit renversé) par des schistes arénacés, bleuâtres 
ou bigarrés. 

Avant d'arriver à Moircy, on retrouve les schistes verts 

■ 

compacts que Ton peut suivre jusqu'au-delà de Jenneville ; 
auS.-E.de ce village, un banc de psammite exploité est 
intercalé dans ces schistes. Plus loin, avant d'arriver à 
Bonnerue , la route traverse une tranchée dans des schistes 
quarzeux ou compacts , verts ou à teinte violacée , d'aspect 
satiné, inclinés vers le S. 25* E. Au-delà on trouve les grès 
taunusiens. 



f 
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Ainsi , Tarkose de Freux est inlercalée vers la partie 
sopérieare des schistes de Sainl-Hobert, J^eus volontiers 
supposé qu'elle est la même qoe Tarkose de Bras et qa^elle 
constitue une voûte au milieu des schistes de Saint-Hubert, 
mais les couches situées au nord et au sud ne sont pas 
symétriques. 

On remarquera aussi que le banc d'arkose est lenticulaire 
commençant à rien vers Touest à Textrémilé du territoire 
de Freux» il arrrive à occuper sur la route une largeur de 
200 mètres ce qui^ avec Tinclinaison de 30<>, lui donne une 
épaisseur, de 100 mètres. 

3<» Schistes de St-Bubert dans le golfe de Charleville et dans le 

bassin de Netifchâteau. 

Dans le bassin de Charleville, sur les bords de la Meuse, 
rassise de Saint-Hubert est représentée par les roches que 
Ton trouve entre les phjllades bigarrés de Joigny et les 
phyllades noirs dans lesquels H. Jannel a reconnu des len- 
tiDes de grès d^Anor. 

Ce sont des phyllades et des psammites qui ont la couleur 
jaune-verdâtre des couches de Saint-Hubert ; on y trouve 
aussi des bancs subordonnés de phyllades bigarrés. Les 
caractères phylladiques qui les distinguent des schistes de 
Saint-Hubert sont essentiellement dus au métamorphisme de 
structure qui affecte toutes 1rs roches dans le bassin de 
Charleville et y transforme les schistes en phyllades et les 
grès en quarzites. 

Je désigne par Pappellation de phyllades de Laforêl le 
faciès particulier des schistes de Saint-Hubert dans le golfe 
de Charleville. On peut le suivre depuis les bords de la 
Meuse, jusqu^â ceux de la Semoy, à Laforét au nord d'Aile ; 
mais à Test de la vallée de la Semoy, le caractère phylladique 
tend à disparaître. 
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A CornimoDt et à Yivy, rassise est à l'état de schistes cpm- 
pacts, de quarzo phyllades et de grès gris qui ressemblent 
beaucoup aux roches de même âge des environs de Saint- 
Hubert. 

Un peu à Test, on voit apparaître les cristaux d'aimant et 
rassise présente un nouveau faciès que j'ai appelé schistes 
de Paliseul. Plus loin à Test /les schistes de Bertrix 
remplacent les sichistes de Paliseul ; puis les schistes' de 
Sainte-Marie se substituent à eux et, enfin, Tassise se termine 
par un faciès spécial qu'on peut désigner sous le nom de 
grès de Baslogne. Laissant de côté pour le moment les 
pbjllades de Laforêtet les grès de Bastogne, je me bornerai 
à donner quelques aperçus sur les autres faciès et à indiquer 
les raisons qui m'ont fait abandonner les opmions de Dumont 
sur la structure géologique du Luxembourg belge. 

a . ' Scliistes aimantif ères de Paliseul. 

L'assise de Paliseul est essentiellement formée de schistes 
compacts ou terreux et de grès stratoïdes tendres en banqs 
subordonnés au milieu des schistes. Les couches j^ont 
presqu*bQrizontaIes et la roche a un aspect moderne des plus 
remarquables; néanmoins, Dumont supposait qu'elle avait 
subi une influence métamorphique qui y avait déterminé la 
formation de cristaux d'aimant. 

Dans une conununication antérieure , j'ai combattu ay.ec 
une grande vivacité le métamorphisme des environs de 
Paliseul. Peut-être ai-je été trop loin. J'avais surtout en vue 
la conception de Dumont qui reliait la zone métamorphique 
de Paliseul et celle de la vallée de la Meuse. 

Je pensais alors que Faimant çst abondant dan3 l'assise 4o 
Sl-Hubert en dehors de toute action métamorphique ; or je 
dois reconnaître que ce minéral est moins fréqjuent que je 
ne le supposais et que sa formation pciu^ être du^ au 



— 265 — 

métamorphisme^ mais il ne m'est pas prouvé qu^il en soit 
forcément de même partout. Pour les roches de Paliseul en 
partrcolier, Je persiste à croire que leur aimant n'est pas 
métamorphique, sans pouvoir cependant apporter aucune 
preuve certaine en faveur de mon opinion. 

Les cristaux d'aimant sont surtout développés au sud de 
Paliseul , entre cette ville et la gare. On les trouve à la base 
de rassise. Ainsi à la tranchée des Hawis, auS.-E. de Naomé^ 
les schistes bigarrés d'Oignies sont surmontés par des 
schistes verts aimantifëres. 

Au contraire Taimant parait manquer à la partie supé- 
rieure. A Fayt-les-Veneurs on trouve au Sud de la route des 
alternances de schistes noirs et verts qui forment le passage 
du taunusien et où on ne rencontre pas d'aimant. Au Nord, 
dans le village, on exploite un banc de grès violacé très dur 
incliné de iO^auS. 30° E. 

Cette zone supérieure sans aimant se retrouve à TOuest le 
long de la route de Bouillon à Paliseul. 

Ainsi au moulin de |Iahuache , on exploite du grès gris, 
incliné de 25* au S. 30* E. et accompagné de schistes 
compacts , vert ou vert noirâtre. Un peu au Nord, une autre 
carrière entre la 30« et la ^9* borne montre des schistes 
verts compacts et plus loin autour de la 28» borne on 
expTuite des grès gris verdfttre en plaquettes, c'est seulement 
près de la gare entre la 27« et la 26« borne que Ton voit 
apparaître Taimant. Ainsi sur un espace de 4 kilomètres à 
partir des phyllades noirs taunusiens, les couches de Paniseul 
ne sont pas aimantifères. Dumont dans sa carte fait passer 
la \lmiXB du coblenzien et du gédinnien entre les schistes 
f^'Halmache (coblenzien) et les grès en plaquettes (gédiuDien). 
Il met aussi dans le coblenzien le prolongement des mômes 
^rès que Ton voit au Nord de Lannoy. 

Des schistes compacts à gros octaèdres d'aimant sont 
exploités sur la route de Paliseul à Jehonville; ils se trouvent 
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dans le coblenzîen de la carie belge, tandis que les schistes 
aimanlifëres de la gare qui sont très semblables, si toutefois 
ce n'est pas la même couche, sont situés en plein gédinnien. 
En faisant ces remarques j'^ai uniquement pour but de 
montrer qu'il ne faut pas>attribuer une trop grande rigueur 
à la limite tracée par Dumont entre le gédinnien et le 
coblenzien. Le peu de temps dont il a pu disposer et la 
rareté des affleurements à une époque où il n*y avait ni 
chemins de fer, ni routes en tranchées excusent suffisamment 
ces incertitudes. 

. Aux environs de Paliseul, on trouve des schistes compacts, 
durs, verts ou bleu verdâtre qui sont exploités pour les 
constructions. Quelques-uns sont aimantifëres et appar- 
tiennent manifestement à l'assise de Paliseul; d'autres sans 
contenir d'aimant paraissent aussi appartenir à la même 
assise (Opont, Beth, etc.); d'autres enfin, comme ceux de 
Carlsbourg, semblent plutôt faire partie de l'assise des 
schistps bigarrés, dont ils constitueraient les couches tout à 
fait supérieures. Ce sont peut-être les mêmes que Ton voit 
à Graide au Sud du village. 

b. Soliistes biotitifôres de fiertriz. 

Le faciès de l'assise de Saint-Hubert désigné sous leliom 
de schistes biotitifères de Bertrix est essentiellement formé 
de schistes feuilletés, noir-bleuâtre, passant au phjllade, de 
schistes compacts plus ou moins arénacés et de grès ver- 
dâtres stratoïdes. Toutes ces roches contiennent de petites 
paillettes de biotite (*) dont la taille ne dépasse pas 3 à 4 

(1) Il est possible et môme probable que les pailleltes désignées sous 
le nom de biotite appartiennent à la baslonite de Dumont. Mais ces 
minéraux ne peuvent pas se distinguer sans avoir recours à Tanalyse 
chimique. M. Renard, reprenant après Dumont l'étude de la basloaite.a 
prouvé qu'elle se distingue de tous les micas par la grande quantité de 
peroxyde de fer et d'eau qu'elle contient et surtout par le rapport 
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dixièmes de millimètre. Quelques bancs de schiste en sont 
tellement chargés qu'ils acquièrent des caractères particuliers. 
Us sont noirs, compacts, très durs, très tenaces et ressem- 
blât au premier abord à une roche éruptive. Cette ressem- 
blance est d'autant plus grande qu^ils se délitent parfois en 
boules sous l'influence de Paltération atmosphérique. Je 
désignerai ces roches sous le nom de coméenne. 

C'est aux environs de Bertrix que les couches biotilifères 
sont le mieux visibles. Au N.-E. de la ville, jusqu'à l*angle 
des deux voies ferrées, on exploite des grès noirs compacts 
que Ton peut prendre provisoirement comme limite entre les 
schistes ardoisiers taunusiens et les schistes de Bertrix. 

Les tranchées de la ligne de Paliseul, depuis Bertrix jusqu'à 
Assenois, traversent des schistes feuilletés noir-bleuâtre, des 
schistes compacts très tendres et des grès stratoïdes, le tout 
chargé de biotite. Dans les tranchées entre Assenois et Glau- 
mont, on voit les schistes aimantifères s'enfoncer sous les 
schistes biolitifères, dont les dernières couches ne contiennent 
plus qu'un petit nombre de paillettes. 

Les mêmes roches biolitifères sont recoupées par le che- 
min de fer de Bertrix à Recogne. Elles y sont ondulées et 
leur plus grande inclinaison ne dépasse pas 20. Au N. de 
Bertrix, elles plongent au S. 20^ E ; un peu au-delà, rincli- 
naison tourne à l'E., et ce changement de direction correspond 
à la présence de couches de cornéenne dans les schistes. 

L'inclinaison au S. 20^ E reprend aux environs de Recogne ; 
elle augmente même d'intensité, puisqu'elle atteint souvent 
45^ probablement à raison du voisinage de l'îlot cambrien de 
Serpent. En même temps le grès stratoïde devient plus 



atomique des bases et de Pacide,qui est plus élevé que celui répondant 
à un silicate oormal. Toutefois beaucoup de minéralogistes n'admoUcnl 
pas que la bastonite soit une espèce distincte de la bioiile. Dans IMm- 
possibilité où je me suis trouvé de les séparer, je préfère accepter 
cette dernière opinion. * 



a^pndapt, et on, voU apparaître tes npduIiBf 0e gr.^jÇ jaoir 
amphiholifëre et ^renalifère d'or^g^ne mélamorjplii(iu^. l\h 
étaient primUivement envelappé$ dan^ des couches aréaacées 
imarcaléei;^ d^nç les schistes , piais on les trouve presque 
toujours à la surface du sol dans une espèce de limon pro- 
yenao^ de Taltération du sol sous-jacent 

Les schistes biotitifères sont très, développés au sud et à 
Touest de Recogne. Us y contiennenjl de nombreux bancs de 
grès stratoïdes qui sont exploités et des nodules de grès 
uoirs amphiboliques. Plusieurs carrières sont ouvertes sur 
la route de Bertrix, d autres à Test de la route de Stavelot, 
d'autres enfin le loug des routes ^q Ujbin et d'Ocbamps. 

L'inclinaison générale est vers le S. iO à 20° E ; mais elle 
e$t plus forte qu'aux environs de Bertrix ; elle dépasse 
même 4§«, ce qui peut être dû au voisiaage de niot de 
Serppnt. 

Le village d'Ocbamps est bâti sur des schistes noirs 
bleuâtres biotitifères , mélangés de grès; leur inclinaison est 
de 30 à 45° vers le sud. 

Un peu au sud d'Ocbamps sur je chemin de Recogne, on a 
ouvert une belle tranchée dans des schistes noirs biotitifères 
avec bancs de cornéenne et de grès gris, c'est au voisinage 
de ces grès que les lamelles de biotite acquièrent les 
dimensions les plus considérables. 

Sur le chemin de Jehonville , jusqu'à ce village et même 
dans ce village, on trouve une série de schistes compacts et 
de grès stratoïdes, presque toujours biotitifères. 

Les schistes à biotite s'étendent au S.-E. de l'Ilot de Ser- 
pent, le long de la route de Saint-Hubert jusqu'à la 24« borne; 
mais leurs caractères se modifient de plus en plus, à mesure 
que Ton avance vers le nord ; ils deviennent bleuâtres^ gros- 
siers, compacts, et la biotite tend à disparaître. Us passent 
aux schistes de Saint-Hubert. 

L^^limite qui sépare les schistes à biotite des schistes à 
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magDétilè est une ligné iitëgis1?Sre qui se dirige da sud au 
nord en passant par le moulin de Girgaine, Offagne, Jehon- 
ville, et la ferme dé Hanmont, sur la route de Recogne à 
Libin; mais il y a pénétration des deux espèces de roches 
Puile dans l'autre. A Assenois , au S.-E. d'Offagne, on voit les 
^schistes biotîtifëres reposer sur les schistes aimantifères ; à 
Offagne, les mômes schistes dimantifëres sont superposés à 
des sidhistes biotîtifëres et,, plus au nord, sur la route 
â'Ochainps à Anioy, on voit de nouveau les schistes biotîti- 
fëres recouvrant les schistes aimantifères. 
'^ La direction de ces couches est presque partout vers le 
E. W^ N. et, comme leur ligne de jonction va presque du sud 
îm notd, c^est une raison pour supposer qu^elles sont dans 
le prolongement les unes dès autres. Néanmoins, ce n'était 
pas Topinion de Dumont qui rangeait les schistes à blotite 
dans son système coblenzien, tandis qu'il plaçait dans le gedin- 
nien les schistes aimantifères. Il admettait probablement 
l'existence de plis avec enchevêtrement comparables à ceux 
qui dans le Condroz unissent le calcaire carbonifère et 
les psammites devoniens; mais dans l'impossibilité où il 
était d^éh déterminer les détails, il a tracé leur limite sur sa 
carte par une ligne légèrement courbe. Il pouvait encore dire 
à l'appui de son opinion que les schistes aimantifères se 
retrouvent probablement au nord des schistes biotitifères 
entre Ôbhamps et Libin. Près de la borne 22 sur la route de 
Recogiie à Libin, il y a une tranchée dans des schistes verU, 
cbmpafcts , pointillés de petites tâches oligisteùses qui 
paraissent dues à la destruction de Taimant. 

Les motifs qui me font considérer les couches biotîtifëres 
et aimantifères comme étant du infime âge sont essentief- 
lement stratigraphiques. Il a été dit plus haut que sur les 
.bords de la Meuse les phyllades de Laforêt, correspondant 
des schistes de St-Hubert, sont recouverts directement par 
les phyllades noirs à faune tauhusienne. Ces ^phyllades noirs. 
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exploités comme ardoises dans la vallée de la Semoy, aux 
environs d'Aile, peuvent se suivre d'une manière très 
régulière jusqu'au delà de Bastogne. Tandis qu'à Joigny 
sur la Meuse, elles reposent directement sur les phyliades 
de Laforêt, à Paliseul elles recouvrent les schistes aiman- 
tifères; à Bertrix, les schistes biotitifères ; à Neufchâteau^ 
les schistes de Ste-Marie; à Bastogne, les grès de ce 
nom. Si on admet que chacune de ces roches constitue 
une assise d'âge différent, il faut admettre aussi que ces 
assises émergent successivement de dessous les ardoises 
coblenziennes et n'existent pas dans le golfe de Charle- 
ville. Bien plus elles ne correspondent à rien de connu 
dans la série devonienne. On n'échappe pas à cet inconvénient 
en acceptant l'idée de Dumont, c'est à-dire en réunissant les 
schistes aimantifères aux phyliades de Laforét et en groupant 
ensemble les schistes de Bertrix , de Ste-Marie et de 
Bastogne. On n'en a pas moins dans le bassin de Neufchâteau 
une assise qui n'existe pas dans le golfe de Cbarleville. La 
lecture du mémoire sur le terrain rhénan trahit du reste les 
hésitations de son savant auteur. Il place dans le système 
taunusien les ardoisières de Grand-Voir, de la Géripont, des 
Âleioes, de Liresse, etc., tandis qu'il rapporte au système 
hundsruckien, celles de Allé, de Longlier, d'Herbeumont, etc. 
Dans mes publications antérieures > je rangeais comme 
Dumont, les phyliades noirs d'Aile dans le hundsruckien et je 
pensais que le taunusien manquait dans le golfe de Cbarleville. 
Mais en présence de la découverte de M. Jannel et d'autres 
faits que je me propose de développer plus tard, je crois 
convenable de demander l'explication de toutes ces anomalies 
à ta théorie des faciès lithologiques. 

c. Schistes gris de Sainte -Marie. 

Dumont caractérise ce faciès de la manière suivante (^ ) : 
aPhylIade gris, d'aspect subsatiné, dont la structure feuilletée 

(1) Mém. sur les terr. ardennais et rhénan, p. 29*7. 
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parait écaillease lorsqn^on l'obsenre i la loupe. Ce phyllade 
passe an phjllade noir oUrélitifère et alterne avec des grès 
stratoîdes phis on moins friables. » 

On pourrait ajonter qne le schiste de Sainte-Marie n'a ni 
la dureté, ni ht snorité de Tardoîse; 4a*i( n est gri!^ qne Tors- 
qn^il est sec ; qnll a, an contraire, une couleur bleu-noirâlre 
lorsqu'il est humide. Cependant, pour ne pas multiplier les 
noms et pour la clarté du travail, je continuerai à me senrir 
du4erme de schiste gris. 

Au milieu des schistes, oo voit fréquemment 46s bancs de 
grès stratoîde généralement tendre, mais quelquefois com- 
pact. Le métamorphisme de la zone de Bastogne s'est exercé 
sur ce grès avec une grande puissance et y a fait nattre des 
cristaux d'amphibole et de grenat. Il s'y est aussi fréquemment 
produit des filons de quarz accompagné de basionite. 

, Le passage latéral des schistes biotitifëres aux schistes 
gris se fait d'une manière insensible par la diminution, puis 
la disparition des lamelles de biolite, aussi est-il difficile de 
tracer la limite sur la carte. Cependant on peut dire que les 
schistes de Sainte-Marie commencent à Test du carrefour de 
Recogne. 

Sur la route qui conduit de ce carrefour à la station de 
Libramont, on rencontre plusieurs carrières où on exploite 
du grès stratoîde ou compact, quelquefois métamorphique, 
en lentilles dans des schistes gris. Ceux-ci affleurent sur le 
chemin de traverse qui va de la gare à Neuvillers. Plus au 
nord, près de la station, les schistes sont plus grossiers; ils 
se rapprochent de ceux qui accompagnent le grès de 
Libramont. Ainsi la première tranchée du chemin de fer de 
Libramont à Bertrix est creusée dans des schistes compacts 
sans biotite, tandis que ce minéral apparaît dans les schistes 
de la seconde tranchée au point où la voie passe sous le 
carrefour de la maison Olivier. 

Ces diverses conchés qui sont les plus inférieures de 



l'assiâe vont passer un peu au S.-E. de la station, à la jonction 
des lignes de Neufchâteau et de Bastogné. On y trouvé 
des carrières ouvertes dans un banc de grès gris stratoïde 
amphibolifère qui parait être sur le prolongement des 
couches exploitées sur le chemin de Recogne. Les schistes 
gris affleurent au nord sur la limite dû bois de Bonance et 
au sud à l'entrée des deiA voies ferrées. 

Les petites tranchées de la ligne de Neufchâteau entre les 
kilomètres 153 et 154 ne montrent que des schistes gris. 
Au N.-E. dfe la voie, il y a une carrière de grès stratoïde 
intercalée dans ces schistes. 

Près du kilomètre 154, le chemin de Saint-Pierre a ouvert 
une tranchée dans les schistes gris et si on continue le 
chemin jusqu'au village, on rencontre près de celui-ci une 
belle carrière de grès grià stratoïde où les filons de quarz 
préseAteùt une structure réticulée à grandes mailles ; 1^ 
bastonite y est abondante. 

Une autre carrière, située un peu avant la tranchée de 
Sberchamps montre aussi des bancs de grès stratoïde et des 
douches de sablé provenant de Taltération de ces grès. Dans 
la tranchée même de Sberchamps il y a des grès stràloïdes 
intercalés dans les schistes gris. 

Dans la tranchée suivante située entre les kilomètres 

* 

156 et 157, le schiste passe au phyllade; il contient uiême 
des couches presqu 'ardoisières. 

Un banc de grès stratoïde, exploité au sud de Verlaine, se 
montre également à l'entrée de la tranchée du Chénois. Dans 
les schistes phylladiques qiii le surmontent, il y a une petite 
couche de schiste rouge lie de viii qui rappelle les bancs 
bigarrés disséminés dans le schiste de Saint-âubert du 
bassin de Dinant et que Ton retrouve méine au sommet de 
l'assise. 

On peut encore rapporter aux schistes de Sainte-Marie les 
schistefs traversés par la tranchée du bois de Gerimont, entre 
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les kilomètres 158 et 159. Cependant les caractères normaux 
s*effacent, la roche passe au phyllade et contient de la 
biolite. Il y a passage aux ardoises coblenziennes, mais les 
tranchées suivantes sont de trop peu d'importance pour per- 
mettre d'établir une limite exacte. 

La ligne de Recogne à Bastogne est établie presque tonte 
entière sur les schistes gris. 

. La première tranchée que Ton trouve après la bifurcation 
est ouverte dans des schistes noirâtres, pailletés de très 
petites lamelles de biotite (incl. S. 15<> E.). Les schistes qui 
les surmontent ont une teinte plus grise et paraissent aussi 
plus altérables; on les retrouve à la tranchée du passage 
à niveau de Presseux. 

La tranchée suivante, située au sud de Ourt, montre des 
couches un peu supérieures ; dans les schistes il y a de 
nombreux bancs de grès stratoïdes chargés par places d'am- 
phibole et de grenat. Presque toujours ces roches métamor- 
phiques sont en nodules au milieu de bancs sableux qui 
proviennent de l'altéra lion des grès stratoïdes. A la partie 
sud-est de la môme tranchée, il y a une carrière ouverte danè 
des schistes gris plus compacts. 

Toutes les tranchées, qui viennent ensuite vers Bernimont, 
montrent des grès stratoïdes comme on en voit dans les 
tranchées du chemin de fer de Neufchâteau^ entre les 
kilomètres 153 et 156. 

A la station de Vidaumont, on trouve une grande tranchée 
dans des schistes gris accompagnés de grès stratoïdes. Au 
sud, vers Bercheux , le grès stratoïde domine et , un peu 
avant Bercheux, le schiste devient noir, ottrélitifère et passe 
au taunusien. 

La tranchée suivante près du kilomètre l'2 est ouverte 

dans un banc de grès épais stratoïde Inférieur aux schistes d^ 

Vidaumoot. Ceux-ci se retrouvent après le coude au kilo- 

18 
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mètre 1 4 ; mais on ne voit pas dans le chemin de fer les grès 
supérieurs du chemin de Bercheux. 

La tranchée entre les kilomètres 15 et 16 est ouverte dans 
les schistes noirs ottrélitifères avec grès stratoïdes subor- 
donnés et souvent colorés en rouge par altération. Plus à 
'ouest, l'assise passe au grès de Bastogne. 

Les schistes de Sainte-Marie occupent tout l'espace situé 
entre la ligne de Bastogne et la faille de Remagne qui les 
sépare des schistes de Saint-Hubert du bassin de Dinant. 

Ils couvrent tous les environs de Ourt ; les grès stratoïdes 
qu'ils contiennent sont métamorphisés à un haut degré les 
uns par la formation du grenat et de Tamphibole, les autres 
en acquérant une dureté qui les fait passer au quarzite. Au 
nord du village, sur le chemiu de Seviscourt, on voit avec ces 
grès métamorphiques une couche de schiste à biotite qui 
pourrait être dans le prolongement de celle qui est à l'entrée 
de la voie de Bastogne. 

Si on suit le même chemin de Seviscourt, on marche sur 
les schistes de Sainte-Marie jusqu'à l'extrémité du village où 
on voit apparaître le grès de Libramont. 

Si, au contraire, on prend le chemin de Ourt à Sainte-Marie, 
on rencontre à mi -route des carrières ouvertes dans 
un schiste compact noir ou violet avec psammites stratoïdes 
(incl. S. 30' Ë. = 70°). Des schistes analogues sont encore 
exploités à la croix à l'O. de Sainte- Marie. Ils doivent, comme 
les précédents, être en partie métamorphiques. 

Entre les deux carrières, on trouve des blocs de grès 
amphibolifères épars à la surface du sol. 

Les schistes gris et les grès stratoïdes qui leur sont subor- 
donnés forment le sol sur les deux rives de TOurthe entre 
Sainte-Marie et Remagne. Ils se prolongent vers le N.-E. jus- 
qu'à la haie de Mageiy, sur la route de Martelange, où ils 
passent au grès de Bastogne. 



Les schisles de Bertrii et oen de SùBte-Muie, soi;t 
séparés ém petit WÊasàl aBii b u de Serpent par une assùe Ae 
grès el de schisle q«e Im wt tiès bioi près de h station 
de I ilii ■Mwf et qai Béritent ne ttî on spidale. 

L'assise de ISbnmMi estfonaée de den leatflles de (rès 
séparées par «■ espace poreiMit schisirax. 

La lentflie «rienlale est lûen TisSile dans les boh de 
Bemihet, da Goret, de h H»e sar les territoires de 
Saint-Pierre et de Sainte-Harîe, an N. et an N.-E. de la 
staticm de liliraBont 

An S. et à rS. de la station de libramont, on exploite des 
grès stratoîdes intercalés an milîen des schistes gris de 
Sainte-Marie. La tranchée sitnée contre la station est onrerte 
dans des schistes gris on janne-Todâtre très altérés et conte- 
nant encore qneiqnes bancs de grès (ind. S. 5* E. = 35«). 
Ces roches sont nn pen moins altérées dans la première 
tranchée dn chemin de fer de Bertrii, dles prennent alors 
nne teinte Menltre et passent insensiblement aux schistes à 
biotite de Bertrix. 

Si on passe le pont da chemin de fer sor la ronte de 
Bastc^e et qne Ton se dirige immédiatemrat rers le nord 
en suifanl le sentier qni conduit directement à Bras, on 
troave dans le bois des Gonttes des grès stratoîdes gris-rer- 
dâtre amphibolifères comme ceux qai accompagnent les 
schistes de Sainie-Harie, puis le grès devient plas compact, 
plus homogène et sur toute la hauteur du bois de Bemihet 
on voit des blocs de grès gris quarzeux qai rappellent com- 
plètement Tapparence du grès d'Anor ; en descendant Ters le 
missean de Bernihet, on rencontre des blocs d'arkose ou 
plutôt de grès contenant de gros grains de quarz et parfois 
de la tourmaline. Au nord du ruisseau de Bernihet^ on 
trouve le pbjUade cambrien. 
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Le bois du Goret situé à Pest da bois de Bernihet est éga- 
lement formé de grès gris-blanchâtre ressemblant au grès 
dlÂQor, mais il présente des effets de métamorphisme très 
curieux ; on y distingue des nodules verdâtres qui con- 
tiennent dans une pâte d'apparence schisteuse des dodé- 
caèdres de, grenat ou des lamelles d'ottrélite. Ces nodules ne 
sont pas roulés ; ils paraissent plutôt constituer des concré- 
tions schisteuses qui ont été transformées par le métamor- 
phisme. Le grès lui-même a acquis dans quel<iùes points 
une dureté extrémo et se trouve transformé en quarzite. 

Le grès de Libramont borde à Test le massif de Serponi en 
s'étendant jusqu'à Seviscourt, où il se trouve en contact avec 
les schistes de Saint-Hubert du bassin de Dinant. Dans ce 
parcours, la bande de grès se dirige vers le N.-N.-E; comnïe 
néanmoins la direction des strates, quand on peut Tobserver, 
est toujours vers TE. 15* à 30° N., on doit en conclure qu'il 
y a une série de petites failles ou de plissements brusques 
cachés par les marais ou par les bois. 

A Touest du sentier de Bras, dans le bois de Bernihet, le 
grès compact diminue d'épaisseur et se trouve remplacé par 
des schistes grossiers, micacés, souvent rouges par altéra- 
tion, accompagnés de grès stratoïde (*). 

Plus loin encore, vers Touest, le long du chemin de fer du 
Luxembourg, il n'y a plus de grès. La tranchée située au 
kilomètre 150 ne montre que des schistes arénacés gris et 
des grès gris-verdâtre stratoïdes; toutes ces roches sont du 
reste très altérées et transformées en limon sur une épaisseur 
de 5 mètres. 

La tranchée suivante, au kilomètre 149, est creusée dans 
des schistes arénacés gris-verdâtre, presqu'horizontaux ou 
légèrement inclinés vers le sud. Ils reposent sur un banc 

(1) L'un de ces grès, observé au microscope paf M. Barrois, lui a 
moniré dans une pâte de petits grains de quarz semblable à celle des 
schistes, de gros grains de quarz irréguUers, du mica blanc en belles 
lamelles, un peu de graphite, de la tourmaline et de la chlorite 
épigénisant probablement du mica noir ou de Tamphibole. 



— i277 — 

d*arkose oa plutôt de grès à très gros grains qai semble 
former Toûte ; car au-delà les schistes prennent une direc- 
tion horizontale ou légèrement inclinée vers le nord. En 
même temps ils se chargf nt de paillettes de biotite. Quelques 
bancs passent à une roche noire très dure se délitant en 
boule comme le basalte. Quand nous la vîmes pour la pre- 
mière fois, M. Malaise et moi, nous fûmes tentés de la prendre 
pour une roche éruptive. H. Barrois a reconnu qu^elle était 
essentiellement formée de mica et biotite. Il m^a proposé de 
lui donner le nom de cornéenne. Tous les schistes ne se sont 
pas transformés en cornéenne, néanmoins, ils contiennent 
beaucoup de biotite ; ils ont perdu en partie leur structure 
schisteuse et ils sont en outre feuilletés. 

Le grès blanc à aspect taunusien reparaît au-delà de la 
▼oie sous le bois de Belègne, mais il n*y présente pas les 
effets de métamorphisme qu'on observe dans la lentille 
orientale. Il parait aussi former le sous-sol du bois de la 
Haie sur le territoire d*Ochamps. Contre ce bois, à la hauteur 
de la 24^« borne de la route de Dinant, on exploite des grès 
compacts^ passant au quarzite, gris ou légèrement verdfttres ; 
nn peu plus loin^ vis-à-vis de la 24<°« borne, on trouve une 
au^e carrière dans des schistes bleuâtres, très grossiers, 
micacés, criblés d'une foule de petits trous qui lui donnent 
une structure poreuse ; ils contiennent en outre des cavités 
irrégulières de plus grande dimension; enfin, on y distingue 
facilement de gros grains de quarz. 

La nature du terrain ne permet pas dp suivre le grès de Libra- 
mont vers Touest. Je pense qu'il contourne de ce côté Tiiot de 
Stavelot et qu'il va se relier à Tarkose â«Bras et aux couches 
schisteuses et aiénacées qui le recouvrent immédiatement. 

Le grès de Libramont peut être considéré comme formant 
au sud de Tilot de Serpent, la base de l'assise de St-Hubert, qui, 
de ce côté, est essentiellement constituée, soit par les schistes 
de Bertrix, soit par les schistes de Sainte-Marie. 

' M. Charles Barrois fait la communication suivante : 
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Observations sur la 
constitution g^éolog^<|ue de la Bretagne 

(2« article) 
Par M. Charles Barrois. 

Dans une récente communication (0, j'ai exposé à la 
Sociétéy quelques obseryations générales sur la constitution 
géologique de la Bretagne. M'éloignant des vues de Dalimier, 
sur l'extension des mers paléozoïques de ces régions, et sor 
les oscillations du sol à ces époques reculées» je rapportai les 
grands traits de Forographie de la presqu'île armoricaine, 
à une puissante pression latérale ayant agi pendant l'époque 
carbonifère. 

C'est à cette compression exercée dans une direction voi- 
sine de celle du méridien, que j'attribuai le refoulement et le 
ridement simultané de toutes les strates, sur une longueur 
de plus de trois degrés de latitude, de la Normandie à la 
Vendée, en leur donnant une direction dominante uniforme 
de 0.20* N., à E. 20'' S. Le résultat de ce ridement fut d'on- 
duler le sol de la presqu'île armoricaine, en y produisant une 
série de plis anticlinaux et synclinaux, parallèles, pour les* 
quels je proposai les noms suivants : 

i"" Bassin éPAncenis^ 

2» Bassin (F Angers^ 

3® Bassin de Segré^ 

i^ Bassin de Laval, 

5^ Bassin de la vallée du Merdereau^ 

6® Bassin de Mortain, 

Ces plis synclinaux doivent-ils être considérés comme des 
bassins de sédimentation ? 

Je suis d'autant plus éloigné de voir dans ces plis syncli- 
naux, six anciens golfes siluriens parallèles^ distincts, que 

(1) Annales de la Soc. Gèol. du Nord, t. XI, p. 8*7, 16 Janvier 1884. 
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non seulement lear forme étroite et démesarément allongée 
ire parait invraisemblable, mais que de plus chacun de ces 
bassins se subdivise à son tour en une série de plis anticli- 
naux et synclinaux, subordonnés, parallèles entre eux. 

Ainsi, le Bassin tAncenis se divise, d'après les dernières 
études de H. Bureau 0), en deux plis distincts parallèles, 
qu'il désigne sous les noms de cuvettes méridionale et 
septentrionale. Or ces cuvettes se prolongent à travers la 
Loire-Inférieure, depuis le Morbihan jusque dans le Maine-et- 
Loire : je crois qu'on pourra suivre la cuvette méridionale 
jusqu'à Théhillac (Morbihan), et la cuvette septentrionale 
jusqu'à Rieux (Morbihan). Théhillac et Rieux se trouvent sur 
le silurien supérieur, au centre de deux petits plis synclinaux 
parallèles. 

Le Bassin t Angers se subdivise de même en quatre ou 
cinq plis synclinaux parallèles. Nous trouvons tous les jours 
de nouvelles preuves de la continuité vers l'ouest, de ces 
plis d'abord indiqués par Hermite (^) aux environs d'Angers: 
H. Lebesconte me montrait récemnoent à Pierrio fLoire- 
Inférieure) la, continuation des couches dévoniennes 
d'Erbrày; j*ai des preuves de leur existence dans les vallées 
de rOust et de FArz (Morbihan). 

Le Bassin de Segré est un faisceau de petits plis parallèles. 
Parmi les diverses rides synclinales reconnues par MM. 
Lebesconte, Davy, à travers les départements de la Mayenne 
et de IllIe-et-Vilaine, on peut en distinguer trois principales: 
t« celle qui s'étend de Chazé-Henry à Noyai; 2« celle de 
Martigné-Ferchaud à Poligné ; 3<» celle de Renazé à Bourg- 
des-Comptes. 

Les autres bassins du nord de la Bretagne^ de Laval à 
Mortain, présentent le même fait général de la pluralité des 
ondes parallèles composantes. Ces bassins sont toutefois 

(1) Bull Soc. géol. de France, 8* ser., t. xii, 1884, p. 165. 

(2) Bull. Soc. géol. de France, d* ser., t. vi, p. 531. Avril 1878. 
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beaucoup plus compliqués que les précédents, par suite des 
nombreuses failles qui les ont disloqués. Le Bassin de Laval 
se poursuitjusqu'à l'extrémité du Finistère, où il s'ouvre lar- 
gement : il m*a présenté dans cette partie sept plis synclinaux 
parallèles (Chatqaulin, Le Faon, L'Hôpital, S. de Daoulas, 
N.deDaoulas, L'Auberlach, Illien-Serpil), que l'on peut grop- 
per en deux faisceaux, celui de Chateaulin, et celui de la Rade 
de Brest. De nouvelles recherches sont encore nécessaires 
pour montrer si le bassin de Chateaulin est la continuation 
du bassin de Laval, ou s'il se rattache plutôt au bassin de 
Ségré. 

Ces bassins synclinaux ont été façonnés par les grands 
plissements de l'époque carbonifère. C'est à Tirrégularité 
des plissements et des dénudations postérieures , qu'il faut 
attribuer la meilleure conservation de ces bassins en 
certains points plutôt qu'en d'autres : ils semblent s'épanouir 
en certains points (Laval, Rade de Brest), ailleurs ils ont 
presque entièrement disparu (vers les limites du Morbihan 
et des Côtes-du-Nord). 

Elie de Beaumont décrivait d'une façon très heureuse, 
dès 1852 (1) , la structure géologique de la Mayenne : c Les 
couches de cette région, écrivait-il, présenteijit des phs nom- 
breux, qui les renversent quelquefois complètement, et qui 
indiquent une compression latérale des plus violentes. Leurs 
affleurements étroits forment de longues bandes parallèles; 
et lorsqu'elles sont toutes dessinées, comme sur les belles 
cartes de M. Triger, le papier prend Tapparence d'une ctofie 
rayée. > 

Cette apparence rayée n'est pas limitée dans l'ouest, à la 
contrée étudiée par Triger ("); elle forme le trait essentiel 

(i) Notice sur les systèmes de montagnes, p. 282. 

(2) Ces notes manuscrites de Triger ont été sauvées de rouhK par 
M. Oehiert, qui en a fait l'objet d'une remarquable étude (Bulletin de 
la Société d'études scientifiques d'Angers, Angers 1882.) 
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de la géologie brotoune : la presqulle armoricaine entière 
a été ainsi ridée en masse. 

. La struciure rayée de la Bretagne, dae à de puissantes 
pressions latérales, date de Tépoque carbonifère; elle est 
toatefois en relation avec la géographie ancienne des mers 
pré-carboaifèresj et le grand ridement carbonifère n*a fait 
qu'accentuer cette disposition en bassins parallèles, dont la 
direction était d^i tracée depuis répoque cambrienoe. 

En effet, toute rayure du soi paléozoïque de la Bretagne, 
peut se suîrre aiec des caractères iithologiques et stratigra- 
phiques constants, de E. à 0., sur une longueur de près de cinq 
degrés de longitude ; si on passe au contraire d'aoe rayure à 
Tantre, en se dirigeant du N. au S., on reconnaîtra que les 
différants dépôts qui se sont succédés dans les mers armori- 
caines, changent rapidement. Les sédiments pàléozoïques ne 
se formèrent pas dans les mêmes conditions de profondeur, 
au N. et au S. du pays. 

On en trouTe des preuves à toutes les époques de Tère 
paléozoïque. 

Système cambrien : Les phyllades de Saint-Lô ne pré* 
sentent pas les mêmes caractères lithologiques an S. et au N. 
de la Bretagne. Au sud, dans le Finistère et le Morbihan, cet 
étage est principalement formé par des schistes et phyllades 
noir-Terdâtre, satinés, très séricitiques, contenant des lits 
quarzilenx, et un nombre immense de filons de quarz ; au 
nord, dans rille-et- Vilaine, la Hanche, les phyllades sont 
limités à certains niveaux , les schistes sont plus grossiers, 
et alternent parfois avec des grès et des grauwackes feld- 
spathiques. 

Les conglomérats et les lentilles calcaires qui forment en 
Bretagne comme dans les Astories^ un niveau constant au 
sommet de notre système cambrien, présentent également 
des différences importantes au sud et au nord du pays. Les 
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conglomérats très développés à Gourin (Morbihan) (*), n'y 
contiennent que des galets de quarz blanc (99 <>/•) et qael- 
qaes fragments de schiste cambrien ; ces mêmes conglomé- 
rats au N. da pays, à Granville (Manche), contiennent au 
contraire des galets très variés, de schistes grossiers et de grau- 
wackes cambriennes, de schistes noirs cornés, de schistes 
granitisés, de schistes syénitisés du massif de Coutances, et 
de granité identique à celui des lies Chausey. A la fin de 
répoqne cambrienne en Bretagne, les roches du cambrien 
inférieur étaient déjà durcies et injectées par les granités 
syéniliques ; elles avaient été rav4nées, et ces ravinements 
étaient locaux, car il n'y eut pas de transport lointain des 
galets, dans les directions N.-S. et S.-N. 

Système silurien : Lepoudingue de Mont fort forme la base 
de ce système; cet étage présente une épaisseur considérable 
au N., où les conglomérats alternent avec des schistes rouges 
et des grès verts, son épaisseur diminue progressivement à 
mesure qu'on avance vers le sud. 11 est réduit à une cen- 
taine de mètres dans le Finistère, et parait manquer au sud 
dans les bassins d'Angers et d'Ancenis. 

Le grès à scolithes présente des modifications analogues, 
épais de près de 500 mètres au nord, il est réduit à 50 m. 
au sud. Cette diminution d'épaisseur des couches siluriennes 
inférieures du N. au S. de la contrée, est très frappante sur 
notre carte géologique. 

(1) Cespoitdingues de Gourtn furent di^couverts par Dufrénoy qui 
les rapporta au terrain silurien, el y vit un exemple de discordance du 
terrain silurien sur le terrain cambrien ; celte discordance de Gourin 
fut donnée par bliede Beaumont comme une des bases desonS^^^ém^ 
du Finistère, 

Pour nous, les poudin{(ues de Gourin sont régulièrement interstra- 
tifiés au sommet du système cambrien, aussi bien que ceux de Gran- 
ville, et que ceux de Rhétiers (lUe et Vilaine) signalas par M. Lebes- 
conte. Je n*ai pu observor la discordance signalée par Dufrénoy et Elle 
de Beaumont. 
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L*étage des schistes d* Angers nous parait un peu plas épais 
au S. qu'an N. de la Bretagne; il y forme du moins une 
masse plus frappante, plus imposante, plus facile à suivre 
sur le terrain : les assises reconnues par MM. de Tromelin 
et Lebesconte dans cet étage silurien moyen, me semblent 
plus belles au sud qu'^u nord. M. Louis Bureau signalait 
encore récemment de nouveaux faciès de ces assises. 

Le silurien supérieur présente également des modifications 
du N. au S., mais de nouvelles éludes sont nécessaires pour 
cet étage, comme pour le précédent, avant qu'on puisse les 
exposer dans leur détail. Les grès et psammites qui for- 
ment la base de celte série dans les bassins de Châteaulin, 
Laval, Segré, paraissent manquer dans les bassins méridio- 
naux d'Angers, Ancenis. Les phtanites de F Anjou, qui four- 
nissent au stratigraphe un repère si précieux, dans ces bas* 
sins d'Ancenis et d'Angers, perdent de plus en plus de leur 
importance en avançant au nord ; les ampélites paraissent 
plus développés au contraire dans les bassins du centre et du 
nord. Les schistes à noiules à Cardiola interruptd ont une 
plus grande importance dans les bassins du nord et du centre 
que dans ceux du midi. 

Système devonien : Les schistes et quarzites dePUmgastel 
atteignent une épaisseur d'un kilomètre dans les bassins de 
la Rade de Brest, et de Châteaulin; on les suit à l'est dans 
le bassin de Laval, d'après M. Œhlcrt et H. Lebesconte. Ils 
font défaut dans les bassins du sud. 

Le grès de Gahard (ou de Landévennec), très constant en 
Bretagne est également très réduit, si même il existe, dans les 
bassins du sud, où les calcaires devoniens paraissent reposer 
directement sur les schistes siluriens. 

Le calcaire dé Néhou développé dans les bassins d'Ancenis, 
d'Angers, est réduit au N. à Tétat de lentilles isolées, dans 
une masse de schistes et de grauwackes, parfois assez épaisse. 

Les schistes de Porsguen paraissent limités jusqu'ici au 
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bassin de la Rade de Brest ; oo les suit }usqa*au N du bas- 
sin de Cbâteauiin, mais ils font déjà défaut sur le bord sud 
de ce bassin. 

Le cakaire de Chalonnes de Page du dé?onien moyen est 
également limité à un bassin, au bord sud du bassin d'An- 
cenis. 

Le dévonien supérieur, ou calcaire'de Cop-Choux, est éga- 
lement limité à ce bassin, et à son bord nord, d'après M. Bu- 
reau qui Ta découvert. 

Cette diversité de la répartition géographique des assises 
dévoniennesy dans les différents bassins bretons, montre qu'A 
l'époque dévonienne, l'ondulation de la Bretagne en étroit^ 
bassins, parallèles, était déjà indiquée. 

Système carbonifère : La division du pays en rides pa- 
rallèles, était encore plus accentuée dès le début de Fépoque 
carbonifère, car les dépôts de cet âge sont limités à certains 
bassins synclinaux, à l'exclusion des autres*(Angers, Segré). 
Je crois d'autant moins qu'une même mer recouvrit unifor- 
mément alors toute la Bretagne, que les dépôts carbonifères 
présentent des caractères spéciaux dans chaque bassin, et 
que tous les conglomérats de cet âge sont des produits de 
remaniements locaux. Les poadingues des environs de 
Quimper contiennent en galets, les fragments des roches 
gneissiques des environs ; les poudingues d'Ingrandes con- 
tiennent des galets des roches carbonifères déjà durcies, de 
ce bassin d'Ancenis lui-même; les poudingues de Changé, 
où M. Oehiert. a bien voulu me guider, contiennent des 
galets de quarzite, de calcaire, de microgranulite, propres à 
ce bassin de Laval. 

Nous constatons donc déjà, malgré Tétat encore incomplet 
de nos connaissances, que les diverses mers qui recouvrirent 
la Bretagne pendant l'ère paléozoïque ont déposé des sédi- 
ments différents au N. et au S. du pays. Les sédiments 
paraissent en général plus fins, les dépôts moins épais^ les 



calcaires plus nombreux, au S. qu'au N. : c'est donc vers le 
S. que devait se trouver la haute mer ; c'est au nord que se 
faisaient les plus grandes dénudations et que s'accumulaient 
les sédiments littoraux grossiers, grès, et poudingues ; c'est 
de ce côté qu'on a le plus de chances de reconnaître des 
discordances. 

Séance du 15 Juin 1884. 

COMPTE-RENDU DE L'EXCURSION ANNUELLE 
par M. le Secrétaire. 

Depuis longtemps déjà» les intéressantes communications 
de H. Ladriëre avaient excité la curiosité de bon nombre de 
membres de la Société : une visite dans les environs de 
Bavai qu'il semble s'être réservés et qu'il connaît si bien 
était impatiemment attendue ; aussi, dès que la Société désigna 
Bavai pour lé centre et le célèbre Gaillou-qui*bique pour le 
but de son excursion annuelle, les demandes d'inscription, 
affluèrent et le Dimanche 15 Juin, un groupe nombreux 
dl'excursioimistesy membres de la Société ou étrangers à elle, 
géologues ou amateurs, partait de Lille par le train de 8 h. 
45 m. pour descendre deux heures plus tard à St-Waast*lez- 
Bavai, où notre troupe s'accrut de nombreux amis venus de 
différents points de la région. 

Ont assisté à cette excursion : 

Membres de la Société : 

MM'. BÉBiN, MM. Levaux, 

BOUSSEMAER, OrTLIEB. 

Crespel, Ronelle, 

Defrennks, Savoye, 

Fockeu, Six, Secrétaire, 

GossBLET, Directeur, Smits, 

Hassempflug, Staes, 

Ladrière, Théry. : . 
Legogq, 
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Personnes étrangères à la Société : 

HH. BÉGfiiN, de Lille, 

BouTiLLiER, Pharmacien à Lille^ 

Bragkeks d'Hugo, Avocat à Lille, 

CoLLiGNON, Elève du Collège de Haubeuge, 

Detammaeker, iQsli'tuleur à Valenciennes-S*-Waast, 

Eegkmânn, de Lille, 

LfiSPiLEiTE, Professeur au Collège de Cambrai, 

Rajat, Elève du Lycée de Lille, 

RiCHEBÉ, Avocat à Lille, 

RONSLLE Fils, Elève du Collège de Cambrai, 

RONELLE Fils, id. id. 

Six Père, de Lille, 

Traghet, de Lille. 

Après avoir déjeuné près de la gare, la Société s'est mise 
en marche pour descendre la route qui mène au village de 
Saint-Waast. Un soleil radieux que le souffle d'un doux et 
timide zéphir dépouillait de sa trop grande ardeur et un ciel 
sans nuage nous favorisèrent durant toute la journée ; les 
gais propos et les joyeux éclats de rire de la jeunesse qui 
formait le gros de Texcursion, retentissant sous les fraîches 
voûtes des bois ou répondant au gazouillement des oiseaux 
et au murmure de PHogneau, Tamicale et franche cordialité 
qui ne cessa de régner parmi les excursionnistes, tout devait 
nous rappeler longtemps cette agréable promenade. Malheu- 
reusement, notre Directeur avait prévenu H. le Secrétaire 
qu'il se verrait peut-être empêché de se joindre à nous et 
que certainement il ne pourrait guider Texcursion dès son 
commencement. Cette nouvelle n'attrista pas longtemps la 
Société, car nous étions à peine en marche depuis une heure 
et demie que qous voyions accourir M« Gosselet, venant 
reprendre à M. le Secrétaire la difficile mission, qu'il lui 
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arait momentanément confiée, de faire lire ses confrères 
dans le grand livre de la natnre : nons n^ayions pins qn'à 
regretter que la jonmée fut trop conrte. 

n est difficile de raconter ce qu'on a vu après les autres, 
surtout dans un pays fouillé avec tant de soin et de science, 
sans s'exposer à des redites^ sans piller les écrits de ceux 
qui Tout déchiffré. Aussi serait-il plus naturel et même 
plus facile de renvoyer aux ouvrages suivants le lecteur avide 
de renseignements sur notre excursion : 

1 Ch. Barrois — Sur le Pecten Hasbachii trouvé dans le 

givétien des environs de Bavai. Ann. soc. géol. du Nord, 
t IV. p. 58. 

2 Ch. Barrois. — Mémoire sur le terrain crétacé des 

Ardennes et des riions voisines. Ann. soc. géol. du 
Nord, t. V, p. 373-377 et p. 344-349. 

3 Compte rendu de Texcursion de la Société géologique de 

Belgique aux environs de lions. Excursion du 5 Septem- 
bre. Ann. soc géol. de Belgique, t. IX, p. CCVII. 

4 Cornet et Brurt. — Note sur la découverte de l'étage 

du calcaire de Couvin on des schistes et calcaires à Cal- 
ceola sandalina dans la vallée de THogneau. Ann. soc. 
géol. de Belgique, 1. 1, p. XLIV, p. 8, pi. I. 

5 Lâdriére. — Note sur l'existence du gault et des sables 

verts à Pecten asper à St-Waast-lez-Bavai. Mém. soc. 
se. de Lille, séance du 17 Mai 1873; voir aussi Ann. 
soc. géol. du Nord, 1. 1, p. "ii. 

6 Ladriëre. — Sur la présence de la grauwacke et des 

schistes à caleéoles à Bellignies, etc. Ann soc. géol. du 
Nord, 1. 1, p. 85. 

7 Labrière. — Note sur le terrain devonien de la vallée 

de THogneau. Ann. soc. géol du Nord, t. II, p. 74. 

8 Ladriëre. — Etude sur les limons des environs de Bavai. 

Ann. soc. géol. du Nord, t. VI. p. 74 et 300 et t. VU, 
p. 302. 
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9 LAïmiÈRE. — Documents nouveaux pour l'étude du ter- 
rain devonien des environs de Bavai. Ann. soc. géol du 
Nord, t. VII, p. 4. 

fO Ladriëre. — Le terrain quaternaire du Nord. Ânti. soc 
géol. du Nord, t. VII, p. il. 

14 Ladrière. — Observations sur le terrain crétacé des 
environs de Bavai. Ann. soc. géol. du Nord, t. VII, p. 484. 

12 Ladrière. — Lès anciennes rivières. Ann. soc, géol. du 
Nord, t. VIII, p. 4. 

43 Ladrière. — Etude géologique sur les tranchées du che- 

min de fer du Quesnoy à Dour. Ann. soc. géol. du 
Nord,t. VIII, p. 135. 

44 Ortlieb. — Analyse d'un calcaire devonien provenant 

d'Hergies-lez-Bavai. Anâ. soc. géol. du Nord, t. I,p 37. 

Enfin, M. Ladrière doit publier prochainement le résumé 

de tous ses travaux dans cette région sous la forme d*uoe 

description géologique du canton de Bavai (voir Aan. soc. 

géol. du Nord, t. X, p. 207) (*). 

Mais la nécessité de rédiger complètement le procès-verbal 
de la séance et peut-être bien aussi le désir d*étre utile à ses 
confrères, en leur indiquant tout au moins un itinéraire pour 
une promenade géologique agréable, feront pardonner au 
Secrétaire d^avoir essayé de fondre en un bloc tous ces docu- 

• 

ments sans trop les altérer. 

Comme nous l'avons déjà dit, la belle ^t large route qui 
mène de la gare au village de St^Waast-lèz-Bavai; descend en 
ligne droite jusqu'à Téglise, bâtie dans le fond de la vallée et 
contre le petit ruisseau de Bavai ('). Arrivés en cet endroit, 

(1) Cette liste n'a nullement la prétention *d*étre la bibliographie 
géologique complète des environs de Bavai. 

(2) Ce ruisseau est improprement marqué ruisseau de l'Hogneau sur 
certaines éditions de la Carte de rEtat-major; M. Railiaird rappelle 
ruisseau de Bavai sur la carte du déparlement du Nord au 1/40000. Le 
nom d'Hogneau doit être réservé au cours d'eau plus considérable qui, 
venant de La Longueville, passe à Taisnières-sur-Hon» Hoii, Bellignies 
et reçoit le ruisseau de Bavai à Gussignies. 
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quittons la route de Bavai et contournons l'église en prenant 
le chemin qui monte à sa droite et mène aux carrières de 
marbre de M. Luc. 

Dans la première carrière que nous rencontrons, notre 

confrère, H. Horiamez, directeur des usines de H. Luc, 

exploite un calcaire gris bleuâtre pétri de coraux, recouvert, 

comme Ta montré M. Ladrière ('), par une série de bancs de 

calcaires noirs plus ou moins veinés de blanc et par un 

calcaire bleufttre à grands gastéropodes et à grandes orthis. 

Ces roches sont disposées en bancs inclinés vers le village, 

c*est-à-dire vers le sud. Au-dessus d'elles et en stratification 

toujours concordante, reposent des schistes avec nodules 

calcaires contenant le Spirifer Yerneuili et VAcermlaria 

pentagena. Ces schistes sont plus récents que les calcaires et 

en même temps plus méridionaux ; ce sont eux qui forment 

en gratide partie le sol sur lequel est bâti St-Waast ; par 

conséquent, en descendant le ruisseau de Bavai, nous devons 

nous attendre, si le plongement des couches ne change pas, à 

rencontrer des assises de plus en plus anciennes : c'est ce que 

nous vérifierons. Les calcaires et les schistes que nops 

observons ici sont de même âge que ceux des environ^ de 

Givet que H. Grosselet a rangés dans son étage frasnien. Ces 

dépôts dévoniens supérieurs appartiennent à la série qui s^est 

déposée sur le bord septentrional du bassin de Dinant, dont 

ils forment les derniers prolongements visibles. 

Postérieurement au mouvement du sol qui a relevé ces 
strates, la mer est revenue en raboter la surface, comme on 
peut s'en assurer en allant examiner dans le haut de la car- 
rière les tranches des couches. Sur cette surface corrodée et 
perforée, mais sensiblement horizontale dans son ensemble, 
se sont déposés des sédiments beaucoup plus récents que les 

(1) Ladrière n* 9 de la liste précédente, p. 8. 
Annales de la Société géologique du Nord. t. xi. 
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marbres et les schistes que nous venons d'étudier. Ces 
dépôts sont horizontaux, formant avec leur substratum un 
magnifique exemple de ce que les géologues appellent stra- 
tification discordante. Ils sont formés par des sables Terts 
glauconieux, contenant dans le bas des cailloux roulés plus 
on moins Tolumineux et dans lesquels on peut reconnaître 
des débris des roches voisines (grès rouges et verts du devo- 
nien inférieur). Cette zone de galets a une épaisseur variable : 
elle atteint parfois plus d'un mètre d'épaisseur; et contient 
de nombreux débris de Pecten asper. Les galets diminuent de 
volume et de nombre vers le haut de la couche, qui devient 
de plus en plus verte et est alors formée par de la glauconie 
presque pure contenant enicore les Pecten asper, mais plus 
petits et plus rares. Ce sable se charge ensuite peu à peu 
d'argile et passe insensiblement à des marnes contenant 
Belemnites plenus et Ostrea phyllidiana. Cet ensemble qui 
peut atteindre une épaisseur de trois mètres appartient au 
terrain crétacé, étage cénomanien. 

Le sable vert ne repose pas toujours directement sur les 
tranches des calcaires redressés : parfois le devonien est 
creusé de poches profondes, comme nous pouvons ici le 
constater en un point de la carrière, et dans ces trous s'est 
accumulée une argile noir- bleuâtre, remplie de pyrites et de 
débris ligniteux, représentés parfois par des arbres presque 
entiers ; puissante de trois mètres environ dans le milieu 
des poches, cette argile présente d'ailleurs une épaisseur 
très variable, tant à cause des irrégularités de la surface du 
terrain ancien qu'elle a remplies qu'à cause des ravinements 
qu'elle a subis à sa partie supérieure et qu'ont comblés les 
sables verts ('). Nous rapprochons ce dépôt de la masse 
d'argile noire supérieure au terrain houiller dans laquelle 
ont été trouvés les Iguanodons de Bernissart et nous le 



(1) Ladrière, n^ 5, p. 8 du tiré à part. 
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rapportons au wealdien : c'est un dépôt effectué dans un 
lac oa une rivière vers la fin de l'époque jurassique et au 
commencement de l'époque crétacée. 

La partie supérieure des marnes cénomaniennes est ravi- 
née et recouverte par Targile à silex sur une épaisseur d'un 
mètre et demi (Tertiaire inférieur). Enfin le limon et la terre 
végétale recouvrent cet ensemble, conune ils ont Fhabitude 
de le faise dans toute l'étendue de notre pays. 

Une seconde carrière située au nord de la précédente nous 
montre le môme calcaire gris-bleuâtre pétri de polypiers que 
nous venons de voir, mais ici il se présente en bancs compacts^ 
sans joints de stratification, ce qui en rend Uextraction beau- 
coup plus difficile, mais qui en fait aussi un marbre de qua- 
lité supérieure. Cette masse est un ancien récif corallien 
construit par les animaux dont nous retrouvons aujourd'hui 
les innombrables squelettes pétrifiés et en tout semblables à 
ceux que H. Dupont a décrits dans le devonien et le carboni- 
fère de l'Ardenne et de TEntre-Sambre-et-Heuse. Les mêmes 
couches de sables verts, surmontées d'argile à silex, cachaient 
ce récif; Texploitation de H» Luc Ta mis au jour et une ma- 
gnifique coupe nous permet d'y étudier le cénomanien et d'y 
constater l'absence de ces poches d'argile noire à lignites que 
la carrière précédente nous avait montrées. 

En continuant à côtoyer le ruisseau de Bavai et par consé- 
quent aussi la ligne du chemin de fer de Cambrai àDour,nous 
rencontrons ensuite une série de carrières .et d'affleurements 
de calcaires, montrant une suite de plis et de voûtes curieuses 
et faciles à observer, formant une grande masse qui s'étend 
jusque dans le bois d'Angre; ces calcaires activement exploi- 
tés ont été Tobjet d'études minutieuses et approfondies de la 
part de M. Ladrière, tant à cause de leur importance indus- 
trielle que par Tinlérêt que présente leur comparaison 
détaillée avec ceux qui forment les massifs de la Sambre et 
de la Meuse. Pour ne citer qu'un exemple et un résultat de 
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son étude, rappelons que c'est à notre Confrère qu'on doit la 
déoouTerte du marbre S^^^Ânne au bois d'Angre : cette cou- 
che de trois mètres d'épaisseur, exploitée maintenant par M. 
le comte de Louvencourt, est formée par c un calcaire compact 
à surface mamelonnée, pétri de polypiers et traTorsé en tous 
sens par une multitude de petites veines de calcite. » (') Elle 
fournit un marbre d'une beauté remarquable qui fera 
la richesse du pays et ne le cédera en rien ^u Sainte- 
Anne belge C'est dans ce calcaire qu'est creusée la ifrotte 
quaternaire du bois d'Angre qui a attiré tant de monde dans 
les derniers temps : on n^y a pas trouvé de débris de Tindus- 
trie humaine, ni d'ossements ; les seules choses queFon paisse 
y admirer sont les stalactites qui la remplissent : c'est une 
grosse géode qui, au point de vue géologique, n'a pas plus 
d'intérêt que les petites cavités qui perforât le calcaire car- 
bonifère de Dompierre. M. Ladrière a reconnu (^) que ce 
mari[)re S^- Anne formait la base du Givétien et était surmonté 
par une masse épaisse de cent trente mètres environ dans 
laquelle il fait lesdivisions suivantes en allant du sud au nord, 
autrement dit en allant de haut en bas, si on ne tient pas 
compte des nombreuses selles et des fonds de bateaux que 
dessinent ces couches plissées : 

i<> Schiste avec banc dur siliceux. 

2^ Calcaire noir argileux et calcaire coquillier(Orthocères, 
Bellérophons, Strigocéphales) . C'est le coquillier de Gussignies, 
que nous avons vu dans cette locaUté et qu'on retrouve à 
Roisin dans la carrière du bois Delvigne. Cet ensemble a 
15 mètres d'épaisseur. 

30 Schistes très argileux avec banc de calcaire gris intercalé : 
10 mètres. 

4» Calcaire à Lucines, Strigocéphales et Polypiers: 35 
mètres. 



(1) Ladrière n* 9, p. 1. 

(2) Ladrière n» n, p. 14. 



M. Ladrière y disiingae, avec les oavriers^le banc de quatre 
pieds^ rempli de polypiers; le banc de trois- pieds où Ton voit 
une foule de coupes de Slrigocéphales ; le banc à Amandes, 
ainsi nommé parce que les coupes de Lucines spathisées, qui 
le farcissent^ ressemblent assez à ces graines; le banc à 
Fûniaines qni renferme des pyrites ; le banc appelé banc à 
Boules de neige parce quil se distingue par le nombre de no- 
dules de calcite qu'on y rencontre, etc. 

5* Calcaire à Lucines , Polypiers et Stromatopores épais 
de 30 mètres, exploité au bois d'Angre et à Roisin (bois Del- 
Tigné. On y remarque le Banc blanc à la partie inférieure, 
formé par un calcaire grisâtre qu'on ne peut polir et qui, 
d'après M. Ortlieb, (*) renferme des grains de silice translu- 
cide. Ce banc blanc est surmonté par le Marbre S^-Vincent 
formé par dn récif de polypiers et de stromatopores ; on re- 
marque plus haut la litée de dix-pieds, remarquable par la 
grande quantité de Lucina proavia et de L, rugosa qu'elle 
renferme. Un banc dur ou gros dur assez semblable au banc 
blanc termine cet ensemble. 

&> Calcaire à polypiers et calcaire noir avec rares Luci- 
nes : 40 mètres. 

7* Calcaire à surface mamelonnée trarersé par de nom- 
breuses veines de calcite. C'est le S^'-Anne du bois d'Angre, 
épais de dix mètres. 

En continuant à s'enfoncer dans le bois et en suirant tou- 
jours le bord de la rivière, qui, depuis Gussignies, est devenue 
THogaeau, on n'observe plus de contournements dans les 
couches et on voit successivement sous le S^'-Anne : 

1"* Schistes avec quelques bancs de calcaire argileux à la 
partie supérieure. On y rencontre : 

Caiceota sandaHna 
Spirigera concentrica 
Atrypa relicularis 

(1) OrtHeà n* 14. 
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C'est TEifélien ou étage des schistes et calcaires de Gouvin, 
à Calcéoles. 

2» Grauwacke. 

3» Schistes rouges. 

i^ Deux bancs de poudingue séparés par une vingtaine 
de mètres de schistes rouges, constituant la masse du Caillou- 
qui'bique. Ce poudingue, dans lequel on ne distingue pas de 
ciment, mais qui néanmoins est très dur, est formé de galets 
de quarzite brun et de quarz gras blanc ; ce qui est remar- 
quable, c'est qu'on y rencontre aussi des galets de la roche 
rouge sous-jacente. Les cailloux qui le composent sont très 
gros : ils ont généralement les dimensions du poing, mais 
peuvent atteindre celle d'une tête d*homme. D'après HH. 
Cornet et Briart, le poudingue du Caillou-qui-bique ne serait 
pas un dépôt local, comme le sont ordinairement les amas de 
galets et, de plus, ils sont assez disposés à en faire la base du 
devonien moyen. Nous ne pouvons, avec HH. Gosseiet et 
Ladrière, accepter cette opinion contraire du reste aux vues 
exposées dans a Le Poudingue de Bumot t par lesquelles 
noire directeur et maître a prouvé l'existence, sur le bord sep- 
tentrional du bassin de Dinant, du devonien inférieur com- 
plet et correspondant parfaitement au devonien inférieur du 
bord méridional. 

5^ Schistes rouges. 

6^ Schistes bigarrés et psammites verdâtres. 

7" Banc d'arkose. 

80 Schistes et quarzites rouges. 

Tout en étudiant la composition de l'étage givétien et en 
suivant ses sinuosités, nous avons fait d'autres observations 
sur les dépôts plus récents qui recouvrent ces couches en 
stratification discordante. C'est ainsi qu'après avoir traversé 
le pont de Bettrechies, nous sommes allés voir dans la 
tranchée de la route de Bellignies la coupe donnée en 1880 
par M. Ladrière (% qui montre la superposition de la zone à 

(1) Ladrière, n» il, p. 185 
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Pecten asper an Sarrazin de Bellignies et fixe ainsi l*âge de 
co dernier. La zone sapérienre du calcaire de Givet est ici 
ravinée et, dans one des pocties creusées à sa surface» on 
observe la succession suivante : 

Ouaternaire I ^* Limon de lavage avec coquilles terrestres . 0»10 

1 2« LimoD argileux avec petits éclats de silex . 45 

Tertiaire f 

(Lande e i I ** ^''°® ^^^^ argileuse (marne de la Porquerie) 20 

jTarooien 4© Marne blanchâtre à Terebratudna gracilis . 80 
^ I l5<» Marne verd&tre à Betemniles p tenus . . . 15 

|)cénomanienr?»'"*'«'"'t''*^'*«'"'^ " "'" 

^ j n* Galets et sables à Pecten asper o 30 

/ f 8» Sarrazin de Rellignies 50 

I Aachônien 9» Argile plastique et sables à gros grains. . . l » 

Le Sarrazin de Bellignies est un calcaire très dur formé 
de débris de coquilles, de grains ferrugineux (d'oxyde de fer 
hydraté) et de galets provenant des couches de grès rouge 
devonien, empâtés dans un ciment calcaire et ferrugineux. 
Celte roche dure a été creusée par les habitants de manière 
à leur servir d'habitation ou de refuge, à une époque qu'on 
ne peut préciser ; aussi leurs descendants, frappés par Texis- 
tence de ces cavernes artificielles, les ont^ avec Tesprit cheva- 
leresque peu respectueux de Phistoire qui animait les 
anciennes imaginations, attribuées aux Sarrazins, et les géo- 
logues, adoptant Pappellation indigène, ont attaché à cette 
roche le singulier nom qu'elle porte. 

Lorsque la contemplation du Caillouqui-bique eut lassé 
les yeux des plus ardents amateurs de pittoresque, la Société 
se remit en route pour retourner sur ses pas et aller prendre 
à Roisin le repas préparé par les soins des organisateurs de 
l'excursion. La course avait ouvert les estomacs et quand la 
faim fut apaisée et que la conversation commença i s'engager, 
c^est-à-dire au dessert, M. Gosselet, en Tabsence du Prési- 
dent et du Yi ce-Président, prit la parole pour remercier 
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M. Ladriôre de nous avoir guidés pendant cette journée. 
Après d'autres compliments à l'adresse du Bureau et une 
réponse de M. Ortiieb portant un toast à M. Gosselet, IL Ro- 
nelle remercia, au nom des nouveaux membres et des 
étrangers, ses plus anciens confrères de l'accueil sympathique 
qu'ils lui avaient fait en exprimant le souhait qu'une pareille 
occasion de se trouver réunis se présente bientôt. M. Gos- 
selet, avant de laisser les membres se séparer, demande si 
personne n-a de propositions à faire dans l'intérêt général 
de la Société. Plusieurs membres prennent tour à tour la 
parole et émettent des avis que le Bureau soumettra à une 
discussion plus approfondie. 

On se sépare alors; à 10 heures 35 nous rentrions à Lille, 
contents de notre journée, heureux et... fatigués. 



Séance du 18 Juin 1884. 



H. John J. Stevenson, Professeur à l'Université 
de New-York, Washington square, New-York city, U. S. A., 
est élu Membre correspondant. 

M. Lecoeq lit, au nom de la Commission des finances 
un rapport sur la gestion du Trésorier et sur l'état des 
recettes et dépenses pendant Tannée 1883. Ces comptes ont 
été approuvés par la Commission et la Société ratifie par son 
vote cette approbation. Elle y joint, sur la proposition de 
M. Lecocq, un vote de remerciements par acclamation à 
H. Ladrière. Le projet de budget pour 1884, élaboré par la 
Commission des finances, est adopté. 

M. Achille Six lit les communications suivantes ; 
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L$ Balapacien et les CliélcMiieiis de Bemissart. 

Analyse de deux notes de M. Dollo. (') 

par M. Achille Six. 

La détermination d'nn amphibien et de quatre torUies, qai 
accompagnaient les Iguanodons et les Crocodiles de Bernis* 
sart, fait l'objet des deux dernières notes publiées par 
M. L. Dollo. 

I. — L Amphibien. 

Tout le monde connaît la grenouille et la salamandre; la 
première remarque que fera celui qui cherche à les distin- 
guer sera éfidemment qu'un des meilleurs caractères et le 
plus frappant est la présence ou Tabsence de la queue ; ainsi 
fit-on les amphibiens à queue ou urodèles, les amphibiens 
sans queue ou anoures, qu'on appela aussi batraciens. Cette 
dissemblance dans la forme extérieure de l'animal coïncide 
avec des différences anatomiques et, en particulier, ostéolo- 
giques assez importantes pour justifier la division si natu- 
rellement établie. Les os de ra?ant-bras, ainsi que ceux de 
la jambe sont séparés chez les urodèles, sont soudés ensemble 
sur toute leur étendue chez les anoures; les os frontaux et 
pariétaux sont confluents chez les derniers, le frontal est 
distinct chez les premiers ; les verlëbres caudales sont sou- 
dées ensemble pour former un urostyle chez les batraciens 
sans queue, elles ne sont pas soudées chez les autres. On sait 
que les urodèles actuels comprennent : les protées, les 
tritonis, les salamandres, les axolotls, etc. ; les anoures : la 
grenouille, le ci'apaud, etc. Des animaux ayant le corps 

(1) L Dollo : Ifote sur le batracien deBernissart. Bail, du musée royal 
d*hi8t. nat. de Belgique, 1884, t. III, p. 85-93. pi. III. — Première note 
sur les Ghôloniens de Bemissart, ibid., 1884, 1. 111, p. 68-'70, pi. I et II. 
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couvert d'écaillés et dépourvu de membres» qui, pour cette 
raison, avaient été jadis considérés comme des serpents, les 
cécilies, sont venus former, à côté des deux ordres précédents, 
un groupe d'égale importance, celui des Gymnophiona, Cette 
absence de membres entraîne aussi l'absence d*os de Tépaule 
et du bassin, ce qui fournirait un excellent caractère pour 
en distinguer les fossiles. On n'a jamais rencontré d'amphi- 
biens fossiles appartenant à ces trois ordres dans des terrains 
plus anciens que le terrain tertiaire ; Tamphibien de Bernis- 
sart est wealdien, c'est-à-dire a vécu alors que l'époque 
jurassique finissait et que s'ouvrait le siècle crétacé. Mais 
beaucoup plus anciennement ont vécu les labyrinthodontes, 
ces singuliers animaux tenant à la fois des poissons ganoïdes, 
des amphibiens et des crocodiles, si bien caractérisés par la 
bizarre complication de la structure de leurs dents, par leur 
armure dermique formée de plaques osseuses gravées de 
sillons qui ressemblent aux traces sinueuses que. creusent 
les vers, par leur peau couverte décailles et leur crâne semi- 
batracien, semi-crocodile, enfin, par la grande taille presque 
gigantesque de certains d'entre eux. De nouvelles formes, 
décrites par MM. Cope et Gaudry, sont venues combler une 
partie des lacunes qui séparaient les genres déjà connus et 
ont permis de subdiviser ce grand tas à éléments hétérogènes 
des amphibiens carbonifères, permiens et triasiques. Ils ont, 
comme les urodèles, les os de la jambe et de l'avant-bras 
distincts, mais leur crâne possède deux os supraoccipitaux 
et deux supratemporaux qui manquent aux amphibiens 
actuels. Des caractères ostéologiques fort nets ont permis à 
M. E. D. Cope, le célèbre paléontologiste américain, de les 
diviser en trois classes. Chez l'une, les centres vertébraux 
sont d'une seule pièce ; c'est la classe des Stegoeephali (micro- 
sauriens ou petits animaux rencontrés dans des trônes 
d*arbres fossiles du carbonirère de la Nouvelle-Ecosse, Laby- 
rmthodontes proprement dits, Branchiosaurus, etc.j. Chez 
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es antres, ces centres vertébraux sont formés de trois 
pièces, un intercenicfi^compris entre deux pleurocentres ; 
alors cbaqae paire de neurapophyses peut être, suivant la 
dimension de ces parties, supportée par un centre seulement,' 
comme chez lesRachitomi (Archegosaurus,Actinodon,Enchi- 
rosaurus, etc.) ou à la fois par un centre et un intercentre ; 
c'est le cas des Emholomeri (Cricotusj. 

Bien qu'il soit chronologiquement assez rapproché de nous, 
^^amphibien de Bernissart est encore suffisamment vieux 
pour nous rappeler sans doute certains traits de l'organisa- 
tion des labyrinthodontes triasiques. C'est un trait d'union 
entre les animaux de cet âge et ceux du tertiaire qu'il ne 
faut pas négliger d'étudier et on comprend aisément tout 
l'intérêt de cette étude. 

L'amphibien de Bernissart se distingue de tous les autres 
amphibiens primaires et secondaires par l'absence de toute 
armure dermique ou épidermique. Il possède des membres 
et une queue dont les vertèbres ne sont pas soudées ensemble : 
c'est donc un urodèle. H. 6. A. Boulenger a divisé les uro- 
dèles en trois familles : les Salamandridea, urodëles sans 
branchies, ni orifices branchiaux et dont les vertèbres sont 
opisthocœles ; les Sirenidae qui n'ont pas de membres posté- 
rieurs ; enfin les Proteidae à branchies persistantes. C'est à 
cette dernière famille qu'il faut rattacher Fanimal en ques- 
tion, car on retrouve sur l'échantillon de Bernissart les 
restes de trois arcs branchiaux parfaitement ossifiés. Mais» 
seul de la famille, il possède cinq orteils, quand le Prêtée 
n'en a que deux et le Hénobranche du Hississipi, qui en 
foime le second genre, seulement quatre. H. Dollo lui donne 
le nom i'Hylaeobatrachus Croyii; il semble pencher vers 
l'opinion exprimée par M. le Professeur Widersheim^ à la 
vue de ce fossile, que Tamphibien de Bernissart doit être 
considéré comme la souche des Silamandres, qui présentent 
comme lui un arc maxillaire distinct ; d'ailleurs, il est évi- 
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dent que les Gadacibranches ont comnoiencé par être Pérenoi- 
branches. D'autre part, remarquons avec M. Dôllo que 
raromre ventrale des Labjrinthodontes senjble vouloir dis- 
paraître dans le genre Bronchiosaunu, qui possède, comme 
YffylaeoMrachus^ un squelette bien osaiQé, des côtes droites 
et courtes sur presque toutes les vertèbres, deux arcs bran- 
chiaux (au lieu de trois) parfaitement ossifiés, des membres 
antérieurs plus courts que les postérieurs, cinq orteils et 
quatre doigts ; enfin, que Tamphibien de Bernissart, pas plus 
que le Stégocéphale du Rothliegende des environs de Dresde, 
n'a de dents sur la parasphénoïde, les palatins et les ptéry- 
goïdiens. On ne saurait donc méconnaître les liens de 
parenté qui unissent VHylaeobairachus aux Amphibiens pri- 
maires et secondaires par le Branchiosaurus et il est à espérer 
qu'on pourra ainsi relier à ces animaux, qui parurent d'abord 
s'en éloigner d'une manière absolue, les amphibiens actuels. 

Annra Pérennibranches 

Gaducibrancbes Gymnophiona 



Embolomeri. 



Hylseohairachus 



Branchiosaurus 



Discosaurus ? 



Stegoeephali 



Rachit«mi 



tel essai d'édificatton dd Tarbre ténéalogiqte des Amphi- 
biens a déjà été tenté par M. Gope. Nons avouerons^ comate 
M. DoUo, qu'il ne nons parait pas résumer d^une manière 
naturelle les relations des différents ordres de c^te dasse. 
C'est ainsi que nous aimerions mieux voir les Gymnophiona 
dériver directement des Stégocéphales qui donneraient ainsi 
un rameau bifurqué conduisant, Pun 9k\ Cécilies, l'autre aux 
Urodèles du type de VBylaeobatrachus. Une In^anche détachée 
de ce rameau donnerait les Caducibrancbes, tandis que le 
tronc principal se continuerait dans les Pérennibranches. 

IL — Les Chéloniens. 

On a trouvé quatre tortues à Bernissart. Avant de les com- 
parer aux tortues qui vivent actuellement, passons rapidement 
en revue les divers caractères qui ont permis aux erpétolo- 
glstes de faire des subdivisions dans ce groupe d*ailleurs si 
naturel et si nettement délimité. On connaît des tortues ter- 
restres ou habitant des endroits marécageux, voire même de 
véritables marais; d'autres^ entièrement aquatiques, habitent 
soit les grands fleuves , soit la mer. Cette diversité d'habitats 
a fait naître tout naturellement de sensibles différences dans 
}à structure de chacun de ces groupes. Les tortues de mer 
auront, par exemple, la carapace arrondie en avant, mais 
étirée en pointe en arrière, quand les tortues de fleuves et 
les tortues terrestres Pauront régulièrement ovale, mais 
aplatie dans les premières, bombée dans les secondes. 

Les tortues terrestres ou amphibies sont celles qui s'éloi- 
gnent le plus du type ancestral, car elles ont dû s'adapter à 
la vie sur terre ; il semble que c'est chez les tortues aqua- 
tiques et même chez les tortues marines que nous devons 
chercher les animaux qui se rapprochent le plus dii type 
diélonien idéal ; c'est en tous cas dans cette classe que les 
transformations auront été moindres et que nous retrouve- 
rons les caractères ancestraux. 



ToDles les pièces qui forment le plastron (*) des Chéloniens 
aquatiques restent séparées les unes des aulres pendant toute 
la vie» caractère quMIs ont commun avec les jeunes des 
tortues terrestres. Le tympan de leur organe auditif est 
toujours caché sous la peau. 

Les Chéloniens marins ont aussi reçu le nom de Thalas- 
sites ou CheUmiida, leurs extrémités sont toujours trans- 
formées en nageoires ; pour arriver à cette adaptation, leurs 
doigts ou leurs orteils se sont aplatis et solidement réunis les 
uns aux autres, sauf le 4* et le 5* orteils qui conservent plus 
ou moins leur mobilité. Leurs mâchoires sont garnies d*un 
revêtement corné très massif dans toute son étendue. Chez 
ces animaux la tête et les extrémités ne peuvent pas se 
retirer sous la carapace. Comme on Pobserve chez tous les 
animaux nageurs, les membres antérieurs sont remarquable- 
ment plus longs que les postérieurs ; les ongles sont rudi- 
mentaires et c'est tout au plus si on en rencontre un ou deux 
à chaque patte chez les carets et les tortues franches (tribu 
des Chelonina) ; ils manquent même complètement chez les 
luths ou grandes tortues à cuir (tribu des Sfhargiiina) ainsi, 
nommées parce que la carapace et le plastron sont recouverts 
d'une peau épaisse et continue, tandis que chez les autres, 
ces parties sont recouvertes de plaques cornées parquetées 
ou imbriquées. 

Les tortues des grands fleuves de TÂfrique, de rAmérique 
et du sud de TAsie forment le groupe des Potamites ou 
Trionychida; on les a aussi nommées tortues molles, parce 
que leur carapace et leur plastron sont recouverts d'une 
peau continue sans trace de plaques cornées. Leurs extré- 
mités ont invariablement la forme de palettes formées de 
doigts assez longs réunis ensemble par une membrane inter- 
digitale; leurs pattes ne portent jamais plus de trois ongles. 
Leurs narines sont constamment prolongées en une trompe 

(1) Partie inférieure de la carapace, ceUe qui repose sur le sel. 
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molle et leurs mâchoires sont garnies de lèrres charnues. Ils 
peuvent retirer sous la carapace leur tète et leur cou, et chez 
quelques formes, ii faut que des opercules dépendant du 
plastron Tiennent s'ajouter à la carapace pour cacher les 
extrémités et la courte queue de ces animaux. 

Les os qui composent le plastron des Chéloniens terrestres 
ou amphibies (Chersites et Paludines) sont constamment 
soudés en une seule pièce présentant tout au plus une ouver- 
ture au milieu. Ce plastron et la carapace sont toujours 
couverts de plaques cornées. Le tympan est toujours visible. 

Les tortues terrestres et de marais composent la famille 
des Testudinida ; suivant le genre de vie de Panimal , ses 
extrémités sont adaptées à la marche ou à la natation; en 
effet, les doigts des tortues de marais sont assez longs et 
palmés, les doigts des tortues terrestres sont raccourcis et 
libres ; la carapace des espèces nageuses est aplatie, celle des 
espèces terrestres est bombée, la queue est plus longue 
chez les premières que chez les secondes. Les ongles sont de 
différentes formes ; on en compte généralement cinq, mais 
toujours au moins quatre aux membres antérieurs; les 
membres postérieurs en possèdent généralement quatre, 
rarement cinq et dans un seul cas trois. C*est à cette famille 
qu^appartiennent les tortues que nous sommes habitués à 
voir dans les jardins ou sur les marchés : la tortue grecque, 
la toHue mauresque, la tortue éléphantine sont terrestres ; 
les Gistudes, les Emydes chassent les poissons et autres 
habitants des eaux marécageuses. On peut les réunir en une 
seule tribu des Ghersémydes, formée d'animaux pouvant 
presque tous retirer la tête et le cou sous leur carapace et 
chez lesquels le bassin n'est pas soudé avec le plastron. 
D^antres tortues de marécage ne peuvent pas retirer la tête 
et le cou sous la carapace 0) et ont le bassin toujours soudé 

(l) La tôle et le cou peuvent se replier sur le côté et sont prolé{|[ées 
dans cette position par le bord fréquemment proéminent de la carapace* 
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dent que les Gadacibranches ont commencé par être Pérenni- 
branches. D'autre part, remarquons avec M. Dôllo que 
l'armure ventrale des Labjrinthodontes semble vouloir dis- 
paraître dans le genre BranchiosauruSf qui possède, comme 
YJffylaeoiairachuSy un squelette bien ossifié, des côtes droites 
et courtes sur presque toutes les vertèbres, deux arcs bran- 
chiaux (au lieu de trois) parfaitement ossifiés, des membres 
antérieurs plus courts que les postérieurs, cinq orteils et 
quatre doigts ; enfin, que Pamphibien de Bernissart, pas plus 
que le Stégocéphale du Rothliegende des environs de Dresde, 
n'a de dents sur la parasphénoïde, les palatins et les ptéry- 
goïdiens. On ne saurait donc méconnaître les liens de 
parenté qui unissent YHylaeobatrachus aux Amphibiens pri- 
maires et secondaires par le Branchiosaurus et il est à espérer 
qu'on pourra ainsi relier à ces animaux, qui parurent d'abord 
s'en éloigner d'une manière absolue, les amphibiens actuels. 

Annra Pérennibranches 

Gaducibrancbes Gymnophiona 



Embolomeri. 



Hylseobairachus 



Branchiosaurus 



Discosaurus ? 



Stegoeephali 



Rachit«mi 
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€et essai d'édification dd Tarbre généalogique des Amphi- 
biens a déjà été tenté par M. Gope. Nons avouerons^ comme 
M. DoUo, qull ne nons parait pas résumer d*nne manière 
naturelle les relations des différents ordres de c^te classe. 
C'est ainsi que nous aimerions mieux voir les Gymnophiona 
dériter directement des Stégocéphales qui donneraient ainsi 
nn rameau bifurqué conduisant, Tun 9k\ Cécilies, l'autre anx 
Urodèles du type de IBylaeobatrachus. Une branche détachée 
de oe rameau donnerait les Caducibranches, tandis que le 
tronc principal se continuerait dans les Pérennibranches. 

IL — Les Chéloniens. 

On a trouvé quatre tortues à Bernissart. Avant de les com- 
parer aux tortues qui vivent actuellement, passons rapidement 
en revue les divers caractères qui ont permis aux erpétolo- 
grstes de faire des subdivisions dans ce groupe d*ailleurs si 
naturel et si nettement délimité. On connaît des tortues ter- 
restres ou babitant des endroits marécageux, voire même de 
véritables marais; d'autres^ entièrement aquatiques, habitent 
soit les grands fleuves , soit la mer. Cette diversité d'habitats 
a fait naître tout naturellement de sensibles différences dans 
|a structure de chacun de ces groupes. Les tortues de mer 
auront^ par exemple, la carapace arrondie en avant, mais 
étirée en pointe en arrière, quand les tortues de fleuves et 
les tortues terrestres l'auront régulièrement ovale, mais 
aplatie dans les premières, bombée dans les secondes. 

Les tortues terrestres ou amphibies sont celles qui s^éloi- 
gnent le plus du type ancestral, car elles ont dû s'adapter à 
la vie sur terre ; il semble que c'est chez les tortues aqua- 
tiques et môme chez les tortues marines que nous devons 
chercher Itô animaux qui se rapprochent le plus diitype 
diélonien idéal ; c'est en tous cas dans cette classe que les 
transfèrmalfons auront été moindres et que nous retrouve- 
rons les caractères anoestraux. 



ToDles les pièces qui forment le plastron (*) des Chéloniens 
aqnatiques restent séparées les unes des autres pendant toute 
la Tie» caractère quMIs ont commun avec les jeunes ^es 
tortues terrestres. Le tympan de leur organe auditif est 
toujours caché sous la peau. 

Les Chéloniens marins ont aussi reçu le nom de Thalas- 
sites ou CheUmiida, leurs extrémités sont toujours trans- 
formées en nageoires ; pour arriver à cette adaptation, leurs 
doigts ou leurs orteils se sont aplatis et solidement réunis les 
uns aux autres, sauf le 4* et le 5* orteils qui conservent plus 
ou moins leur mobilité. Leurs mâchoires sont garnies d*an 
revêtement corné très massif dans toute son étendue. Chez 
ces animaux la tête et les extrémités ne peuvent pas se 
retirer sous la carapace. Comme on Tobserve chez tous les 
animaux nageurs, les membres antérieurs sont remarquable- 
ment plus longs que les postérieurs ; les ongles sont rudi- 
mentaires et c'est tout au plus si on en rencontre un ou deux 
à chaque patte chez les carets et les tortues franches (tribu 
des Chelonina) ; ils manquent même complètement chez les 
luths ou grandes tortues à cuir (tribu des Sfhargiiina) ainsi, 
nommées parce que la carapace et le plastron sont recouverts 
d'une peau épaisse et continue, tandis que chez les autres, 
ces parties sont recouvertes de plaques cornées parquetées 
ou imbriquées. 

Les tortues des grands fleuves de TAfrique, de TAmérique 
et du sud de l'Asie forment le groupe des Potamites ou 
Trionychiia ; on les a aussi nommées tortues molles, parce 
que leur carapace et leur plastron sont recouverts d'une 
peau continue sans trace de plaques cornées. Leurs extré- 
mités ont invariablement la forme de palettes formées de 
doigts assez longs réunis ensemble par une membrane inter- 
digitale; leurs pattes ne portent jamais plus de trois ongles. 
Leurs narines sont constamment prolongées en une trompe 

(1) Partie inférieure de la carapace, celle qui repose sur le sel. 
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molle et leurs mâchoires sont garnies de lèfres charnues. Ils 
peuvent retirer sous la carapace leur tète et leur cou, et chez 
quelques formes, il faut que des opercules dépendant du 
plastron Tiennent s'ajouter à la carapace pour cacher les 
extrémités et la courte queue de ces animaux. 

Les os qui composent le plastron des Chéloniens terrestres 
on amphibies (Chersites et Paludines) sont constamment 
sondés en une seule pièce présentant tout au plus une ouver- 
ture au milieu. Ce plastron et la carapace sont toujours 
couverts de plaques cornées. Le tympan est toujours visible. 

Les tortues terrestres et de marais composent la famille 
des Testudinida ; suivant le genre de vie de Panimal , ses 
extrémités sont adaptées à la marche ou à la natation ; en 
effet, les doigts des tortues de marais sont assez longs et 
palmés, les doigts des tortues terrestres sont raccourcis et 
libres ; la carapace des espèces nageuses est aplatie, celle des 
espèces terrestres est bombée, la queue est plus longue 
. chez les premières que chez les secondes. Les ongles sont de 
différentes formes ; on en compte généralement cinq, mais 
toujours au moins quatre aux membres antérieurs; les 
membres postérieurs en possèdent généralement quatre, 
rarement cinq et dans un seul cas trois. C*est à cette famille 
qu'appartiennent les tortues que nous sommes habitués à 
voir dans les jardins ou sur les marchés : la tortue grecque, 
la toHue mauresque, la tortue éléphantine sont terrestres ; 
les Gistudes, les Emydes chassent les poissons et autres 
habitants des eaux marécageuses. On peut les réunir en une 
seule tribu des Ghersémydes, formée d'animaux pouvant 
presque tous retirer la tète et le cou sous leur carapace et 
chez lesquels le bassin n'est pas soudé avec le plastron. 
D^autres tortues de marécage ne peuvent pas retirer la tête 
et le cou sous la carapace Q) et ont le bassin toujours soudé 

(1) La tôle et le cou peuvent se replier sur le côté et sont protégées 
dans cette position p^r le bord fréquemment proéminent de la carapace* 
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au plastron, telles les Ghélodines, les Chélydes. 

On rencontre des tortnes fossiles dans les terrains secon- 
daires et tertiaires. Les plus anciennes, celles qu'on ren- 
contre dans le terrain jurassique et dont H. v. Heyer et 
HH. Zitlel et Rfitimeyer nous ont donné de si belles descrip- 
tions, possèdent des caractères propres qui exigent rétablis- 
sement d'une quatrième famille, celle des Tbalassémydes. 
A ne considérer que la carapace et le plastron, on en ferait 
des Chelofnida (tortues de mer) ; si, au contraire, on essaie 
de les caractériser par la structure de leurs membres^ ce 
sont des Tesiudinida. Les Tbalassémydes renferment les 
genres Tbalassemys, Tropidemys, Idiocbelys de Soleure, 
Eurystemum et Hydropelta de Bavière et da Hanovre. On 
doit maintenant y ajouter Tun des Cbéloniens de Bemisâart» 
le Chitracephalus Dumonii Dotlo. La forme et la structure de 
ia carapace semblent indiquer que cette tortue vivait dans 
des endroits marécageux et on peut déduire de la ressem- 
blance de son crâne, notamment dans la régicm du museau, 
avec celui des Trimychida^ qu^elle avait les narines prolon- 
gées en une trompe molle, les mâchoires garnies de lèvres 
charnues et qu'elle pouvait retirer son coii et sa tôte sous sa 
carapace. 

Si maintenant nous examinons Tensemble des Tbalassé- 
mydes, nous y trouvons des formes tdles que Tbalassemys* 
Tropydemys et Ëurystermum qui semblent des Cbersémydes 
à caractères archaïques, d'autres, Idiocbelys et Hydropelta, 
qui font penser aux Ghélydes, enfin, le Chitracephalus qai 
nous apparaît comme menant aux Trionychida.- On ne peut 
donc plus chercher la souche des tortues actuelles que dans 
les Cheloniida ou les Tbalassémydes. Mais dira-t-on jamais, 
par exemple, que la baleine est Tancètre des manunifères ? 
L'étude un peu attentive de la structure des tortues nous 

montre immédiatement que le groupe des tortues de mer est 

composé d'animaux adaptés, par transformation des membres. 
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à la vie aqaatiqae par excellence, la vie maritime. La posi- 
tion géolo£[iqae des restes de Thalassémydes concorde du 
reste pleinement avec Thypothëse qu* ils sont la souche du 
groupe et ne peut-on pas, avec H. DoUo, dresser le tableau 
suivant : 



Epoque 
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tertiaire. 



Crétacé. 
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Eurysternnm Idiochelys Chitracephalus 



THALÂSSËMYDES 

I 



I 
PROCHELONIENS 



Les trois autres tortues de Bernissart appartiennent au 
même genre et à la même espèce ; il y en a deux petites qui 
senties jeunes de la troisième plus grande. Elles appartiennent 
à la famille des Testudinida, tribu des Chélydes^ dans laquelle 
elle forme un nouveau genre. H. Dollo rappelle Peltochelys 
Duchasteli. Ce Chélonien se rapproche beaucoup du Pelto- 
cephalus de PAmérique méridionale ; comme lui, il habitait 
les endroits marécageux et ne pouvait pas retirer sa tête et 
son cou entre ses pattes sous la carapace^ mais était obligé 
de les replier sur le côté pour les protéger. 
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— seg- 
ment beaucoup plus grand que celui des dinosauriens herbi- 
vores; il était de forme allongée et placé un peu obliquement 
dans le crâne^ Pextrémité postérieure s'inclinant vers le bas. 

Le foramen magnum était petit; le cervelet de taille 
moyenne ; les lobes olfactif^ très grands étaient étalés ; le 
corps pituitaire semble avoir été très grand. 

La mâchoire inférieure était grande et forte, principale- 
ment dans la partie postérieure ; elle portait un grand fora- 
men semblable à celui des crocodiles. Chacune des branches 
portait quinze dents semblables à celles de la mâchoire supé- 
rieure et ces branches étaient unies en avant par un cartilage, 
comme chez les autres dinosauriens. 

On a trouvé dernièrement un os dentaire édenté en avant 
qu'on a rapporté au genre Labrosaurus, aussi de la famille 
des TheropoSa. Les dents qui le garnissent sont plus triangu- 
laires que dans tous les autres genres de la famille. M. Harsh 
rappelle Labrosaurus ferox. 

Les vertèbres cervicales sont fort curieuses : elles diffèrent 
de celles de tous les autres reptiles connus et forment un 
nouveau type. A Pexception de Tatlas, elles sont fortement 
opisthocœles, en ce sens qu'elles présentent une cavité exces- 
sivement profonde tournée vers la queue de l'animal; mais, 
au lieu du mamelon également développé à Tautre bout de la 
vertèbre qu'on s'attend à trouver dans tout type opisthocœcle, 
la surface tournée vers la tête est parfaitement plane et les 
dimensions en sont telles qu'elle ne peut entrer que très 
peu dans le creux correspondant de la vertèbre supérieure. 
La quantité dont elle y entre est du reste indiquée par une 
étroite bande articulaire marquée tout autout de cette sur- 
face. Cette sorte d'articulation laisse plus des trois quarts de 
la cavité inoccupés par la vertèbre suivante et formait, selon 
toute apparencOi une assez faible jointure. Chez tous les 
Theropoda, sauf chez le Caelurus, les côtes cervicales sont 
. articulées aux centres et non soudées avec eux, comme cela 
se passe chez les SaurôpOda. Ce dernier ordre est donc le 
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seul qui présente cette conformalion parmi tons les Dinosaa- 
riens, car les Stegosauria et les Ornilhopoda ont les côtes 
libres dans la région cervicale. Le sacrum est composé de 
cinq vertèbres soudées, quand celui du Créosaurus n'en a 
que deux; le Mégalosaure en a aussi cinq. Du reste ce 
nombre varie dans les différents genres de Theropoda, comme 
dans les. Sauropoda. La queue du Ceratosaurus était haulé, 
mince, très longue, adaptée pour la natation et servant de 
gouvernail à son propriétaire. Les membres antérieurs étaient 
très petits chez tous les Theropoda; leurs doigts étaient 
armés de puissantes griffes comprimées. 

Les os du bassin du Ceratosaurus sont tons soudés en- 
semble, comme dans les oiseaux actuels; il n'y a guère que 
rArchîBopleryx parmi les oiseaux fossiles adultes qui ait les 
os du bassin séparés. Le bassin est très étroit ; ce rétrécisse- 
ment contraste d'une manière frappante* avec la largeur de 
cette région chez les Dinosauriens herbivores qu on rencontre 
avec ce Carnivore. Les pubis étaient longs et solidement unis 
sur la plus grande partie de leur longueur; ils se terminaient 
par un large corps massif en forme de pied qui servait pro- 
bablement à soutenir l'animal quand celui-ci était assis. Des 
traces rencontrées dans les grès de Connecticut-River sem- 
blent indiquer que certains Dinosauriens triasiques s'as- 
seyaient sur leurs ischions. Ils prenaient probablement cette 
posture pour guetter leur proie. 

Les membres postérieurs, beaucoup plus longs que les 
membres antérieurs, comme nous l'avons déjà dit, étaient 
armés de griffes arrondies, non comprimées. 

Des plaques osseuses dermiques allaient de la base du crâne 
s'étendre le long du cou sur les vertèbres; elles semblent 
n*ôtre que le résultat de l'ossification de cartilages. 

La classification des Theropoda doit, par suite de l'adjonc- 
tion de la famille des Ceratosauridae^ être modifiée de la 
manière suivante : 
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Ordre des Theropoda. 

Os prémaxillaires garnis de dents. Narines antérieures à 
l'extrémité du crâne. Grande ouverture aniéorbitaire. Ver- 
tèbres plus ou moins creuses. Membres antérieurs très petits; 
os des membres creux. Pieds digitigrades ; doigts à ongles 
préhensiles. Pubis se projetant vers le bas, à extrémités 
distales ossifiées. 
I. Famille des Megalosauridae. — Vertèbres antérieures 
convexo-concaves; autres vertèbres biconcaves. Pubis 
grêles. Astragale avec apophyse ascendante. 

Genres : Megalosaurus (Poikilopleuron), Allosaurus, 
Cœlosaurus^ Creosanrus, Dryptosaurus (Laelaps). 
Age : Jurassique et crétacé. . 
IL Famille des Ceratosauridae. — Corne sur le crâne. Ver- 
tèbres cervicales piano-concaves; autres vertèbres bicon- 
caves. Pubis grêles. Os du bassin soudés ensemble. 
Plaques dermiques osseuses. Astragale avec apophyse 
ascendante. 
Genre : Cetatosaurus. 
Age : Jurassique, 
m. Famille des Labrosauridae, — Mâchoire inférieure den- 
tée en avant. Vertèbres cervicales et dorsales convexo- 
concaves. Pubis grêles à bords antérieurs unis. Astragale 
avec apophyse ascendante. 
Genre : Labrosaurus. 
Age : Jurassique. 

IV. Famille des Zanclodontidae. — Vertèbres biconcaves. 
Pubis en forme de larges plaques allongées à bords anté- 
rietirs unis. Astragale sans apophyse ascendante. Cinq 
doigts au pied et à la main. 

Genres : Zanclodon^ ? Teratosaurus. 
Age : Triasique. 

V. Famille des Amphisauridae. — Vertèbres biconcaves. 
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Pubis en baguette. Cinq doigts à la main et trois au pied. 

Genres: Amphisaurus (Megadactylus) ^ '^ Bathygna- 
thus, ? Clepsysaurus, Palaeosaurus, Theœdontosaurus. 

Âge : Triasique. 

Sous-ordre des Cœhiria. 

VI. Famille des Cœluridae. — Vertèbres et os du squelette 
pneumatiques. Vertèbres cervicales antérieures convexo- 
concaves ; les autres vertèbres biconcaves. Côtes cervi- 
cales soudées avec les vertèbres. Métatarsiens très longs 
et grêles. 

Genre : Cœlurus. . 

Age : Jurassique. 

Sous-ordre des Compsognatha, 

VII. Famille des Compsognathidae. — Vertèbres cervicales 
convexo-concaves ; les autres vertèbres biconcaves. 
Trois doigts fonctionnels à la main et au pied. Ischions 
avec longue symphyse sur la ligne médiane. 

Genre : Compsognathus. 

Âge : Jurassique. 

On connaît encore des débris de Dinosauriens carnivores 
dont rétat n'a pas permis de les rapprocher de Tune 
quelconque des familles précédentes. Les ordres des EaUo- 
poda et des JElosauria renferment des reptiles carnivores 
dont on ne peut méconnaître les affinités avec les Dinosau- 
riens, mais qui en diffèrent par quelques-uns de leurs plus 
saillants caractères ; YjEtosaurus, par exemple, a les membres 
d*un crocodile; le membre postérieur de YHallopus était 
spécialement adapté au saut. Il est à espérer que de nou- 
velles découvertes viendront bientôt compléter nos connais- 
sances sur cette intéressante classe. 
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M. Charles Barrois fait la communication suivante : 

Note préliminaire sur les 

schistes à staurotides du Finistère^ 

par le D^ Ch. Barrois. 

Les staarotides des micaschistes du Finistère ont renda 
célèbres les localités de Goadrix, Coray, Scaër, où on les 
ramasse en grand nombre. 

Ces micaschistes forment une zone continue que j*ai pu 
tracer dans le Finistère, de Scaër à Plogonnec. Des vues 
différentes ont été émises sur leur âge. Je partage pleine- 
ment ici Popinion de H. de Fourcy (*) pour qui ces 
micaschistes étaient d*âge cambrien ; mais c'est à Faction de 
la granulite, qui forme* des pointements alignés de Locronan 
au Faouet, que je rapporte le métamorphisme de ces schistes. 

Le mica noir très abondant dans ces schistes staurotidi- 
fères, a été le premier minéral développé métamorphique- 
ment ; la staurotide le contient toujours en inclusions ('). Les 
cristaux de staurotide sont en outre remplis de gouttelettes 
de quarz de corrosion. Il y a de nombreuses variétés de 
staurotides dans ce faisceau de schistes, il en est de micros- 
copiques, d'autres atteignent 0,08 de long; en outre de ces 
variations de taille, il en est de plus importantes : on trouve 
des variétés rouge foncé, translucides, rappelant le grenat 
par leur aspect (grenatite du Saint-Gothard) ; on trouve des 
variétés opaques, brun-grisâtre, ce senties plus communes, 
elles sont habituellement en cristaux simples, les macles 

(1) fie Fourcy : DescriptioTï du Finistère, p. 94. 

(2) Ces inclusions de biolite sont cependant rares, les lamelles de 
biotite sont habituellement accolées autour des staurotides, ou for- 
ment des traînées disloquées par ces mêmes cristaux. Les autres 
minéraux inclus sont, tourmaline (rare), rutile (très rare) fer oxydulé 
(abondant), quarz en globules et en dihexaèdres. 
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(croisettes) sont relativement rares sur le terrain, et ne sont ' 
si répandues dans les collections qu'à cause du soin qu'on 
met dans le pays à les ramasser. En dehors de cette yariét<^. 
brunâtre, il en est une troisième incolore, rappelant un 
type connu des Alpes, décrit par M. von Lasaulx, mais qui 
pourrait bien être du disthëne^ comme Ta suggéré M. Rosen- 
busch. 

Séance du 2 Juillet 1884. 

MM. Beg^hin, Eeckmaii et Liespilette sont élus 
Membres titulaires. 

M. Achille Six fait la communication suivante : 

Le Challenger et les abîmes de la mer, 

par M. Aeli. Six* 

Analyse de la note de MM. Murray et Renard sur les 
dépôts des mers profondes. 

Le 19 Mars 1879, j^assistai pour la première fois à la 
séance de la Société géologique du Nord. Par une de ces 
bonnes fortunes, malheureusement trop rares, qui font mar- 
quer d'un caillou blanc un jour unique dans la yie monotone 
de l'étudiant, il me fut donné d'entendre ce jour-là un des 
plus grands savants dont s'honore la Belgique exposer dune 
façon magistrale les belles découvertes faites par le Cfta/tenjfôr 
dans les abtmes océaniques II nous montra en main et sons 
le microscope les résultats d'études pénibles et minutieuses 
qu il avait entreprises sur les échantillons dragués par le 
navire anglais pendant son expédition scientifique. M. Renard, 
Conservateur au Musée royal d'histoire naturelle de Belgique 
et Membre associé de notre Société, nous intéressa bien vive- 
ment ce soir-là, et^ comme le dit alors M. Çh. Barrois, Pré- 
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' sident, cette séance comptera parmi les meilleures dont nous 
pourrons conserver le souvenir. Nous n'en avons en effet 
conservé pendant plus de cinq années que le souvenir, 
agréable sans doute, mais, il faut bien Ta vouer, peu net, car 
rien ne pouvait le raviver et Téclaircir : une note annexée au 
procës-vérbal de la séance nous avertissait que « la note du 
P. Renard serait publiée ultérieurement. > Nous avons 
attendu et nous regrettions déjà d'avoir été oubliés, lorsque 
parut le travail de MM. Murray et Renard sur les sédiments de 
mer profonde (*), dans le Bulletin du Musée royal d'histoire 
naturelle de Belgique, C'était, avec des additions, la confé- 
rence que le savant pélrographe nous avait faite ; on comprend 
facilement que je n'ai pas hésité un seul instant à la résumer^ 
comblant ainsi une lacune dans nos Annales et imprimant le 
souvenir trop prompt à s'envoler. M. Renard me pardonnera 
de faire précéder son œuvre de quelques explications élémen- 
taires, si naturelles dans un écrit vulgarisateur, et personne, 
jeTespère, ne me reprochera d'avoir ajouté quelques détails 
sur la célèbre croisière C). 

Le Challenger est un bâtiment de guerre anglais, une cor- 
vette de 2,300 tonnes, qui a changé se?, canons en micros- 
copes et troqué son éperon contre une drague. Ce vaisseau 
désormais inoffensif n'a jamais rendu autant de services que 
lorsque TEtat Peut transformé à ses frais en un laboratoire 

(1) John Murray et i4. F, Renard : Les caractères microscopiques 
des cendres volcaniques et des poussières cosmiques et leur rôle dans 
les sédiments de mer profonde. Bull, musée royal d'hist nat. de Bei- 
(!;ique, t. 111, p. 1-23. — Notice sur la classification, le mode de for- 
mation et la distribution géographique des sédiments de mer profonde. 
Ibid , p. 25-62. 

• Voir aussi : Murray : Proceedings of Ihe Royal Society, t. XXIV. 
Delesse: Lithologie du fond des mers 

(2) Ces détails seront empruntés en grande partie aux articles sur 
le voyage d'exploration du Challenger écrits par M. G, Brown Goode 
darnsScience, vol. lll, n* 66, p. 576 et vol. iV, n» 79, p. 116 et n^ 82, 
p 176, et ajoutés pendant l'impression. 
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flottant en le munissant de tous les engins, appareils et 
instruments nécessaires pour étudier la mer et ses habitants : 
réquipement du Challenger était le dernier mot de la tech- 
nique scientifique d'alors. Quant aux hommes qui le mon- 
taient, leur mérite seul aurait suffi à expliquer les largesses 
du gouyemement sans qu'il soit besoin de faire intervenir 
pour les excuser rintérét général de la science. C'était 
d'abord un état-major choisi d'officiers de marine aux goûts 
et aux aptitudes les plus diverses comme aussi les plus déve- 
loppées ; en outre, six savants spécialistes civils choisis par 
la Société royale étaient chargés de recueillir les collections. 

Cette expédition avait été conçue et organisée exclusive- 
ment dans un intérêt de science pure ; malgré leur esprit 
éminement pratique, nos voisins d'Outre-Manche avaient 
voulu se montrer prodigues et désintéressés pour la science 
et avaient étouffé en cette circonstance leur instinct commer- 
cial. C'était la suite naturelle et pour ainsi dire la continua- 
tion des expéditions précédentes AuLightning et du Porcupine, 
inspirées et conduites par Carpenter, Gwyn Jeffreys et 
Wyville Thomson. L'Angleterre fit école et toutes les nations 
voulurent Timiter au retour du Challenger. La Suède et la 
Norwëge organisèrent sous la direction du professeur Mohn 
les voyages d'exploration que l'on sait ; TÂlIemagne mit ses 
savants en campagne; l'Italie équipa le Washington et le 
Violante^ la France le Travailleur et le Talisman, la Hollande 
le Willein Barents^ les Etats-Unis le Blake, le Fish Hawsk et 
VAlbatros. 

L'histoire de l'expédition et la nature générale des décou- 
vertes qu'elle a faites ont déjà été publiées depuis longtemps 
par le Directeur de l'expédition, Sir Wyville Thomson. Pen- 
dant la dernière partie du voyage, afin de satisfaire la légi- 
time curiosité du public, l'illustre naturaliste écrivit aux 
Good Words, revue de famille, sorte de Magasin pittoresque 
britannique, une série de lettres qui, rassemblées plus tard 
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en un tout, ftirent réimprimées (*) pour servir de préface aux 
rapports définitifs sur cette expédition. Le professeur Moseley 
a aussi publié (*) un charmant livre qui rappelle de beau- 
coup de façons le c Voyage of a naturalist on the Beagle > de 
Darwin. Il faut aussi citer les lettres de Lord George Camp- 
bell 0, l'album in-folio illustré de l'Ingénieur Spry conte- 
nant des centaines d'esquisses de vues et de paysages (^}, les 
petits livres de M. J -J. Wild (•), etc. 

Le Challenger partit en 1 872 faire le tour du monde, fouilla 
toutes les mers où sa coque put entrer et après avoir par- 
couru près de cent douze mille kilomètres en zigzag, revint, 
trois ans et demi après, déverser ses richesses dans les mains 
du gouvernement dont il était Tagent. Pendant ce temps, il 
avait établi en mer trois cent soixante-deux stations d'obser* 
valion et fait plus de cinq cents sondages d*eau profonde, 
preuve d'une grande activité, car avec les moyens dont il 
disposait alors, il fallait une journée entière au Challenger 
pour donner un coup de drague à la profondeur de 2,000 à 
2,500 brasses, opération qui se fait actuellement avec facilité 
en 4 à 5 heures. 

Les naturalistes de l'expédition avaient déjà fait plusieurs 
envois d'échantillons, des Bermudes, d'Halifax, de la Ville du 
Cap, de Sydney, de Hong-Kong et du Japon; ils rapportaient 
encore avec eux h Sheerness, à l'embouchure de la Tamise, 
2,270 bocaux, 1,749 flacons, 4,860 tubes de verre, 176 étuis 
en fer blanc contenant des spécimens conservés dans l'alcool, 

(1) Sir Wyvttle Tàonison : The voyape of the Challenger, — ihe 
Atlantic; a prcliminary accounl of the exploring voyage of H. M. S. 
Challenger» 1878» 2 vol. in-8°. 

(2) Prof. Mo&eley : Notes by a naturalist on the Challenger. London, 
1879, 620 D in-i«°. 

(3) LorcH George Campbell : Log lelters fronri the Challenger. London. 

1876. 

(4) Sjjry :The cruisc of her Majesly's ship Challenger. London, 1876. 

(5) J.'J. Wild : Thalassa etÂt Anchor (à TAncre). 
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22 barils d'échantillons dans la sauomro el 180 étais de fer 
blanc renfermant des pièces desséchées. 

On pourrait croire que toutes ces richesses une fois débar- 
quées ont été dirigées immédiatement sur le Brilish Muséum 
pour y être étudiées, classées et exposées. 11 n'en est rien : elles 
ont pris la route d'Edimbourg, où Wyville Thomson a établi 
le laboratoire général de l'expédition et d*où les collections 
sont successiveipent envoyées au British Muséum à mesure 
que l'étude en est finie. Il est de la plus claire évidence que 
le directeur des recherches était mieux préparé que qui que 
ce fût pour mettre de l'ordre dans ces collections ramassées 
par son état-major ; du reste on a déjà vu et on verra que la 
science n'a rien eu à perdre en cette circonstance, car les ma- 
tériaux rapportés par le Challenger sont envoyés aux quatre 
coins du monde pour y être étudiés par des savants spécia- 
listes de toutes les nationalités ; qu'ils viennent "(le Londres 
ou d'Edimbourg, ils n'en seront pas moins (et nous en 
avons déjà la preuve pour un certain nombre d'entre eux) le 
sujet d'œnvres de premier ordre. 

Wyville Thomson est mort en mars 1882 avant d'avoir pu 
terminer entièrement sa mission ; il a été remplacé par son 
premier assistant pour l'histoire naturelle, H. John Hurray, 
et on peut dire que le gouvernement anglais a eu la main 
heureuse. 

Il y a longtemps que le Challenger a fini sa tâche : aujour- 
d'hui ses dragues et ses filets pendent en lambeaux délabrée, 
mais vénérables comme les restes effilés d'an drapeau troué 
de balles, sur les rampes d'escalier du Musée d'Architecture 
navale de South Kensington. 

L'étude des collections, commencée immédiatement après 
l'arrivée, a déjà donné liea à des rapports définitifs dont le 
premier a para en 1880. A l'henre qu'il est, ils forment dix 
gros volumes in-4» ornés d'une foale de splendides planches 
litbographiées ; deax des volâmes renferment rbistoire de 
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rexpédition et les résultats des observations physiques, les 
huit autres forment le commencement de la série d'histoire 
naturelle. La série entière comprendra vingt volumes dont on 
nous promet le dernier pour 1887 En attendant, au moins 
trois cents rapports préliminaires ont déjà été publiés ; nous 
apprenons qu'il est probable que ce nombre s'augmentera de 
beaucoup cette année, car la section de biologie de TAsso - 
dation britannique a décidé de ne s'occupec, au Congrès de 
Montréal, presque que de la vie pélagique. 

Les huit volumes de rapports zoologiques parus contien- 
nent vingt-quatre monographies ; il en reste encore trente à 
publier, outre deux rapports botaniques, plusieurs conclu- 
sions de notes déjà en partie publiées et enfin le rapport 
final sur Tensemble des résultats que M. Murray ne pourra 
évidemment livrer à l'impression que le dernier. 

Les collections rapportées ont été, avons-nous dit, envoyées 
à des savants spécialistes de toute nationalité. C*est ainsi que 
les Mammifères ont été confiés au professeur W. Turner de 
rUniversité d'Edimbourg, et les Marsupiaux au professeur 
D. J. Cunningham du Royal Collège of Surgeons d'Irlande. 
Les oiseaux ont été étudiés par MM. W. A. Forbes, Garrod, 
Salvin, Saunders, Sclater, Tweeddale, ainsi que par MM, Finsch 
de Brème et Salvadori de Turin. Les pingouins font encore 
l'objet des études de M. le professeur Morrison Watson, 
d'Owens Collège, Manchester. Le développement de la tortue 
verte de Tîle de l'Ascension a fait l'objet d'un rapport du 
professeur W. Kitchen Parker. 1,400 échantillons de pois- 
sons de côte et un grand nombre de poissons d'eau profonde 
ont passé et passent encore par les mains du D" Albert 
Gûnther. M. le professeur Herdmann étudie les Tuniciers; le 
professeur Huxley les Céphalopodes ; M. Boog Watson, les 
Gastéropodes; M. E. A. Craven,les Ptéropodes ei les Hétéro- 
podes; M. Rudolph Bergh, les Nudibranches; M. E. A. Smith, 
les Jiamellibranches ; M. Busk, les Bryozoaires et M. le pro- 
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fessear Thomas Dâiidson, de BrigfatoD, a pablié son rapport 
sur les Bracbiopodes. lies Hémiptères pélagiques ODt fait 
Tobjet d^téressantes études de la part do D^ F. Bactianan 
White ; Tétode des Péripates, commencée par feu Balfoor, 
est continnée par HH.Hoseley et Sedgibick ; les PycQogonides 
et les Girrbipëdes ont été étudiés par le D' P. P. G. Hoek, de 
Lejde ; les Ostracodes et les Copépodes, par le professeur 
G. Stewardson Brady, de Snnderland. Les Crustacés Bra* 
chyures font Tobjet des recherches de M. E. J. Miers, les 
Anomoures occupent notre confrère M. le D' Jules Barrois, 
Directeur de la station de zoologie maritime de Yillefranche ; 
M. G. Spence Baie étudie les Crustacés décapodes macroures ; 
le Bey. T. R. R. Stebbing les Âmphipodes. J Ignore à qui 
sont confiés les Cumacés, les Schizopodes, les Stomapodes et 
les Isopodes. Les Annélides sont confiées au D' W. G. Mac 
Intosh ; les Géphyriens au professeur Ray Lankester ; les 
HyzQstomes au D>^ LudwigGraff; les Chaetognathes ou Sagitta 
au D' Oscar Herlwig. Les Holotharioidea ont été étudiées 
parle D^Hjahnar Théel d'Upsal; les Oursins (Echinoïdea) 
par M. Alexandre Âgassiz, les Ophiures (Ophiaroïdea) par le 
col. Théodore Lyman, les ComatalidaB par M. P. H. Carpen- 
ter, d'Elon Collège ; le directeur de l'expédition, Wyville 
Thomson, s'était résenré les Crinoïdes pédoncules, mais 
depuis la mort de ce savant naturaliste, leur étude a été 
reprise par M. P. H. Carpenler. M. le professeur E. Percival 
Wright étudie les Alcyonaires ; M. le professeur Albert von 
Kolliker les Pennatulida; M. le professeur Richard Hertwig, 
de Kônigsberg, les Actiniaires; M. le professeur Henry M. Mo- 
seley, d'Oxford, les Coraux, en particulier les Hydrocoral- 
lines, les Hélioporides et les Madréporaires. Les Méduses 
d'eau profondes ont été envoyées au professeur Ernst 
Haeckel ; les Hydroida au professeur Allmann ; les Eponges 
calcaires à M. N. Poljaeff, de l'Université d'Odessa; les 
Eponges hexactinellidesau professeur Franz-Eilhard Schulze; 
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les Eponges tétractinellides à H. le professeur Sollas; les 
Eponges monaclinellides à Mr. S. 0. Ridley. Le D^ William 
B. Carpenler a déjà publié les Orbitoliles; le reste des Fora- 
minifères est confié à M. H. B.Brady; et les Radiolaires 
ont échu an professeur E. Hœckel. 

Enfin, ce partage est heureusement complété par le choix 
qu'a fait le gouvernement anglais du savant et habile pétro- 
graphe belge, dont nous allons maintenant entreprendre 
d^analyser la note, après cette introduction trop longue, mais 
peut-être intéressante, môme pour des géologues. 

La mauvaise disposition et Tétatrudimentaire des appareils 
de sondage n^avaient rien pu apprendre de général sur les 
sédiments de mer profonde à Ross, Hooker, Maury ; lors des 
sondages exécutés pour la pose des câbles transatlantiques, 
on s'occupa peu des sédiments et de la nature du fond ; seule 
rétude des organismes donna lieu aux beaux travaux de 
Wallich, Huxley, Agassiz, Pourtalès, Carpenter, Wy ville 
Thomson, etc. 

C'est alors qu'eut lieu Fexpédition du Challenger, qui pour 
la première fois fit la géologie du plus profond des mers. 
Outre les nombreux échantillons qu'elle en à recueillies, 
M Renard a pu avoir à sa disposition les séries rapportées 
par les expéditions anglaises du Porcupiney du Buldog, du 
ValorouSy du Nassau, du Swallow, du Dove; par l'expédition 
norwégienne dans l'Atlantique du Nord, dirigée par M. le 
professeur Mohn ; par les expéditions américaines du Blake^ 
du Tuscarora, du Gettysburg. Ses études ont donc pu, malgré 
l'énorme difficulté qu'y apportaient la finesse du grain, le 
mélange des particules organiques et inorganiques, l'altéra- 
tion des minéraux par l'action chimique de la mer, prendre 
un caractère Ae généralité qui en fait toute la valeur et en 
range les résultats parmi les plus belles découvertes géologi- 
ques qui aient été faites jusqu'à ce jour. 
Rappellerai-je les principes sur lesquels repose toute la 



géologie dynamique et même toute la science géologique ? 
Quiconque a tu et contemplé la mer, soit calme et belle, soit 
tourmentée et hideuse, se fait facilement une idée dePaclion 
de ce terrible élément. Chaque vague arrache ici à la 
falaise un morceau de sa substance pour aller le déposer 
plus loin; nouvelle Pénélope^ elle fait et défait sans cesse son 
ouvrage et, si elle édifie d'un côté, c'est qu'elle prend ailleurs 
les matériaux qu'elle emploie à la construction de ses digues, 
en jetant bas ses anciens monuments. La lecture du chapitre 
Action de (a t?)«r dans la géologie de H. de Lapparent(^) 
donne une idée grandiose et exacte de la lutte entre Peau et 
la terre dans cette transformation incessante des rivages et ce 
transport continuel des matériaux qui composent notre 
globe, sans qu'il s'en perde ni s'en gagne jamais un atome. 
Que la mer arrache à la falaise d'énormes blocs, du petit 
gravier, du sable fin; ou qu'elle délaie des argiles pour en 
emporter une vase ténue, le résultat de sa fureur est toujours 
la même : les gros blocs détachés par la lame tombent au 
pied^le la falaise et la mer continue sur eux son œuvre de 
destruction, en usant les angles et les arêtes vives par le 
frottement incessant qu'elle exerce sur eux ; la limaille, résidu 
de Topération, est encore du gravier, du sable ou de la vase 
qui se réunit aux matériaux que la mer arrache directement 
à la terre ferme. Quand les blocs sont moins gros, la force 
de la lame est suffisante pour les soulever et les frotter les 
uns contre les autres : elle en fait des galets. Considérons 
donc ce va et vient du flot qui vient mourir à nos pieds : il 
vient nous apporter ces galets qui s'accumulent non loin de 
la côte ; puis, comme si cet effort Tavait épuisée, la lame 
s'arrête, et enfin recule en glissant sur la pente douce de la 
plage, pour revenir encore : c'est toujours Péternel cercle 

(1) de Lapparenl : Traité de géologie, p. 150. 

21 
Annales de ta Société géot, du Nord, t. xi. 
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vicieux parcouru par tout ce qui existe sur terre, matière 
inerte ou animée, et que les anciens avaient justement sym- 
bolisé sous la forme du serpent qui se mord la queue. En 
reculant, le flot augmente de vitesse ; il entraîne dans son 
mouvement les petits galets qu'ils déposera les premiers 
lorsque sa vitesse diminuera vers le bas de Peau, les graviers 
qu^il accumulera au bas de sa course, les sables qu'il ira 
déposer plus loin à différentes distances du rivage d^autant 
plus grandes que le grain en sera plus fin, les vases qu'il 
ira porter encore plus au large. Et au delà, n^y a-t-il donc 
plus rien qui se dépose au fond des plus grandes profondeurs, 
et ces abîmes, creusés depuis des temps peut-être immenses, 
n'ont-ils donc jamais subi de dégâts et d'érosion, n'ont-ils 
donc jamais reçu aucun débris qui soit venu s'ajouter aux 
roches qui en forment le fond? Ceux qui s'en tenaient au 
raisonnement répondaient hardiment : Passé une certaine 
profondeur, il ne se fait plus aucun dépôt dans la mer. Les 
plus prudents attendirent le résultat de Texpérienca. En 
somme, on ne pouvait pas même soupçonner Texistence de 
dépôts pélagiques, bien loin de pouvoir en déterminer la 
nature, avant les grandes croisières scientifiques. 

Les matériaux les plus lourds que la mer rejette de son 
sein se déposent au voisinage des côtes, parce qu'ils ne 
peuvent rester longtemps portés par les flots ; la zone dans 
laquelle ils se localisent ainsi par triage mécanique s'appellera 
zone desjgalets, des graviers et des sables ou zone lillorale. 

Mais iiest des particules très fines qui sont tenues cons- 
tamment en suspension dans les eaux agitées, tels des frag- 
ments de roche de moins d'un dixième de millimètre de 
diamètre^ telles les fines boues formées de particules encore 
plus ténues. Tout en flottant elles finissent par gagner les 
eaux plus tranquilles de la haute mer ; ce calme relatif leur 
permet de s'enfoncer et de rencontrer à peu de distance de 
la surface une zone où l'agitation des flots a cessé. Obéissant 
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alors à lear tour à Taction de la pesanteur qae la force de 
Teau ne peut plus contrebalancer, elles descendenllentement 
pour s'y accumuler et former les dépôts de. la zone littorale 
d'eau profonde ou zone. des vases. Les sédiments qui la com- 
posent ne diffèrent de ceux de la zone précédente que par la 
finesse du grain; ils ont du reste la môme origine et le môme 
mode de formation. 

Enfin les dragages des différentes expéditions scientifiques 
ont montré qu'il existait en outre des dépôts pélagiques 
s^affectuant à des profondeurs où l'action mécanique ne peut 
plus s'exercer, où l'agent organique édificateur n'existe plus. 
La zone où ils se forment est la zone abyssale. 

On comprend que ces différents dépôts peuvent être très 
variables; sous le rapport de la composition^ ils varient évi- 
demment avec la nature des roches que la mer désagrège. 
Mais au fur et à mesure qu'on s'éloigne des côtes, les débris 
provenant de leur destruction, ou débris terrigènes, dimi- 
nuent de plus en plus. Nous les verrons remplacés peu à peu 
par dt s débris des roches volcaniques modernes profondé- 
ment modifiés par Faction chimique de la mer, qui s'y 
mélangeront de plus en plus et finiront par exister seuls dans 
les grands fonds. 

L'eau, la glace, le vent sont les grands destructeurs des 
continents ; ces différents agents peuvent donner naissance à 
des sédiments différents et leurs modifications dans les divers 
points du globe seront des causes de la variabilité des dépôts. 
La température et le degré de salure de la mer aura une 
grande influence sur les organismes qui vivent au milieu 
d'elle ou à sa surface et qui, participant pour une plus ou 
moins grande part à l'édification du nouveau sol, seront 
encore un facteur important dont il faudra tenir compte pour 
s'expliquer la diversité des sédiments. Enfin, l'action chimi- 
que de la mer en sera encore une des plus importantes 
causes, par le quasi-métamorphisme qu'elle fera subir aux 
matériaux apportés. 
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Les débris des continents ne sont guère transportés vers 
la haute mer à plus de 100 à 300 milles; ou, pour donner 
des chiffres plus précis, la ceinture de débris qui entoure les 
continents dont ils proviennent a 200 kilomètres en moyenne. 
On n^observe plus d'action érosive ou de transport de la part 
de la mer quand on descend à des profondeurs inférieures à 
200 ou 300 brasses. 

La zone littorale de sable et de galets est connue depuis 
trop longtemps pour que nous insistions datantage sur elle. 
Il n^en est pas de même des deux autres. 

La zone littorale d'eau 'profonde s'observe : 

!• Autour des continents et des îles ordinaires. Elle est 
alors formée par un mélange de matières sableuses et amor- 
phes, par des boues de couleur variable, ne contenant que 
de rares débris d*organismes de surface. 

2» Autour des îles volcaniques; elle consiste alors en débris 
de roches volcaniques, en sables et cendres de même origine. 

3» Autour des lies coralliennes et le long des côtes bor- 
dées de récifs frangeants; il s'y fait alors des dépôts calca- 
reux de sable et de boue corallienne ou de sables et de boues 
de corallines (algues calcaires) . On y remarque aussi un grand 
nombre de coquilles et de squelettes d'animaux pélagiques 
et de fond. 

L Les boues qui se déposent autour des^continents et des 
îles ordinaires sont bleuâtres, verdàtres ou rougeâtres. 

La houe bleuâtre forme surtout le fond des mers fermées ou 
partiellement fermées. Elle s'étend autour des grandes terres 
et près de Tembouchure des fleuves. La couleur ardoise qui 
la caractérise est due à la décomposition des matières orga- 
niques qu'elle contient: elle dégage souvent une odeur d'hy- 
drogène sulfurée (*) ; la couche supérieure en est rougeâtre. 

(1) Cette couleur bleue est due, selon moi, à un sulfure de fer. Voir 
à ce sujet ma note sur les minerais de fer liasiques. Ann. Soc. géoU 
du Nord, t. X, p. 121. 
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Les minéraux qui la constituent, ayant au maximum un demi- 
miliimëtre de diamètre, sont : le quarz, en particules arron- 
dies: c'est le minéral le plus abondant; puis viennent: le 
mica» le feldspath, le pyroxène augite, Tamphibole horn- 
blende. Ces éléments forment les 80 centièmes de la roche. 
On y trouve toujours quelques grains de glauconie, bien que 
cette substance y soit très rare Tantôt on n^y rencontre pas 
de débris d'organismes calcaires, tantôt ils forment les 50 <>/o 
de la masse totale du dépôt; mais, dans ce dernier cas, les 
échantillons ont été dragués plus loin des côtes que les autres. 
Les débris organiques ont appartenu à des foraminifères 
calcaires ou siliceux, à des mollusques, des bryozoaires, des 
serpules, des échinodermes, des coraux, des diatomées, des 
radiolaires. Cette boue forme le fond des mers du Nord et de 
Norwège, de la Méditerranée, de la mer Rouge, des mers de 
Chine, du Japon, des Antilles, etc. 

Les boues et les sabks verdâtres seraient en tout semblables 
à la précédente, si la grande quantité de grains de glauconie 
en granules isolés qu'on y trouve ne lui donnait une teinte 
propre. Cette boue dégage, comme la précédente, une odeur 
d'hydrogène sulfuré et s'entasse sur les points où les 
matières détritiques apportées par les fleuves ne s'accumu- 
lent pas rapidement. Les coquilles de foraminifères, les 
fragments d'Echinodermes qu'elle renferme sont souvent 
remplis de matière glauconitique. On la rencontre surtout 
dans le Pacifique à des profondeurs comprises entre 200 et 
1,300 mètres. Elle s'étend sur le banc de Agulhas, sur les 
côtes d'Espagne, autour de rAustralie et sur quelques points 
des côtes d'Amérique. 

La boue rougeâtre ne diffère presque pas de la boue 
bleuâtre; elle ne contient pas de glauconie et ne renferme 
que peu d'organismes siliceux. Gomme on la rencontre 
exclusivement le long des côtes de l'Amérique du Sud, du 
Cap Saint-Roch à Bahia, HM. Murray et Renard attribuent sa 
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coloration aux matières ocreuses apportées par les grands 
fleuves. 

II. Autour des lies volcaniques, les boues sont noires ou 
noir-grisâtre. Elles sont surtout caractérisées par Vabsence 
complète du quarz, qui est si abondant dans les boues précé- 
dentes. Les minéraux qui les forment sont : plagioclase, 
sanidine, amphibole» pyroxène, biotite, përidot, fer magné- 
tique: ce sont des lapilli des roches modernes. Le manga* 
nëse y est parfois abondant au point d'incruster les frag- 
ments de coquilles et de roches qu'elles englobent (Iles Sand- 
wich, Canaries) Des diatomées, des radiolaires y sont empâ- 
tés; les ptéropodes, les hétéropodes et, à partir de 3000 
mètres de profondeur, les foraminifères y abondent parfois. 
Ces boues forment autour des îles Sandwich en particulier 
une ceinture de plus de 300 kilomètres de large. 

III. Les il^s coralliennes sont entourées par des sables 
coralliens^ des houes coralliennes ou des houes à corallines. 
Ces sédiments contiennent 95 Vo de carbonate de chaux ; ils 
sont essentiellement formés de débris de polypiers, d'algues 
calcaires (Corallines), de foraminifères, de serpules, de mol- 
lusques, etc. On n'y rencontre jamais plus de 2 à 3 «/• d'or- 
ganismes siliceux. Ils contiennent encore une petite quantité 
d'argile, avec quelques éclats de feldspath et d'autres miné- 
raux volcaniques, qui ira croissant avec la profondeur à 
partir de 1 800 mètres de profondeur. Tels sont les dépôts 
qui s'observent autour des Bermudes. Ce passage insensible 
à la région abyssale s'observe aussi pour les autres sédiments 
delà zone littorale d'eau profonde. C'est dans cette aire que la 
vie se présente avec sa variété et son abondance ; jusqu'à 300 
brasses de profondeur, l'action des vagues et des courants, 
des marées et de la température, celle même de l'eau douce 
apportée par les fleuves, s'y fait sentir. 

L'ensemble des formations cotières et d'eau profonde litto- 
rale va de la ligne de haute marée jusqu'à la profondeur de 
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4 milles, s'étendant en surface sur nue largeur qui varie 
entre 60 et 300 milles. 

A une distance moyenne de 200 milles des côtes, les sédi- 
ments sont caractérisés par la présence d'une grande quantité 
de matières volcaniques incohérentes, plus ou moins décom- 
posées, et par une grande abondance de coquilles et de 
squelettes d'animaux pélagiques microscopiques ayant vécu 
à la surface. Ce sont les vrais dépôts de mer profonde. 

La région abyssale se rencontre à partir d^une profondeur 
de 2 à 5 milles, soit 3 milles en moyenne. Elle est formée 
par d'immenses plaines ondulées au milieu desquelles émer- 
gent ça et là, brusquement, des pics éruptifs aigus. Les 
rayons du soleil n'y pénètrent jamais, la température y est 
constante pour un même point et voisine de 0^ ; elle varie 
entre 0^5 et 3*. Les animaux seuls y sont représentés, les 
plantes n'y vivent pas Dans les régions chaudes, les orga- 
nismes qui vivent à la surface tombent au fond de la mer, 
formant ainsi des accumulations de vases organiques, qui 
manquent quand on se rapproche des pôles. 

La zone abyssale se compose donc : 

i* de vases où l'élément organique prédomine sur la 
matière volcanique; 

2® d'argile rouge où l'élément organique a disparu. 

I. Les vases où l'élément organique domine sont : 

a. La vase à Globigérines, qui est le dépôt marin le plus 
abondant après Targile rouge des grands fonds. Elle est for- 
mée de carapaces calcaires appartenant à des foraminifères 
des genres Globigerinay Orbuîina, Pulvinulina , auxquelles 
vient s'ajouter une quantité, plus ou moins grande suivant 
la profondeur du fond, d'argile rouge qui lui donne un aspect 
gris rosé. Au fur et à mesure que la profondeur augmente, 
les coquilles deviennent aussi de plus en plus fragiles par 
suite de la dissolution progressive de leur carbonate calcique. 

Cette vase,qu'on ne rencontre pas sous les latitudes polaires 
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et qui ne dépasse pas le 50^^ parallèle dans rbémisphère 
austral, se renconlre à des profondeurs comprises entre 500 
et 2800 brasses. 

b. La vase à Ptéropodes et Hétéropodes contient aussi des 
espèces de foraminifères plus jeunes et plus délicats que ceux 
de la vase h Globigérines. Elle ne dépasse pas la profondeur 
de 1500 brasses sous les tropiques et passe insensiblement à 
Targile rouge, comme la vase précédente, par dissolution des 
coquilles. 

c. La vase à Radiolaires formée par Taccumulation des 
carapaces siliceuses d'Acanthomètres et de Polycystines. Elle 
occupe le lit du centre du Pacifique, dépassant des profon- 
deurs de 2500 brasses. Les Radiolaires se rencontrent da 
reste partout; la vase quMls forment contient une grande 
quantité de matières éruptives. Il faut ici noter que les terres 
à Radiolaires fossiles (tripoli, terre des Barbades, etc.) ne 
sont pas plus des formations d'eau profonde que la craie qa' 
forme nos collines et qui ressemble pourtant beaucoup à la 
vase à Globigérines. Ce sont des dépôts qui se sont formés, 
comme l'ont montré beaucoup de géologues, entre autres M. 
Gh. Barrois pour la craie, sur le bord de continents et par 
conséquent dans des mers peu profondes. 

d. La vase à Diatomées qui forme un dépôt composé de 
25 ^0 de carbonate de cbaux et de 50 «/o de débris organi- 
ques siliceux. C'est elle qui constitue ces farines siliceuses 
qui s'étendent dans les mers du Sud, au Sud du 45<°* paral- 
lèle. 

II. Enfin, au Nord et au Sud du Pacifique, de TOcéan 
Atlantique et de TOcéan Indien, ou à une profondeur de plus 
de 2200 brasses, entre 45^' de latitude nord et 45<> de latitude 
sud, S'étend une argile rouge ou grise, Targile des grands 
fonds. La dissolution artificielle des vases organiques pré- 
cédentes donne comme résidu une matière argileuse dont 
on ne peut Ten distinguer. Elle s'est donc déposée partout, 
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mais dans ces cas particuliers^ sa présence est voilée par 
celle d'organismes siliceux ou calcaires : c'est le dépôt qui 
s'étend sur la plus yaste surface, et c'est en môme temps le 
sédiment dont la composition est la plus uniforme. La colo- 
ration de celte argile est due à l'existence d'oxydes de fer et 
de manganèse ; les grains qui la forment sont très fins, de 
dimension uniforme, tous d'environ cinq centièmes de milli- 
mètre de diamètre. Elle renferme des particules minérales 
d'origine volcanique, et d'ailleurs elle est due essentiellement 
à la décomposition de produits volcaniques incohérents, 
débris triturés de ponces flottantes, telles que celles qui ont pu 
se détacher de l'énorme bloc qui a barré récemment le 
détroit de la Sonde, de cendres et de sables projetés par les 
volcans et entraînés au loin au-dessus de la haute mer par 
les vents. D'un autre côté, les laves et les tufs que les volcans 
sous-marins ont étalés sur le fond de ces abîmes ont aussi 
largement contribué, par leur lente et continuelle décompo- 
sition, à la formation de cette argile. Il n'est pas facile, mais 
il est toujours possible, de retrouver au microscope des frag- 
ments restés inaltérés de ponces et de lapilli, et du reste on 
peut suivre pas à pas cette œuvre de décomposition de la 
matière volcanique par l'action chimique de la mer. Les 
réactions qui se passent dans ce cas entre la soude et les 
différents sels contenus dans les eaux marines et les silicates 
de ces poussières donnent naissance à des zéolithes^ telles 
que l'harmotome ou la christianite, dont H. Renard nous a 
montré, il y a cinq ans, un magnifique exemple. L'oxyde de 
manganèse et l'oxyde de fer qui colorent T argile peuvent se 
retrouver en nodules ou en concrétions sous forme d'hydrate 
double d oxydes. Souvent ces concrétions se forment autour 
de parties centrales dénature organique : les parties les plus 
massives du squelette des Vertébrés, qui seules subsistent, 
telles que les dents ou les caisses tympaniques, sont généra- 
lement recouvertes d'un enduit manganeux. Les tests calcaires 
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y sont extrêmement rares, mais les restes siliceux y sont 
beaucoup plus fréquents. Cette argile renferme encore des 
sphérules métalliques attirables au barreau aimanté, formées 
de fer et de nickel et recouvertes d'une mince croûte noire 
de fer oxydulé ; on y a encore trouvé du cuivre et des chon- 
dreb de bronzite, silicate que Ton rencontre dans les météo- 
rites. On ne peut pas douter de leur origine cosmique : ces 
poussières, répandues partout dans Tatmosphëre, se sont 
paisiblement accumulées dans ces grands fonds comme elles 
Pont fait dans les neiges et les glaces du Groenland (*), et on 
comprend facilement qu'en raison de leur rareté, ce n'est que 
dans ces cas d'abîmes ou de neiges pour ainsi dire éternelles 
qu'on' peut les trouver accumulées par le temps. 

Tels sont les dépôts dont la grande expédition du Challenger 
a dévoilé, sinon Texistence, du moins l'étendue et la compo- 
sition. De leur étude MM. Murray et Renard ont tiré des 
conclusions remarquables ayant une portée considérable et 
une impo'rtance capitale au point dq vue de la physiographie 
du globe, et de l'histoire générale de la terre. 

Avec ces savants, on peut conclure à la haute antiquité des 
grandes dépressions océaniques, conclusion qui implique 
immédiatement Tidée de la permanence des continents. 
Remarquons, en effet, la ressemblance frappante qui existe 
entre les dépôts terrigënes côtiers et de la zone littorale d'eau 
profonde et les sédiments qui ont comblé les anciennes mers 
géologiques. Dans toute la série des terrains, les roches élas- 
tiques que nous avons coutume de voir se réduisent toutes aux 
types galets, gravier, sable, boue, boue corallienne, boue vol- 
canique, tantôt non modifiés, tantôt agglomérés et durcis en 
poudingues, conglomérats, brèches, grès à plus ou moins 
gros grains, quarzites, argile, schiste, marne, craie, calcaire, 
calcaire corallien, tuffs, etc. Nous n'y rencontrons pas de 

(1) Voir ma note sur les poussières des glaces. Ann. Soc. géol. du 
Nord, t. XI, p. 98. 
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sédiment qui nous rappelle les dépôts abyssaax que nous 
venons d'étudier. En conséquence 1* nous ne retrouvons pas 
trace sur les continents actuels d'anciens grands fonds de 
mer. T Toutes les traces qui nous sont conservées indiquent 
que les dépôts qui ont formé les continents sont littoraux. Et 
pourtant la couche d'argile rouge qui recouvre d'une façon 
si uniforme les abîmes de la mer est bien mince I 

Un coup de drague donné au milieu du Pacifique méridio- 
nal, par 3,335 brasses de profondeur, retira environ 90 caisses 
tympaniques ainsi que de nombreux os de l'oreille du Ueso- 
plodon Layardii, et pourtant on* a peu observé de ces ani- 
manx dans ces régions; par contre on n'a trouvé aucun os 
du Cachalot si commun dans toutes les eaux traversées par 
le Challenger. Il a donc fallu longtemps pour que ces restes 
de vertébrés s'accumulent ainsi. Ils étaient accompagnés 
par plusieurs centaines de dents de requins dont quelques- 
unes, qui avaient jusqu'à 10 centimètres de largeur à la base 
offrent une très grande ressemblance avec celles d'un Car- 
charodon tertiaire de l'Ile de Malte. D'autres appartiennent 
aux genres Oxyrhina et Lamna aussi éteints. Si, d'autre 
part, on considère que les vases organiques n*ont fourni, 
pendant toute la campagne du Challenger ^ que deux dents de 
requins et un seul os tympanique, on pourra en concinre 
que la boue organique s'est déposée plus rapidement que 
l'argile rouge des grands fonds; d'autre part, il est facile de 
prouver que les boues d'eau littorale profonde et surtout les 
boues coralliennes et volcaniques se sont déposées beaucoup 
plus vite que les vases organiques. 

Les poussières cosmiques prouvent aussi par leur accumu- 
lation l'sfncienneté des grandes profondeurs où on les trouve; 
ici comme pour la neige du Groenland, quel temps n'a-t-il 
pas fallu pour opérer cette filtration naturelle, cette ségréga* 
lion de la poussière en suspension^ dans l'air ? 

Enfin les concrétions d'hydrate d'oxyde de manganèse et 
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de fer que l'on rencontre dans l'argile rouge et qui couvrent 
parfois les ossements de cétacés d'une croûte épaisse de 
deux centimètres prouvent non seulement Tancienneté du 
fond et du dépôt qui les englobe, mais aussi la haute anti- 
quité des vertébrés dont elles enveloppent les débris. Faut-il 
après cela croire avec le professeur Turner que les cétacés 
et les requins tertiaires, dont nous retrouvons les restes, ont 
probablement existé à ces profondeurs dans des temps com- 
parativement récents et que les os de cétacés qu'on ne peut 
rapporter à aucune espèce actuellement connue appartien- 
nent à des espèces vivantes de baleines encore à décou- 
vrir? (*) 

Par conséquent, si les sédiments que nous observons 
actuellement sur le^ continents et que les géologues ont divi- 
sés en une foule d'étages et d'assises ne contiennent pas de 
sédiments de grande profondeur, il a fallu pour qu il s'accu- 
mule dans les bassins des anciennes mers des dépôts toujours 
littoraux, que le fond de ces bassins fût soumis à un mouve- 
ment d'abaissement au fur et à mesure que leur creux se rem- 
plissait. Cette idée; déjà développée admirablement par Ëlie 
de Beaumont dans VExplicalion de la carte géologique de la 
France à propos du terrain jurassique, n'étonnera personne 
de ceux qui ont fait un peu de stratigraphie dans le lias ou 
la craie par exemple et qui ont vu de leurs yeux ce que 
j'appellerai ces oscillations fossiles des anciennes mers 
prouvées par des transgressivités et des discordances de 
stratification, comme aussi par un changement dans la distri- 
bution géographique des sédiments. M. Hébert, dans son bel 
ouvrage Itcs mers anciennes et leurs rivages, nous a donné an 
splendide exemple de ces mouvements lents du» sol dont 
Ëlie de Beaumont et après lui MM. Murray et Renard ont 
démontré la nécessité. 



(l) William Turner : Rapport final sur les os de céUcés recueiUls 
par le Challenger. Rapports officiels, vol. i, 48 p. et pi. 
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Poussant le raisonnement pins loin et supposant qu'un 
fond de mer se soit enfoncé suffisamment pour devenir 
abyssal, mais qu'il soit resté trop peu de temps en cet état 
pour qu'une couche appréciable de sédiment le recouvre, 
nous pouvons assurer que Tabsence des couches, autrement 
dit une lacune dans la sédimentation, n'indique pas nécessai- 
rement une émersion ou une érosion. Hais je ferai remar- 
quer que les grands fonds ayant été tout au moins rares dans 
les bassins géologiques qui sont maintenant devenus conti- 
nents, il ne faudrait pas abuser de t^ette explication et je 
rappellerai qu'il existe d'autres lois de stratigraphie qui per- 
mettent de reconnaître plus aisément Texistence des émer- 
sions ou des érosions. 

L'étude des dépôts de mer profonde nous apprend encore 
qu'un sédiment est plus caractérisé par sa distance des côtes 
que par sa profondeur. Et, en effet, comme la nature de. ce 
dépôt dépend surtout du degré de calme des flots, l'éloigné- 
ment de la côte doit être un Tacteur plus puissant que la 
profondeur; c'est surtout l'état général de la surface qui 
décide du caractère physique du fond. 

Enfin, pour terminer, remarquons les caractères archaï- 
ques des organismes qui habitent les mers profondes. Si 
nous reconnaissons ce fait, absolument indéniable et prouvé 
par d'innombrables trouvailles, nous n'admettons pas pour 
cela qu'une espèce qui a vécu à l'époque tertiaire, par exemple 
dans le bassin de Paris, soit encore vivante actuellement au 
fond du Pacifique, raisonnement appuyé par le professeur 
W. Turner. Le caractère général d'une faune peut très bien 
être archaïque, c'est-à-dire avoir conservé le faciès des 
ancêtres et n'avoir pas modifié ses organes, sans pour cela 
que la forme se soit conservée identique. Le besoin d'adap- 
tation au milieu s'est moins fait sentir, la concurrence vitale 
a joué un moins grand rôle, les mille modifications que fait 
éprouver à l'organisme le voisinage d'une côte n'ont pu agir, 
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mais Pespëce n'est plus la même ; elle s'est modifiée moins 
que les autres, il est vrai, mais elle a changé et en cherchant 
L'en je suis convaincu qu^on trouverait des différences sen- 
sibles. On pourrait citer nombre défaits rapportés paroles 
naturalistes qui ont étudié les collections draguées par le 
Challenger à l'appui de cette proposition que les organismes 
des grandes profondeurs ont conservé un cachet archaïque 
et rappellent les caractères des souches des branches de 
Tarbre généalogique du règne animal. Hais ce sujet, quoique 
du plus haut intérêt, nous entraînerait trop loin et surtout sur 
un terrain trop peu géologique. Il est vrai que la paléonto- 
gie y gagnerait peut-être, mais le titre de ma communication 
trop longue me rappelle que je dois m'en tenir à l'analyse de 
la note de HM. J. Hurray et A. F. Renard. 



M. Achille Six parle ensuite à la Société des hydro- 
carbures naturels de la série du pétrole. Il a été amené à 
entretenir ses collègues de ce sujet, par la récente commu- 
nication sur Tozocérite faite par M. le docteur Hassenpflug. 
Après avoir brièvement rappelé les résultats des travaux 
entrepris pour rechercher la constitution chimique du 
pétrole, en France par Pelouze et Gahours, aux Etats-Unis 
par G. M. Warren, il passe en revue les dépôts d'âges très 
différents, dans lesquels on a rencontré le précieux liquide ; 
il rappelle les conditions de gisement ordinaires de cette 
huile, et énumëre les principaux endroits du globe où on 
l'exploite. Esquissant ensuite à grands traits l'histoire de la 
découverte du pétrole, il rappelle que cette substance était 
connue des anciens, retrace les différentes péripéties qu'ont 
traversées sa découverte et son extraction avant que TOil 
Greek ne fût devenue célèbre par sa richesse en huile et le 
nombre des puits qui l'ont trouée. M. A. Six expose alors 
les différentes opinions exprimées jusqu'à ce jour sur l'ori- 
gine du pétrole, et développe la théorie de Bischof, Sterry 
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Hunt, Dana, etc., d'après laquelle Thuile serait le résultat 
de la décomposition de matières organiques réduites d'abord 
dans une argile ou boue fine dans un grand état de division 
et de diffusion, et se décomposant à Tabri du contact de 
ratmosphère, à la température ordinaire du milieu ambiant 
qae peuvent avoir légèrement élevée les phénomènes de 
fermentation. 

n montre, par des formules chimiques, que le bois en 
particulier fournit les divers composés organiques qu'on 
retrouve par la distillation des pétroles, et prouve que les 
matières animales peuvent donner naissance à des produits 
analogues, bien que dans l'espèce Tazote vienne apporter 
une grande complexité dans les réactions. Quand le pétrole 
est soumis à la distillation ou à Tévaporation^ il s'épaissit peu 
à peu, devient visqueux, puis solide, formant la paraffine 
quand la distillation est artificielle, Tozocérite et des corps 
analogues quand c'est la nature qui l'a produite. Il est évident 
que le pétrole exposé à Pair pourra subir non seulement une 
évaporation, mais encore une oxydation : les mélanges 
d'hydrocarbures non oxygénés ou oxygénés, résidus d'éva- 
poration et produits d'oxygénation des pétroles, sont les 
asphaltes. En somme, tous ces hydrocarbures naturels sont 
les restes fossiles de la matière organique qui constituait le 
corps des animaux et des plantes qui ont vécu dans les 
temps géologiques, restes qui ne nous ont été conservés que 
dans des conditions exceptionnelles; la décomposition des 
matières organiques dans les conditions ordinaires ne don- 
nant naissance qu'à des gaz (acide carbonique, vapeur d'eau, 
hydrogène sulfuré, ammoniac, etc.) ou à des combinaisons 
Yolatiles, la matière vivante des anciens âges ne se retrouve 
généralement pas dans les roches qu'étudient les géologues. 
Il y a, comme on le voit, d heureuses exceptions dont a su 
tirer grand partf Tindustrie humaine. 

M. Gosselet lit la note suivante : 
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Remarques 
sur la faune de l'assise de Vireux à Gpupont 

par M. Gosselet. 

Le gite fossilifère de Grapont est intéressant parce que, 
sitaé à la partie supérieure de l'assise de Vireux, il est 
iûtermédiaire entre la grauwacke deMontigny et celle de 
Hierges. Les fossiles que j'y ai trouvés dans une excursion 
précédente sont : 

Uomalonotus. 
Capulus, nov. sp. 
Plerinea costata, 

— ventricosa Goldf. sp. 
Grammysia. 

Spirifer macropterus — paradoxus, ab. 
Spirifer arduennensis. r. 

Spirifer hystericus » carinatus » ? subcuspidatui, ab. 
Spirigera undata, 
Rhynchonella daleidensis, 
Sireplorhynchusumtraculum, ab. 
Leptœna Murchisoni, ab. 
Chonetes sarcinulata — ? plebeia. ab. 
Chonetes dilalata. 

Ctenocrinus decadactyius , . 

Pleurodyclium problematicum. 

Cette faune, en montrant quelques exemplaires, rares il 
est vrai, de Spirifer arduennensis et de Pterinea ventricosa^ 
relie plus intimement encore la faune de Hierges aux couches 
inférieures. Elle montre que la grauwacke constitue un tout 
inséparable où les distinctions lithologiques sont plus nettes 
et plus nombreuses que les divisions paléontologiques. La 
séparation établie par d^Omalius d'Halloy et ensuite par 
Dumont entre le terrain rhénan et le terrain anthraxifëre 
était basée uniquement sur des considérations lithologiques ; 
elle ne peut plus être soutenue, dès qu'on prend la paléon- 
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lologie comme base de U ctafsiGcatiou BéologiqaeOa.en 
jugera par le tableau suivant où se trouTe indiquée la distri- 
bution des principanx fossiles que j'ai rencoolrés dans le 
CoUentzieD de l'Ardenne. 

COBLESTZIES 



Sptrifer curoatM 

— hytlerictu 

— suùcMpidaïus 

— cvHHjvgalui 

~ macroptertt$ 

— arduentunm 

. — ipedotiu 

Spirigera vndala 

— concentriea 

Alrypa relicularis 

RAipicJloneUa Orbigngana. . . 

— pila 

— daleidensU . . . 
Orthit vulvaria 

— tlrialula 

Streptorfiynchu» timbraculum 
Lej>ttBna Phittipsi 

— Murchiaorti. 

— explanaia 

— irreguiaris 

SlrophometM depressa 

Ckoneie* pleàeta 

— mrcinvlaia 

— dilatala 

Plerima tineala 

— coslala 

— Irigona 

— venlricosa 

Avicula ktmetlota 

Pleurodi/ctium proùlematicum 
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On voit ainsi que l'îfôsise de Vireux correspond paléonlo- 
logiquement à la grauwacke de Stadlfeld dans 1 Eifel. J^élais 
déjà arrivé à la môme conclusion par l'étude straligra- 
phique ('), confirmant pleinement sous ce rapport les appré- 
ciations de Dumont. 

Noie .sur deux roelies cristallines du terrain 
devonien du Luxembourg, 

par M, J. G osselet. 

Je présente û la Société deux roches du terrain devonien 
de l'Ardenne qui, trouvées dans le cambrien, seraient consi- 
dérées comme éruptives et rapportées Tune aux porphy- 
roïde§^ rautre aux diorites. 

La prenjière est une arkose que l'on trouve au nord de 
Bièvre, sur la route de Beauraing, ainsi que dans une carrière 
entre Graide et Bièvre. On sait que l'assise des schistes 
bigarrés d'Oignies contient quelques bancs d'arkose dont la 
position n'est pas encore nettement déterminée. Outre celui 
de Félrogne, qui est vers le sommet de l'assise, on en peut 
citer à Gedinne et à Louelle-St-Denis vers la base; quant à 
celui de Graide, il paraît ôtre au milieu. 

L'arkose de Graide est remarquable par sa structure por- 
phyroïde; on y voit de gros cristaux do quarz et des cristaux 
d'orlhose qui atteignent jusqu'à 0'"0I . La pâte, étudiée au 
microscope par M. Barrois, se montre comme formée de mica 
blanc et de petits grains de quarz, elle contient en outre du 
zircon, du rutile et de la chlorite comme beaucoup de 
schistes dn môme âge. 

Cette arkese est disposée en couche d'un mètre environ 
d'épaisseur régulièrement stratifiée dans des schistes et des 
grès qui n'ont rien de mélamorplîique. Cependant les cris- 
taux dVlhose, quoique très altérés, montrent des formes 

(1) Ann. soc. géol. du Nord, l. Vil, p. 829. 
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angalettses qui écartent toute idée d'origine purement élas- 
tique. Il semble donc que Tarkose a subi après son dépôt une 
sorte de rccrisiailisalion sous l'inlluence d*unc aclion mêla- 
morptiique. Or, il est remarquable que celte couche présente 
une inclinaison marquée vers le nord, tandis que Finclinai- 
son vers le sud est générale dans la région. Il est possible 
que le pli ait été déterminé par un arrêt dans le 
mouvement général qui portait toutes les couches vers le 
nord et que la chaleur produite par la destruction du mou- 
vement ait été la cause du métamorphisme. L'action a pu 
être plus considérable sur Tarkose que sur les schistes parc» 
qu*en raison môme de la nature de la roche, elle contient 
une plus grande quantité d'eau et plus de minéraux différents. 

Dans le voisinage on trouve quelques couches de schistes 
aimantifëres qui pourraient aussi devoir leurs cristaux de 
magnétite à la môme action métamorphique. 

La seconde roche cristalline du devonien est un schiste 
pôrphyrique que j*ai recueilli il y a trente ans au moulin de 
Remagne, alors qu*on l'exploitait. liOs schistes porphyri- 
ques de Remagoe ont été signalés par Dumont et sont bien 
connus. Ce sont des schistes verdâtres, tendres, contenant des 
cristaux feldspathiques blanchûtres, assez altérés pour que 
leurs formes soient peu nettes La roche que je présente est 
au contraire dure, compacte, bien conservée. M Barrois y a 
reconnu au microscope des cristaux de plagioclase plus 
grands que dans les autres diorites des Ardennes, de Tépi- 
dote abondante, du sphëne, de la pyrite, du quarz et de la 
chlorite qu'il attribue à raltéralion de Pamphibole. Les gros 
cristaux feldspathiques, qui donnent à la roche son aspect 
porphyroïde sont probablement aussi du plagioclase. 

Il n*y aurait rien d*étonnant à trouver un filon de diorite 
dans le terrain devonien, et sa présence à Remagne serait 
d'autant moins extraordinaire que cette localité est sur le 
bord d8 la faille que je signalais dans une commi^tnicatita 
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précédente; mais la présence d'une diorite éruptive ne ren- 
drait pas compte du métamorphisme qu'on constate aux 
environs de Remagne^ car les diorites de la Meuse n'ont 
produit nulle part de modilications semblables à celles qu'on 
voit au Moulin de Remagne. N'est il pas plus simple d'ad- 
mettre que ce schiste porphyrique, malgré son analogie de 
composition avec la diorite, est lui-même un produit de 
métamorphisme ? 

Séance du 28 Juilkt 1884. 

M. Gosselet présente les comptes-rendus des excur- 
sions faites pendant l'année scolaire 1883-1884, sous sa direc- 
tion, par les élèves de la Faculté des Sciences. 



iCxcui*&$ion géologique dirigée par M. Gosselet, 
dans les terrains primaires du massif de Stovelot. 

Comple-renda des trois premières journées 
21, 22 et 23 Atml 1884. 

Par M. VAi . Q u c v a • 

Elève dj la Faculté. 

Première journée. — Comblain-au-Pont^ vallée de VAm- 
blèvcj Qmrreux, Spa. •— Partis de Liège par le chemin de 
fer, nous descendons à Comblain-au-Pont, où se trouve le 
confluent de l'Amblôve et de l'Ourthe. 

Nous nous dirigeons d'abord vers le Nord en suivant la 
route qui passe à droite de la ligne du chemin de fer. Pres- 
que au sortir de la station, nous voyons des rochers à pic 
formés par un calcaire gris compact très dur qui est du cal- 
caire carbonifère. 

D'ailleurs nous avons étudié soigneusement ce calcaire 
dans des tranchées faites sur le bord de TAmblève pour 
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rétablissement d'an chemin de fer; là, nous voyons un cal- 
caire bleuâtre, compact, où nous ne trouvons que des traces 
mal conservées de fossiles. Le calcaire carbonifère forme à 
Comblain-au-Pont un petit bassin reposant sur les schistes 
dévoniens et dont les couches plongent vers le nord d'un 
côté et vers le sud de l'autre. Le cours de VAmblève occupe 
à peu près Taxe du bassin. Le calcaire renferme de distance 
en distance des parties plus schisteuses, il appartient à ce 
que M. Dupont a appelé le calcaire de Chanxhe. L'inchnaison 
des couches du côté Nord du bassin est au sud iO^ ouest 

Sur les bancs do calcaire inclinés de la sorte, nous voyons 
reposer une roucho d'épaisseur variable de diluvium; ce 
diluvium ?e compose d'argile brunâtre à la base et d'une 
argile renfermant de très gros galets à la partie supérieure, 
c'est là le faciès ordinaire du diluvium de l'Ourlhe. 

Nous prenons ensuite la route qui longe l'Amblève sur la 
rive gauche. Le long de cette roule se trouvent des collines 
formées par le calcaire carbonifère que nous avons étudié à 
Comblain-au-Pont. 

Plus loin, nous trouvons de la dolomie sans pouvoir cons- 
tater ses rapports avec le calcaire ; puis des phtaniles dans 
un calcaire noir. Le calcaire devient ensuite fossilifère, nous 
y trouvons des Produclus. Vient alors un calcaire plus tendre 
très fossiUfère et renfermant en grande quantité des 
encrines. 

Nous arrivons dans une carrière, à droite de notre route, 
où e^t exploitée une roche siliceuse se divisant en plaques 
parallèles, ce sont des psammites que nous rangeons dans le 
Famennien, bande des psammites du Condroz, zone des 
psammites d'Evieux. Ces psammites sont tendres et se 
divisent en plaques assez minces. Les couches de psammites 
plongent sous les couches du calcaire carbonifère que nous 
avons vues antérieurement. 
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Nous arrivons alors à des carrières où l'on exploite pour 
en faire de petits pavés des psammites très arénacés, peu 
micacés et se divisant en bancs épais, ce sont les p«amm.tes 
de Monifort (4® des psammites du Condroz). 

En continuant à suivre la route, nous revoyons les psam- 
mites d'Evieux et au-delà le calcaire carbonifère. En ce 
point, nous pouvons mieux étudier le calcaire carbonifère 
que M. Gosselel eroit devoir rapporter en partie» au 
moins pour la base, au calcaire d'Elrœungt (Famennien 
supérieur). Les psammites d'Evieux sont intercalés dans des 
bancs de schistes et dans leur partie supérieure, près des 
couches nettement calcaires, on voit des bancs de grès calca- 
rifères qui font ainsi le passage de la zone des psammites à 
la zone du calcaire. 

Nous prenons ensuite un chemin montant qui nous conduit 
à des carrières immenses où Ton exploite les psammites de 
Montfort pour en faire des pavés Dans ces psammites, on voit 
très bien en ce point des bancs intercalés de schistes rouges 
tendres au milieu des psaramitos très arénacés. 

Nous suivons un petit chemin qui va à peu près directe- 
ment vers Awans. A peu de distance du point où se trouve 
le puits Eyard, nous voyons des psammites schisteux se divi- 
sant en feuillets minces, entremêlés de schistes verts et que 
M. Gosselel croit devoir rapporter aux psammites d'Esneux. 
Ce niveau correspond probablement à la zone à Rh Dumonti^ 
des environs de Mariembourg; ce fossile ^ été trouvé en cet 
endroit par H. Gossolet. 

Vers Awans, nous voyons des schistes plus fins feuilletés 
que Ton doit probablement rapporter à la zone des schistes 
à Rh. Omaliusi, Plus loin au tournant du chemin, nous 
voyons un nouveau banc de schistes, ce sont des schistes 
rouges que Ton peut rapporter à la zone des schistes à 
C. palmatumy faciès de Barvaux. 
A quelque distance de ces schistes rouges , avant de 
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tourner à gauche pour nous diriger sur Aywaille, nous trou- 
vons un affleurement de schistes gris avec rognons calcaires 
dans lesquels nous trouvons des fossiles et en particulier 

Camaroph oria niegistana . Spirigera concentrica . 

Spirt'fer Verneufli, Rhyrf^honeiia. 

Juste au coude du chemin affleure un calcaire gris com- 
pact à Polypiers, c'est le calcaire frasnien inférieur carac- 
térisé par ses Stromatopora, 

En nous dirigeant vers Aywaille, nous voyons successive- 
ment en descendant Ips schistes à Caînarophoria, puis les 
schistes rouges de la zone a G. patmrt/i*m, faciès de Barvaux, 
dans lesquels nous recueillons les Sp, Verneuili à grande» 
ailes caractéristiques de ce niveau. 

Nous arrivons ensuite sur des schistes fins, feuilletés, dans 
lesquels nous trouvons un exemplaire de ta Rh, Omaliusi 

Nous li-aversons une partie du village d' Aywaille et nous 
prenons la route de Remouchamps. Lf^, M. Gosselet nous fait 
remarquer que sur chaque rive de TAmblève on voit des 
hauteurs qui sont formées de calcaire frasnien, le bassin 
a donc ici bien peu de largeur, plus loin nous le verrons 
s^élargir et les schistes de Barvaux apparaîtront. 

A droite de la route qui nous mène à Remouchamps, au 
bourg nommé Dieupart, se trouvent des exploitations de 
marbre. Ce marbre est formé par un calcaire gris à Slroma- 
topora ayant fréquemment une légère teinte verdâtre. Ce 
calcaire compact doit être rapporté à la base du calcaire 
frasnien . 

Plus près de Remouchamps, à peu près à la borne 7. nous 
voyons des travaux, faits pour le chemin de fer, qui nous per- 
mettent de recueillir des Sp. VerneuiU à grandes ailes dans 
des schistes grossiers argileux ; nous reconnaissons là les 
schistes de Barvaux du frasnien supérieur (zone de Matagne 
à C. palmatum). 

Nous traversons alors le viilage de Remouchamps et an 
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delà nous voyons sar le bord de la route qui se trouve sur la 
rive droite de l'Âmblëve, des exploitations ouvertes dans le 
calcaire frasnien ; le calcaire y a les mêmes caractères que 
près d'Âywaille. il s'enfonce sous les schistes de Barvaux du 
frasnien supérieur que nous avions vus avant Remouchamps. 
L'inclinaison est auN. 75« 0. magnétique == 30«. 

Sans pouvoir marquer de limite nette, nous voyons le 
calcaire compact frasnien passer à un calcaire schisteux 
impur qui est d*un âge plus ancien, c'est le calcaire givétien 
dont les bancs ont la môme inclinaison et repoisent directe- 
ment sur le calcaire frasnien. Nous levons alors la coupe 
suivante : 

Calcaire frasnien. 
f / Calcaire gîvéïiea. 

Sables calcareux jaunâtres. ..,••• OMO 

Grès tendre vert 30 

Grès gris plus dur 40 

,,. ^.. . Grès tendre vert 40 

< Grès gris a Slrigocéphales 1 00 

Grès tendre vert argileux 5o 

Grès gris * 1 00 

Grès caicarifèrc chamois assez dur .... o 60 
Grès gris très tendre presque sableux . . . 1 50 

Grès noir argileux . . : 5 00 

Eifélien Sables et argile sans stratificition apparente 6 00 

Grès schisteux, argileux à la base . . • . 1 50 
Grauwacke rouge amaranthe à stratification 
peu nette. 
Grauwacke de 1 Schistes vert sombre avec lits charbonneux 
Bierges. ] ^^ bancs de grès gris sombre. 

Grauwacke rouge. 

Schistes verts avec lits charbonneux (entrée 
du tunnel;. 



L'eiféiien est probablement représenté par les sables sans 
stratification, qui ont tout l'aspect d'un dépôt continental. 
Après le kinnel, nous voyons uie couche épaisse de 
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graawacke fossilifère à Ctenocrinus; c^est en s^appuyant sur 
la faune de Remouchamps que H. Gosselet est arrivé à 
démontrer que la grauwacke de Rouillon est équivalente à 
la grauwacke de Hierges et de môme âge qu'elle. 

Plongeant sous la grauwacke, nous voyons des bancs épais 
de poudingue, que nous rapportons au Poudingue de Burnot . 
A quelques mètres plus loin, nous voyons d'autres bancs de 
poudingue inclinés en sens inverse ; il ne nous a pas été 
possible de constater les rapports do ces deux bancs. Tandis 
que le premier banc avait à peu près Pinclinaison donnée 
plus haut pour le calcaire frasnien, le second plongeait an 
Sud 20® Ouest magnétique = 75*. 

Les schistes et grès de Burnot paraissent reposer sur le 
second banc de poudingue; ce sont des schistes rouges 
alternant avec des bancs de grès. Plus loin, ces schistes 
rouges sont remplacés par des schistes vert sombre alternant 
avec des grès de môme couleur; il faut rapporter ces schistes 
et grès vert sombre à la zone des schi&tes et grès de Vireux. 

La route que nous suivons ne quitte pas la rive droite de 
l'Amblève, et cette rivière fait un coude considérable qui nous 
fait revoir les schistes et grès rouges de Burnot lorsque nous 
avons passé le coude. Le tunnel a son ouverture près de 
Nonceveux, dans la grauwacke appartenant à la zone des 
schistes de Bumot; comme il était entré dans Tautre côté 
dans la grauwacke de Hierges, il a dû traverser le pou- 
dingue. 

Après le tunnel, les schistes et grès de Bumot se conti- 
nuent pendant un certain temps, leur inclinaison étant au 
Nord 70« Ouest magnétique = 30», un peu plus loin, par 
suite d un contournement, ils plongent au Sud. 

Puis nous voyons la couleur rouge disparaître en face des 
premières maisons de Nonceveux, nous retombons dans une 
zone de schistes et grès sombres que nous rapportons à 
rassise de Yireux. 
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Nous suivons pendant un moment, jusqu'au pont de 
Nonceveux, l'assise de Vireux. Aussitôt après le pont» nous 
voyons un banc de grauwacke vert sombre que nous rap- 
portons à la Z(me de la grauwacke de Montigny ; nous avons 
ensuite un grès vert et des bancs de schistes rouges ou verts 
intercalés. Plus loin, près de la cascade, la couleur rouge 
parait prédominer, et enfin, à la cascade môme, on a un 
grès blanc qui correspond au grès Taunusien. 

Sous le grès Taunusien plongent des schistes rouges, puis 
des grès vert pâle. 

Nous arrivons alors en face du ravin dans le fond duquel 
coule un ruisseau oui descend des Hautes-Fanges pour se 
jeter dans l'Amblève Au delà de ce ravin, nous trouvons, 
toujours avec la môme inclinaison des schistes grossiers que 
nous rapportons aux schistes g(''dinniens, nous arrivons sur 
les quarzites siluriens des Hautes-Fanges. 

Ces quarzites sont noirs et accompagnés de schistes de môme 
couleur. Leur inclina-son est au S. 25«0. magnétique = 48o. 

En montant vers les Hautes-Fanges, nous voyons le pou- 
dingue de Fépin au-dessus du hameau de Quarreux; le 
poudingue y est formé de galets de grosseur variée, de 
quarzites et de quarz blanc, le ciment en est quarzeux. Il 
repose en stratification discordante sur les quarzites des 
Hautes-Fanges. 

Il faut remarquer que le poudingue s'est, ici comme en 
bien d'autres endroits, déposé à mi-côte, il n'existe pas en 
haut du plateau des Hautes-Fanges, c'était évidemment une 
formation littorale et locale 

Après cette observation, nous traversons le plateau des 
Hautes-Fanges, entièrement formé de schistes et quarzites 
noirs du Devillo-revinien. Nous nous rendons à Spa par 
Vert-Buisson, Winand-Planche et Le Marteau. 

Là se termine la première journée. L'obscurité nous 
empêche de faire des observations depuis les Hautes-Fanges 
jusqu'à Spa, 
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2« Journée : Spa, Slêvelot, GranA-Halleax à Salm-le-Chàteau. 

A Spa, nous allons visiter la carrière oii Ton exploite les 
quarzophyllades. Comme on le sait, on donne ce nooi à des 
roches formées de strates alternativement qaarzeuses et schis- 
teuses; la masse exploitée se divise facilement en dalles de 3 à 
4 centimètres d'épaisseur. Outre les surfaces de clivage, on 
voit des cassures qui leur sont perpendiculaires. L'inclinaison 
est au Sud 15» Est magnéli<iue = 3i>. Ces quarzophyl ades 
appartiennent à la zone des Quarzophyllades de la Lienne du 
Salmien. 

Le long de la promenade dite de Sept Heures, à Spa, 
affleurent les quarzophyllades^ et au milieu de ces roches on 
voit un filon d*eurite. 

Nous prenons alors un chemin montant qui conduit au 
Marteau par les hauteurs, et à droite de ce chemin nous 
voyons des schistes noirs dans lesquels M Malaise a trouvé 
le Diclyonema sociale, ces schistes noirs sont intercalés au 
milieu des quarzophyllades. 

En conïinuant à monter ce chemin, nous voyons dos bancs 
de poudingue à mi-côte environ des hauteurs ; los galeis 
sont beaucoup plus peiils que ceux de Quarreux et 
ne dépassent guère la grosseur d*une noix. Ce poudingue 
repose en stratification discordante, les bancs étant presque 
horizontaux, sur les quarzophyllades de la Lionne ou sur les 
schistes noirs intercalés. L'arkose se voit également dans les 
mômes conditions, mais nous n*avons pu la voir en place. 

Le temps nous a manqué pour aller jusqu'au Marteau, où 
nous eussions vu les schistes gédioniens superposés à Par- 
kose 

Nous nous rendons à la gare de Spa, où nous prenons le 
train pour Stavelot. 

A la station du Hockai, M. Gosselet descend avec Tun de 
nous et va sur le bord de la tranchée recueillir des silex 
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crétacés, non roulés, en place. Ces silex se trouvaient évi- 
demment autrefois dans de la craie, de l'époque du Danien. 
L'altitude à laquelle ils se trouvent est 540 mètres. 

Descendus à la gare de Stavelot, nous nous dirigeons vers 
Challes. Sur la gauche du chemin qui nous y conduit, en 
suivant les bords de PAmblëve, nous constatons la présence 
de quarzites grisâtres et de schistes noirs violacés par alté- 
ration. Nous avons là la zone des quarzites des Hautes- 
Fanges. Inclinaison Sud iO« Est magnétique =^ 70®. 

A Challes, derrière le village, nous voyons un fllon de 
diabase, roche cristalline de couleur vert sombre, ayant une 
épaisseur de 4 mètres ; il parait un peu plus épais dans le 
bas, mais en somme, il est parallèle aux couches. L'incli- 
naison est au Sud 8° Est magnétique. 

Les roches qui touchent le fllon de diabase de part et 
d'autre ont été transformées, ce ne sont pas des schistes 
noirs ordinaires, mais des schistes feldspalhiques pélrosi- 
liceux, sur une épaisseur de 0™50 de chaque côté; de plus, 
d'un côté, nous avons remarqué entre les schistes feldspa- 
thiques et le banc de quarzite voisin un filon de quartz, mais 
il est probable que le filon de quartz n*a rien de commun 
quant à Torigine avec la diabas:^ Nous avions, la succession 
suivante : 

Quarziles uoirs 

Filon de quarz 0«15 

Schistes feldspalhiques 40 

Diabase 4 00 

Schislcs feldspalhiques 50 

Schisles cl quarziles noirs. 

En montant sur les hauteurs qui se trouvent derrière le 
village de Challes pour aller atteindre la route de Wavremont, 
nous voyons des quarzites blancs ou verdâtres que Dûment 
avait rangés dans le Devillien en en faisant une assise infé- 
rieure à celle du Revinien. Il est probable que ces quarzites 
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soDt à peu près da môme âge que les quarzites noirs, et qu'il 
n'y a là qu*un accident de coloraiion encore inexpliqué. 

A Wavremonl nous voyons une argile rouge renfermant 
des galets libres, nous suivons cette argile le long de la 
frontière de la Prusse jusque sur la route de Malmédy ; cette 
argile doit être rangée dans le trias. 

Sur la route de Malmédy, nous voyons encore la môme 
argile; à Malmédy môme nous eussions vu le poudingue 
Iriasique dont le ciment est un grès argileux. Ce poudingue 
s'est formé à mi-dOte. sur les bords d'un lac qui recevait les 
alluvions de PArdenne à une altitude de 430 mètres. Les 
hauteurs sont couveries d'argile rouge, tandis qu'à mi-côte 
on voit le poudingue. Les galets du poudingue viennent tous 
des roches de l'Ardenne et non de celles de TEifel, qui est 
pourtant voisine ; on trx)uve des galets de grès devenions, 
d'arkose, de calcaire fossilifère frasnien et de calcaire car- 
bonifère. 

Nous reprenons alors la route de Stavelut, le long de cette 
route nous suivons les affleurements de l'argile, et aussi, en 
plusieurs points, de galets assez gros non réunis par un 
ciment. 

En face de la borne 6 de la route, nous constatons la 
présence d*un grès bigarré qui a tous les caractères du grès 
triasique. M. Gosselet nous dit que ce grès est à peu près le 
ciment qui unit les galets à Malmédy. 

A Stavelot nous prenons le train pour Grand-Halleux. 
Arrivés à Grand-Halleux, nous prenons d'abord la route de 
Trois-Ponts îjue nous suivons jusque près de la borne 108, 
où nous commençons à lever la coupe que nous poursuivrons 
jusqu'à Salm-le-Château. 

Nous voyons d'abord des schistes et quarzites verdâtres à 
Oldhamia, Si nous avions pu aller jusqu'au moulin de Roche- 
linval , nous eussions vu les schistes et quarzites verts 
reposer sur les schistes et quarzites noirs. La seule différence 
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de couleur a conduit Dumont à séparer Tune de l'autre les 
assises qu'il appelait le Devillien et le Revinîen II est pro- 
bable que l'on n*a qu'une seule et même assise revinienne. 
L'inclinaison est au Sud 30«*Esi magnétique = 33». 

En nous approchant de Grand-Haileux, nous voyons à un 
point donné les quarzites prendre une disposition nodulaire 
dans les schistes verts, l.eur inclinaison en ce point est au 
Sud 5' Est magnétique = 35». 

Nous traversons Grand-IIalleux, et au delà du village nous 
voyons une masse de schistes verts ayant la même inclinai- 
son que les précédents, juste en face des maisons de Hourt. 
Les quarzites nous paraissent manquer en ce point. 

Plus loin, cent mètres environ avant d'atteindre les rochers 
de Hourl^ nous trouvons des schistes bleus aimanlifères sur 
une épaisseur de dix mètres à peine, leur inclinaison étant au 
Sud 25» Est = 65®. Ils sont surmontés d*une couche de dix 
mètres environ de quarzites verts ; puis viennent 35 mètres de 
quarzites blancs qui sont recouverts à leur tour par des schistes 
verts sur une épaisseur de ^0 mètres. Enfin nous arrivons à la 
masse énorme des rochers de Hourt, entièrement formée de 
quarzites blancs. Leur inclinaison est au Sud 20« Est = 50«. 

Après ces quarzites nous voyons dos schistes verts, puis 
des schistes noirs, puis des schistes verts aimanlifères, puis 
des schistes bleus et verts^ en somme un ensemble de schistes 
bleus et verts aimantifères. 

Au delà nous revoyons les quarzites blancs de Hourt avec 
une inclinaison Sud 40" Est magnétique. Ce fait nous démontre 
que l^s quarzites blancs décrivent un demi-cercle au moins, 
et que la route les coupe deux fois. C'esît là aussi la raison qui 
fait que les schistes que nous avons vus après les rochers de 
Hourt nojs ont paru très épais, c'est que nous marchions 
presque parallèlement à leurs couches. 

Dumont considérait les quarzites blancs des rochers de 
Hourt comme formant une voûte, et il admettait que les 
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sehistes qae l^on voit avant les rochers sont les mômes que 
ceux que 1 on voit après. 

Nous reprenons la coupe. Après les quar/ilcs blancs, nous 
voyons des schistes et quarzites verdâtres Ceux-ci sont sur- 
montés par des schistes noirs, puis par d^aulres schistes 
noirs pyritifères que H Gosselel a désignés autrefois sous le 
nom d'assise de Brucken. Ces schistes pyritifères sont assez 
épais, nous les suivons jusqu'à Yiel-Salm,leur inclinaison est 
au Sud 25" Est magnétique = 55«. 

En face des premières maisons de Viel-Salm, nous passons 
dans une autre assiso du Silurien inférieur, dans le Salmien, 
Les quarzophyllades en effet reposent sur les schistes noirs, 
ce sont les Quarzophyllades de la Lienne Ici comme à Spa, ce 
sont des roches grises alternativement quarzeuses et schis- 
teuses se divisant facilement en dalles. 

Au delà du village de Viel-Salm. nous revoyons les mêmes 
quarzophyllades plongeant dans la même direction. Sur ces 
quarzophyllades reposent des schistes verts compacts, avec 
quarzites juste en face de \s station de Viel-Salm. 

Nous continuons notre route vers Salm-le Château et nous 
voyons des ardoises oligistifères exploitées dans des carrières 
voisines de la route, sur les hauteurs. Nous voyons ensuite 
des schistes compacts , noiràlres, plus ou moins violacés; 
ces schistes se continuent pendant quelque 100 mètres jusqu'à 
Salm-le-Chàteau, ou nous constatons la présence des schistes 
violets, exploités pour le coticule qu'ils renferment. Malheu- 
reusement nous n avons pu visiter les carrières où Ton 
exploite ces schistes souterrainement 

Nous avons cependant pu observer que les carrières sont 
situées à deux niveaux qui paraissent au premier abord stra- 
tigraphiquement différents, séparés par des schistes ottréli- 
tifères, mais nous avons à Salm le-Chàteau des bancs de 
rassise des schistes oligistifères, qui ne sont que les prolon- 
gements des bancs de Lierneux, où l'on a constaté la présenee 
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aux environs de Malmédy, accompagné de grès argileux rou- 
geâires. L'âgede ce dépôt, que l'on considère généralement 
comme Iriasique, n'est cepenflanl pas bien défini ; il repose sur 
le cambrien et renferme des galets de roches devoniennes et 
carbonifères. Dumont et d'Omalius d'Halloy en faisaieni du 
Pénéen ; on en fait aujourd'hui du trias, et il a du rapport 
avec les grès triasiques de PEifel. D'après les roches qui 
forment les galets et la disposition du dépôt, on arrive à 
déduire que le courant qui a roulé ces roches venait des 
environs de Marche; aujourd'hui la pente est inverse. 

Nous avons aussi trouvé au Hockai des dépôts sur les quar- 
zites des Hautes-Fanges, ce sont des silex crétacés datant 
probablement du Danien ; ces silex ne sont pas roulés, la 
mer a donc déposé la craie sur un des points les plus élevés 
de l'Ardenne. 

Il est évident que l'Ardenne n'avait pas la môme hauteur 
qu'aujourd'hui : nous j trouvons le même dépôt qu'à Maes- 
tricht, situé à 300 mètres plus bas. 

A répoque du Danien on avait probablement une faible 
différence de niveau, mais, depuis la fin du crétacé, les hau- 
teurs de TArdenne se sont accentuées, tandis que la plaine de 
Maeslricht s'est abaissée. 

Nous avons d'ailleurs de nombreux exemples de ces mou- 
vements de bascule. Aux environs dHirson, par exemple, on 
n'a pas de trias, nous en avons à Malmédy, donc Malmédy 
était à un niveau inférieur; à l'époque jurassique Hirson est 
immergé, et Malmédy se soulève ; à la lin du crétacé, Hirson 
est oxond/', Malmédy au contraire, (le Hockai du moins) est 
recouvert par la mer. A l'époque éocène, les sables d'Ostri- 
coui l recouvrent les environs d'Hirson et non les environs 
de Malmédy ; à l'époque oligocène, Hirson se soulève, Mal- 
médy, Eupen au contraire sont dans le voisinage de la mer. 

L'Ardenne a donc subi une série de mouvements de bas- 
cule dans la suite des époques géologiques, pendant que son 
noyau central s'exhaussait depuis le silurien inférieur. 
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3* journée. — Salm-le-Chàlean à Linierlé. — Bastogne. 

Le malio du troisième jour, nous parlons de Viel-Sam et 
nous allons jusqu'à Salm-le-Château pour reprendre et con- 
tinuer la coupe de la veille. Nous voyons là, dans une carrière 
à gauche de la route de Bêche, Tarkose deyoniehne qui repose 
sur les schistes à cotrcule salmiens que nous avions vus la 
veille. Sur le premier banc d'arkose, nous voyons un banc 
de schistes ottrélitifères, puis un nouveau bancd'arkose, puis 
des schistes ottrélitifères. 

L'ottrélite est généralement considérée comme métamor- 
phique par tous les géologues, mais il est assez intéressant de 
trouver dans les premières coucheîî devoniennes des paillet'es 
d'ottrélite, alors que les schistes cambriens sous-jacenls en 
renferment aussi. Il est probable que l'otlrélite des schistes 
sâlmiens a été remaniée à Tépoque gédinnîenne, au moment 
où se déposait Tarkose. Les premières couches devoniennes 
reposent en stratification discordante sur le Salmien. L'incli- 
naison des bancs d'arkose est au Sud 35** Est = 33<>. Les 
schistes à paillettes d'ottrélite sont gris noirâtre presque 
compacts, Tarkose est très dure. 

Après avoir étudié cette carrière, nous allons prendre la 
route de Trois-Ponts à Diekirch que nous suivrons jusqu'au 
Diveau du village de Gierreux. A droite de cette route qui 
suit la vallée de la Salm, nous voyons d'abord des quarzites 
verts altérés, puis des schistes verts compacts, puis des schistes 
oligistifères altérés; cet ensemble représente le salmien. 

Au-delà, nous voyons Tarkose reposant en stratification 
discordante sur le salmien. Sur Tarkose reposent des schistes 
violets bigarrés, perforés, les trous résultant probablement 
de la présence de noyaux calcaires aujourd'hui disparus. 

Sur les schistes violets viennent d'autres schistes, les uns 
verts ^ d'autres violet bleuâtre, puis des schistes bigarrés 
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compacts avec grès et quarziles gris celluleux. Leur incli- 
naison est au Sud 15^ E. = 20«. 

A cette masse où les schistes dominent de beaucoup succéda 
une autre série où les quarzites l'emportent. Ce sont d'abord 
des quarzites verdâlres.puis des quarzites verts avec schistes 
bigarrés compacts, puis des quarzites bigarrés compacts. 
Leur inclinaison est au Sud 15» Est =25». Cette série nous 
amène en face du café de la Scierie. 

Nous suivons encore au-delà une succession de schistes 
bigarrés et de quarzites verdâtres ou bleuâtres et nous arri- 
vons ainsi au passage à niveau près de la borne 3. 

Là, nous trouvons une carrière contre la roule où Ton ex- 
ploite un grès gris très dur^ c'est le grès d'Anor (Taunusien). 
Au-delà, nous voyons des schistes noirs ou verilâtres altérés, 
qui accompagnent généralement le grès taunusien de ce pays. 

Nous quittons la route de Trois-Ponts, pour prendre un 
chemin qui nous- conduit à Cierreux; nous revoyons dans ce 
chemin les schistes noirs que nous avions vus sur les grès. 
Nous traversons le village de Cierreux et nous arrivons aux 
carrières où Ton exploite le grès taunusien. Dans une 
première carrière, on relire un grès gris dur comme celui 
que nous avons vu sur la route de Trois-Ponts. Une autre 
carrière fournit un grès gris peu dur présentant des lignes 
stratoïdes très nettes, ce grès se divise en plaqués comme le 
psammile et il est micacé. L'inclinaison de ces grès est au 
Sud 15'' Est. Depuis Salm-le-Chûteau d'ailleurs, nous trouvons 
toujours les couches plongeant dans la même direction. 

Nous nous dirigeons ensuite directement vers la station de 
Bovigny-Courtil et, sur notre chemin, nous voyons des schistes 
noirs très friables et plus haut des schistes verts altérés. 
Ce sont ces schistes noirs qui comblent tout le détroit de La 
Roche dans lequel nous entrons. 

Nous suivons ces schistes jusqu'à la garé de Limerlé en 
passant par Gouvy. En un seul point avant Gouvy, nous voyons 



— 357 — 

une exploitation de grès qae nous ne pouvons étudier à cause 
du manque de temps 

A Limerlé, nousprenons le train pour Bastogne où M. Gos- 
selet nous résume en quelques mots ce que nou^ avons vu de 
la matinée. 

Nous avons étudié le Devonien inférieur auSud-Esl de Hle 
de Stavelot. L*arkose est accompagnée de schistes avec ottré 
lite. On peut se demander si cette oltrélite vient des schistes 
siluriens ou si elle est métamorphique. La première hypo- 
thèse est la plus probable, car l'ottrélile des schistes dévoniens 
est en paillettes altérées ne ressemblant guère à roltrélhe 
vraiment métamorphique. 

L*arkose est surmontée de schistes bigarrés, compacts, de 
quarziles compacts, bigarrés, bleus ou verts ; ces roches for- 
ment le Gédinnien de Dumont.Onpeut se demander à quelle 
partie du gédinnien elles se rapportent, on peut les comparer 
peut-être aux schistes d'Oignies, mais la question ne saurait 
être actuellement résolue. 

Au-dessus des schistes, nous avons trouvé des grès gris 
quarzeux du Taunusien. A Cierreux, on exploite un grès 
siratoïde interstralifîé dans des schistes noirs, le tout est du 
Taunusien. 

Puis nous avons vu des schistes noirs dans toutes les val- 
lées jusqu'à Limerlé et sur les hauteurs des schistes verts on 
jaunes, qui ne sont que les schistes noirs altérés. C'est exac- 
tement ce que Ton voit dans le Luxembourg. 

Ces schistes verts on noirs sont les schistes de La Roche 
qui sont de l'âge de la Grauwacke de Montigny (Coblenzien). 

A Bastogne, nous verrons des roches très altérées, pourries, 
des schistes arénacés verdâtres, vert foncé alternant avec des 
schistes noirs, (Jes grès stratoïdes que Ton appelle grès de 
Bastogne. Cet ensemble équivaut aux schistes de St-Hubert 
et il est séparé des schistes noirs ou verts du détroit de La 
Roche par une faille, le long de laquelle^ de Bastogne à Ser- 
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pont, se sont produits des phénomènes métamorphiques 
sans que Ton connaisse de roches éruptives dans le voisi- 
nage. 

On attribue souvent le métamorphisme, comme Dumont Ta 
fatt, au contact de roches éruptives, comme par exemple, 
réruplion des porphyres de la vallée de la Meuse ; M. Barrois 
suppose que des injections granitiques souterraines ont dû 
produire les porphyroïdes de la Meuse et aussi les schistes 
métamorphiques des environs de Bastogne. 

/fi^autres géologues au contraire admettent, et MM. Gosselet 
et Renard sont de cet avis, que le métamorphisme peut être 
produit par une action mécanique, comme le frottement 
résultant du chevauchement des schistes de Bastogne sur les 
schistes inférieurs. 

fiumont signale du grenat dans des fossiles trouvées à 
Bastogne dans la carrière Marquet. 

A Bastogne nous allons d'abord visiter la carrière Marquet 
située derrière rHôtel-de-Ville. Nous y voyons des phyllades 
noirs avec petites cavités, ayant probablement renfermé des 
paillettes d'ottrélite aujourd'hui disparues. D'autres schistes 
de la môme carrière sont très lourds, biotitifères et présentent 
des bancs degrés intercalés. Inclinaison Sud 15» E. = 30\ 

Dans une seconde carrière Marquet, située derrière la pre^ 
mière à un niveau stratigraphique inférieur, nous voyons un 
grès gris à mica blanc stratoïde. 

Nous visitons ensuite la carrière Blaneau qui est située 
un peu plus loin que les deux précédentes. On y exploite 
deux bancs de grès assez dur. Dans des schistes métamor- 
phiques qui se trouvent intercalés dans les grès, nous trou- 
vons en grande quantité la Tariété de mica phlogopite que 
Dumont a appelée Bastonile, Nous prenons dans cette car- 
rière la coupe suivante en commençant par les couches 
mférieures : 
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1) Grès jjris dur 8* 

2) 5^hisics compif^U. lourds, avec bastonite à la base. 80 

3) Grès cris durf l 50 

4) Argile lendre 10 

5) Scbisies noirs. 

Noas Dous rendons ensuite à des exploitations de ballast, ou 
Ton utilise les schistes noirs à biotite que H. Gosselet a appelle 
coméenne, et des grès amphibolifères. I^s couches de la 
carrière sont onduh'es et faiblement inclinées. La présence 
du mica noir dans les schistes compacts ou cornéennes, et dé 
l'amphibole dans les grès fait penser que Ton a alTaire à des 
roches métamorphiques , mais où le métamorphisme a eu 
lieu par saite d'une compression et d*une laminalion des 
roches comme findique laspect ondulé et t'iiré des bancs 
exploités. Nous faisons une nouvelle moisson de bastoniie 
dans les filons de quarz de la cornéenne. L'inclinaison est 
N. 35® 0. magnétique. 

D'après ce que nous avons pu voir, les grès amphiboli- 
fères sont inférieurs à la cornéenne. Nous allons ensuite aux 
carrières de Pelit-Moulin où nous trouvons *une cornéenne 
devenue schisteuse intercalée dans des grès très durs. Les 
bancs sont très peu inclinés vers le S. 4(>> E. 

Nous revenons ensuite à Bastogne, et, près du Séminaire, 
dans des travaux faits pour un puits, nous trouvons la cor- 
néenne et les grès amphibolifères. 

Là s arrêtent nos observations pour la troisième journée. 

Damont, et aujourd'hui encore M. Barrois, admettent que 
le métamorphisme s'est produit sous Tinfluence de la cha- 
leur et des émanations provenantde roches éruplivcs. Dumont 
a<imellait trois zones métamorphiques, une première à amphi- 
bole et grenat, une seconde à otlrélite, une troisième à mica. 

Une autre hypothèse e^l celle qui admet que seuls les 
mouvements mécaniques ont suffi pour produire le méta- 
morphisme. Dans ce cas la pression aurait été parallèle à la 
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surface du sol et dirigée du sud au nord. Cette pression anrait 
laminé les roches et transformé les schistes en schistes sati- 
nés renfermant des phyllites. Dans les points où se sont 
produits des contournements aigus, on voit le quarz exsu- 
dant des roches et cristallisant comme premier résultat de la 
lamina tion. 

L'écrasement des roches aurait développé une chaleur 
suffisante pour produire des minéraux nouveaux, grenat, 
amphibole, biotite, ottrélite. 

Dans le» schistes noirs arénaeés s^est produit la biotite en 
grande quantité au point que ces schistes ont été pris pour 
des roches volcaniques ; la biotite donne à la roche une 
grande compacité. Dans les grès, on ne voit pas de biotite, 
mais de Tamphibole. On a aussi trouvé du grenat dans les 
schistes arénaeés, surtout quand des fossiles venaient four- 
nir du carbonate de chaux (Baslogne, Our, Recogne). L'ot- 
trélite se rencontre en grandes paillettes dans les schistes 
argileux compacts. 

Lorsque la poussée s*esl exercée venant du sud^ elle a 
forcé les roches du bassin de Charleville à venir s'écraser 
contre les roches du détroit de la Roche, en glissant contre 
niot de Serpont; il s'est ainsi produit une faille le long de 
laquelle se voient des phénomènes métamorphiques. La 
faille passe par le moulin de Remagne, Serpont et Bastogne. 

Compte-rendu des deux dernières journées de rexcursion 
dam les terrains primaires du massif de Stavelot, 

par M.n. Fockeu. 

Elève de la Faculté. 

A^jmirnée. — Moulin de Remagm*. — Libramoni. 

Partis de Bastogne nous descendons à la gare de Moret. 
On £|Lploite dans cette localité un schiste arénacé noirâtre, 
vert par altération, ainsi qu'un grès stratoïde schisteux. 
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C'est une roche à pea près analogue, un schiste noir on 
vert, tirant sur le gris, que nous voyons à Caupont. Ou y 
remarque de plus un grès amphibolifëre altéré et stratoïde ; 
ce grès est exploité dans les champs et le long de la route qui 
conduit à Remagne. 

Le moulin de Remagne, si célèbre par ses roches méta- 
morphiques, est encaissé entre deux escarpements où les 
afQeurements sont cachés en partie par la végétation. 

Nous relevons la coupe suivante en allant du Sud au Nord : 

Schistes aimantifères. 
Quarzites. 

Arkose phylladifère et schisteuse 10 m. 

Schistes verls salines avec filon clequarzilede2mètres. 

Espace caché 5 

Schiste vert sombre 2 

Espace caché 20 

Schistes verls oiduiés avec une inclinaisou au S. lO^O. 
magnétique. 

Toutes ces couches plongent vers le Sud, elles appartien- 
nent à rassise de Saint-Hubert du bassin de Dinant, et c'est 
au contact d'une faille qai existe au moulin de Remagne que 
le métamorphisme a produit les phyllades satinés où le 
microscope nous montre des crisUmx d*ottrélite et peut être 
d'aimant. L'arkosc que nous voyons ici constitue une lentille 
qui vient se terminer au moulin de Remagne et que nous 
reverrons plus loin. 

Nous suivons toutes ces couches jusqu'à Moircy où nous 
relevons une coupe analogue à la précédente. 

Arkose, 

Schistes chloriteux, 

Schistes oitrélitifèrcs. 

En continuant notre routeversFreux, nous voyons Tarkose 
s'élargir ; à Freux, elle repose sur la partie supérieure des 
schistes de Saint-Hubert, plus loin, elle devient schisteuse et 
repose sur des schistes bigarrés (ici le métamorphisme ne se 
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fait plus sentir); à Freux-Mesnil, elle s'enfonce sous des 
schistes violacés avec une inclinaison au S. 20» O.-È. = 20<>. 

A Freux-d'au -Milieu, près de la borne 10 de Recogne, 
affleurent un grësstratoïde et des schistes jaunes aimantifëres 
de l'assise de Saint -Hubert, et à Freux-la-Rue, des schistes 
compacts siliceux. 

Nous arrivons en face de l'îlot silurien de Serpont qui se 
dresse devant nous sous l'aspect d'un plateau élevé. Cet îlot 
est entouré de tous côtés, sauf à Test, par Tarkose ; il estessen- 
tielltment caractérisé par des schistes noirs oltrélilifères. 

Sur la route près de la borne 5, nous remarquons d'abord 
des schistes noirs oltrélilifères inclinés au S. 30® E., on les 
rapporte au silurien. Dans un marais, un peu à l'est, on 
trouve de grandes plaques de schiste vert sombre contenant 
de très grandes pailleites d'ottrélile. On a rangé également 
ces schistes dans le silurien, M. Gosselet croit plutôt qu'ils 
sont dévoniens. 

Au nord de l'étang, sur le sentier, nous trouvons ensuite 
des fragments de schistes quarzeux luisants avec de gros 
grains de quarz accompagnés de schistes arénacés contenant 
beaucoup de mica blanc. Ces deux roches très curieuses, 
dont la première ressemble à Tarkose et dont la seconde peut 
être confondue, au premier abord, avec le micaschiste, sont 
rangées dans le dévonien. 

En nous rapprochant du château de Séviscourt, nous 
revoyons des couches siluriennes à Tétat de schistes noirs 
gaulTrés et satinés qui passent aux schistes oiirélilifères. 

Les roches à erandes paillettes d'ottrélite sont donc inter- 
calées au milieu des schistes stluriens. 

En résumé cette journée a eu pour but l'étude des phéno- 
mènes métamorphiques produits au contact d'une faille que 
M. Gosselet appelle la Faille de Remagne et que Ton peut 
suivre de Recogne à Bastogne en passant par Remagne et 
Séviscourt. 
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Au moulin de Remagne et même ayant d'y arriver, à 
Caupont, nous avons vu un grès amphibolique et des schistes 
feuilletés otlrélitifëres. 

A Séviscouri, nous voyons des roches otirélilifères qui pré- 
sentent avec les précédentes une grande ressemblance. 

De Séviscourt, nous gagnons Libramont et de là le train 
nous conduit à Poix-Saint-Hubert. 

5* Journée, — Poix, — Saint-Hubert. — Grupont, 

A Poix, on exploite près de la gare des schistes bigarrés 
d*un rouge violet allernant avec des quarzites gédinniens, 
qui se voient également sur la roule de Saint-Hubert; ces 
couches appartiennent à rassise d'Oignies. 

Dans le bois de Saint-Hubert affleurent un grès verdâtre et 
des schisies jaunâtres de Saint-Hubert. 

Plus loin et également dans le bois de Saint-Hubert, nous 
observons le grès gris taunusien accompagné de schistes 
noirs brunâties. Le taunusien est donc ici très schisteux ; du 
reste, dans le Golfe de Charleville, on le trouve uniquement 
à rétat de schistes. Ces gr^s gris et ces schistes taunusiens 
se revoient près du château de Mirwart. 

La Grauwacke de Montigny et le grès noir de Vireux 
s'observent avant d'arriver au chemin de fer et près de la 
tranchée dn chemin je fer. Enfin, près du village môme de 
Grupont, affleure la Grauwacke d'Hierges fossilifère. 

Ici se termine notre excursion, nous revenons à Lille par 
Brux(*lles où, sous la conduite de H. Dollo, nous visitons le 
Musée d histoire naturelle. 

Compte rendu de Texeursion du 5 Juin 'i8S4 

dans les environs de M<ms 

par M. II. Fockeu. 

Cette excursion avait pour but Pétude des terrains crétacé 
et tertiaire des environs de Mons; elle a été dirigée par M. 
Gosselet, auquel est venu se joindre M. Cornet. 
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Descendus à la gare de Mons, nons gagnons le boulevard 
extérieur et prenons la roule de Cipiy; nous avons à noire 
gauche le mont Panisel et à noire droite se dressent les 
hauteurs moins importantes de PEribus. Cette dernière 
colline a ses flancs creusf^s de nombreuses carrières ; celle 
qui se trouve derrière la propriété de M"® Leclercq, à l'est de 
Mons, fait seule Tobjet de nos observations. Elle est ouverte 
dans un sable doux au toucher, légèrement glauconieux, 
c'est le sable de Mons-en-Pevèle à Nummuîites plannlata 
(yprésien de Dumont). Au-dessus de ce sable, repose le 
diluvium composé de silex en galets et de silex brisés; la 
plupart des galets sont anguleux et Ton trouve dans le limon 
loules les roches crétacées et primaires du pays. En cet endroit 
M. Cornet nous fait remarquer que les couches plongent vers 
Mons, il en sera de même pour toutes celles que nous ver- 
rons dans celle excursion. 

Nous revoyons le sable de Mons-en-Pevèle près de l'Arse- 
nal, où il renferme une lentille d'argile Ce fait observé pour 
la première fois dans les environs de Mons par M. Cornet, 
ne doit pas nous étonner ; en effet, dans les Flandres, les 
sables de Mons-en-Pevèle sont à l'état d'argUe: l'argile de 
Roubaix. 

Le sable inférieur à cette lentille d'argile repose sur 
l'argile d'Orchies que nous allons voir dans une carrière 
située à l'est de Cuesnes et tout près du village. Cette argile 
remplit des poches creusées dans un sable gris contenant 
assez de glauconie, surtout à la partie inférieure^ c'est le 
Sable d'Ostricourl plus blanc et plus grossier que celui de 
notre région ; il peut atteindre jusqu'à 25 mètres d'épaisseur 
dans les environs de Mons. 

Nous coupons ensuite la route de Mons à Bavai et allons 
visiter la carrière de la Favarte. Cette carrière présente les 
couches suivantes , en allant de haut en bas : 
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Limon quaternaire o 60 

Sable argileux limoneux l 50 

Polit banc de graviers en silex non roulôs .... 
Sable vcrl 

La couche lie graviers n'est pas continue, elle est rempla- 
cée parfois par une couche de sable argileux avec cailloux. 
Le sable inférieur est vert : c'est probablement le Sable d^ 
Mom-en-Pevèle; quant au sable supérieur à la petite couche 
de gravier, il Gosselet prétend qu'il a été remanié entre 
l'époque tertiaire et la période diluvienne. M. Cornet n'est 
pas de cet avis. 

En reprenant la route de Mons à Bavay, à notre gauche, 
contre Tégiise de Ciply, nous rencontrons une carrière 
abandonnée où nous voyons pour la première fois un dépôt 
crétacé, le tuffeau de Ciply à Hemipnéustes slriato-radiatm 
(Danien). C*est un calcaire jaunâtre à texture grossière qui 
n'existe que sur le bord sud du bassin de Mons. Ici il est 
surmonté par un autre tuffeau qui est tertiaire» c*est le 
Tuffeau à Cyprina Morrisii du Landénien inférieur. Au con- 
tact du crétacé et du tertiaire, nous trouvons un banc de 
silex noir aires à l'état de véritables galets; la couche vert 
noirâtre qui les recouvre est colorée par la glauconie. C'est 
du remaniement de ces galets que proviennent les galets 
quaternaires de la région. 

Nous n'entrons dans Ciply que pour aller visiter la grande 
exploitation Je phosphates de M. Desailly. La carrière nous 
offre la série suivante en allant de haut en bas : 

Tuffeau. 

Partie solide de craie phosphatée 1" 

Masse de craie grise sans silex. pho>pliaice 9 

Craie grise phosphatée avec silex 3 

Le tuffeau est crétacé ; la masse de craie sans silex est 
surtout employée pour l'exploitation des phosphates; quant 
à la couche inférieure avec silex, elie peut atteindre jusqu'à 
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20 mètres d^épaisseur^ elle doit sa conleur à des grains de 
phosphate de chaux, et rAiferme une faune très riche (200 
espèces); nous y ramassons: ^ 

Ditrvpa . Oslrea vesiculan's . 

Belemnitella mucronata, Thectdea papiUala. 

Peclen pulchellus, Fissurirostra PalUsyi 
Oslrea tarva. 

En traversant le petit bois de Ciply, nous rencontrons ça 
et là des trous ouverts dans une craie grisâtre, rude au 
toucher, renfermant de gros silex gris sombre, exploités 
actuellement pour la fabrication de la faïence ; c'est le niveau 
immédiatement inférieur à la craie de Ciply, qu'on appelle 
la Craie de Spiennes. Les trous que nous voyons ont été 
creusés par les hommes de la pierre polie qui ont exploité 
les silex pour la fabrication de leurs instruments. Dans une 
deuxième exploitation appartenant à M. Desailly, et située 
à la sortie du bois de Ciply, la surface de la craie brune 
montre de nombreuses poches comparables aux marmites de 
géants que Ton rencontre en Suisse, mais d'origine diffé- 
rente. Ces poches sont remplies par une substance pulvéru- 
lente contenant 50 à 657© de phosphate tribasique de chaux 
qui occupe le fond ; ce phosphate est recouvert par une mince 
couche d'argile qui tapisse également les parois delà poche 
et que surmontent les sables tertiaires. M. Gosselet, considé- 
rant que celte argile n'a pas pu se déposer verticalement, 
explique de la manière suivante la formation de ces poches. 
Postérieurement au dépôt des couches tertiaires, des eaux 
chargées d'acide carbonique ont filtré à travers le sable et 
sont arrivées au contact delà craie qu'elles ont dissoute; il 
est resté le phosphate et les fossiles les plus résistants, tels 
que les dents et les vertèbres. 

Pour M. Cornet, la craie a été dissoute par les eaux chan- 
gées d'acide carbonique, antérieurement au dépôt des cou- 
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ches tertiaires et lorsque le soi crétacé était exondé. Le sable 
est venu ensuite se tasser dans les poches ainsi formées. 

Due petite halte à l'exploitation deM. Cornet, fournit au sa- 
vant géologue belge Toccasiontle nous faire l'histoire abrégée 
de l'industrie phosphatiëre des environs de Mons. La couleur 
brune de la craie était attribuée par des géologues éminents 
à des grains de glauconie; le hasard a conduit M. Cornet à 
penser que celte couleur était due à des grains de phos- 
phate de chaux. C*est de cette façon qu'est née celte indus- 
trie des phosphates qui fait en ce moment la richesse du 
pays. 

Nous visitons ensuite Texploitation de M. Cornet où nous 
prenons la coupe suivante en allant de haut en bas. 

Terre à brique 
Krgeron 
Tuffeau crélacé 
Craie phosphatée. 

On ne voit cette superposition qu'en un point de la carrière, 
partout ailleurs la terre à briques repose, sur le tuffeau et 
Tergeion n'existe pas ; ce dépôi semble très local et de plus 
on remarque qu'il est formé de slrales successives de limon 
de S à 3 centimètres d'épaisseur: c'est probablement le lit 
d'un ancien cours d'eau. A la partie inférieure, on a trouvé 
des ossements de Mammouth, de Rhinocéros. 

Lors de l'excursion de la Société géolologique à Bavay, 
nous avons vu un dépôt analogue au-dessus du calcaife givé- 
tien; mais comme il était surmonté par les couches à Pecten 
asper^ novs l'avons considéré comme Aachénien. Ici celle 
couche, par sa position slatigraphique et par sa faune, appar- 
tient évidemment à l'époque diluvienne. 

Dans une autre partie delà même carrière, on voit le tuffeau 
tertiaire reposer en stratification transgressive sur le tuffeau 
à Hemipneustes et sur la craie phosphatée de Ciply. Au coi^tact 
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de la craie et da tnffeau, nous remarquons une partie dure 
sans phosphate ; cette couche dure est constante. 

Mous reprenons la route de Nouvelles, et à 500 mètres 
avant d'arriver à ce village, nous rencontrons une carrière 
ouverte dans une craie rude au toucher: c'est la craie de 
Spiennes. Celte craie n'est caractérisée par aucune forme 
remarquable, les espèces qu*on y trouve sont h s mômes que 
celles de la craie blanche inférieure et de la craie phosphatée 
de Cipiy supérieure. 

Nous y ramassons: 

Fissurirostra Palissyii, Cardiasler ananchylis. 

Un sentier nous conduit ensuite dans une carrière située 
au nord de Nouvelles et où Ton exploite une craie remarqua- 
ble par son éclatante blancheur et par sa grandepureté. C'est 
la craie de Nouvelles qui est inférieure à tout ce que nous 
avons vu précédemment et appartient au Sénonien inférieur ; 
elle est recherchée pour la fabrication du blanc d'Espagne 
et de l'acide ( arbonique. 

Nous y trouvons en grande quantité 

Bellemniletla mucronata Magas pumilus 

Peclen crelosus Micrasler Brongniarti 

Terebratula camea 

Cette faune et l'aspect de la roche nous rappellent la craie 
de Meudon, qui est en effet du môme niveau. 

Cette observation marque le terme de notre excursion, 
nous gagnons la gare d'Hyon-Ciply et rentrons à Lille. 

Eu résumé, nous avons vu dans cette journée les couches 
suivantes en commençant par les plus récentes : 

Limon quaternaire avec ossements. 

/ Sables de Mons-en-Pévèle. 

Landenien ) Sables d*Ostricourt. 

( Tufifeau à Cyprina MoirisiL 

/ Tuffeau à Uemipneiistes. 

Danien | Craie de Ciply. 

\ Craie de Spieniiiïs. 

S(nonien Craie de Nouvelles. 
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Compte rendu 

d*une excursion géologique dans le terrain jurassique 

de Maubert-Fontaiiie à Loniiy» 

Par M. Ch. Queva. 

Parcours de la ligne de déviation de Mauberi-Fontaine 

à Mur Un. 

Le matin, je pars de Maubert-Fontuine el. aGû d'avoir un 
point de repère pour les terrains de la tranchée du chemin 
de fer^ je me dirige vers une ancienne carrière, sur la route 
d*Hirson, en sortant de Maubert, et là je trouve des débris de 
grès calcareux jaune, ferrugineux et fossilifère. Les fossiles 
que j'y reconnais sont : 

AmmonUes planicoslaÇt) Ostrea sp» 

Belemniies brebis — B. acutvs, Cardinia sp. 

Le premier fossile n'est pas bien conservé et je n'en ai trouvé 
qu'une faible partie, de sorte que je ne puis être certain de 
ma détermination. La roche est un grès renfermant des 
parties spalhiques et des galets peu nombreux de grès ferru- 
gineux. Les fossiles qui viennent dVtre cités me permettent, 
je crois^ de rapporter ce grès à la zone du calcaire sableux à 
Belemnites acutus. 

Puis je traverse le village pour sortir par la route de 
Flaigne-les-Oliviers , laquelle est coupée par la ligne de 
déviation d'Auvillers^ Murtin, un peu au delà delà côte 251. 
Je suis la voie ferrée en me dirigeant vers Hurtin. Presque 
immédiatement, je puis observer une tranchée dans un limon 
sableux jaune qui renferme des galets très roulés de quaVz, 
de quarzite. 

Un peu plus loin, une nouvelle tranchée me montre le 

n 
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même limon renfermant à la base des galets bien roulés et 
des blocs très volumineux d'un grès très dur. 

Ces galets sont trop roulés pour être quaternaires , ils 
formaient très probablement la base des sables tertiaires 
dans celle région, lesquels sables ont été enlevés par les 
cours d'eau alors qu'ils formaient une nappe aquifère au 
dessus des terrains ordinairement argileux du lias. Les 
galets (ï) sonl restés alors à peu près en place et ont été plus 
ou moins dispersas dans le limon. Celte explication s'appli- 
que également au grès qui est évidemment tertiaire (landé- 
nien) tout comme les galets et que l'on trouve à la base du 
limon. 

Les tranchées faites dans le limon remontant déjà à un 
certain temps, il est impossible de préciser les caractères du 
limon, qui, la plupart du temps, a coulé sous l'influence des 
pluies jusqu'au bas de la tranchée. 

Je continue à suivre la ligne et j'arrive en un point où la 
Sormonne traverse la voie sous un pont. Sur les bords de la 
rivière je trouve une marne noire très argileuse renfermant 
des bancs intercalés d'une roche plus quarzeuse cohérente. Le 
seul fossile que j'y ai trouvé est une Bélemnile qui est peut- 
être le Belemniles apicicurvalm. Je crois pouvoir rapporter 
ces marnes à la base de la zone à Belemniles clavatus. 

Après avoir traversé la route d'Etalle, la ligne du chemin 
de fer traverse en tranchée (') un limon renfermant de nom- 
breux galets et des blocs de grès tellement durs qu'on peut 
les appeler quarzites. Les galets soutien qu^rz ou en quar- 
zite. Je rapporterai, comme plus haut, les galets et les blocs 
de grès au landénien, le tout ayant été remanié à l'époque 



(1) Dans une excursion antérieure nous avions vu à Auviliers un 
poudingue cotiércnt, déjà signalé auparavant par M. A. Six, qui était 
de môme âge que les galets de cette tranchée. 

(2) Quand celte tranchée était fraîche on voyait à la base des mar- 
nes liasiques avec B. apicicurvatuSjB. Oreviformis, Oslrea ç^mbium. 
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diloTienneetle sable landénieD ayant disparu. J^arrire alors au 
point où la route deBlombay est coupée par la ligne de fer et, 
pour me conformer aux indications de M. Gosselet, je monte 
à Blombay par la route en en faisant la coupe. Tout près du 
cbemin de fer, la route coupe en tranchée des marnes grises 
très fossilifères contenant des ovoïdes et des bancs de cal- 
caire marneux ferrugineux. Les fossiles sont : 

Betemnites apicicurvaiiis Blain?. Peclen textorius Goldf. 

Bet. cylindricus Simpson. Spirtfei' sitjnensés Bav. 

lie/, radis Phill. Sp oxypterus Buv. 

Del. Milieri f Phill. Rhynchone'Ja tetraedra Sow. 

Osirea cymhium Lk. Wafdàeimfa sartàacensh(\'Orb. 

Pilcalula spinoia Sow. — nvmismaiis Lk. 

A un niveau un peu plus élevé que le précédent Je recueille 
dans dos marnes grises avec ovoïdes de toute taille : 

Betemnites apicicur valus Bl. Peclen œquivatvis Sow. 

Bet. breviformiê VoUz. Spirifer tumidus v. Buch. 

Bel. cylindricus Simps. Pentacrinus scataris Goldf. 
Osirea cymbium Lk. 

Je crois que Ton a deux niveaux assez distincts. Tun carac- 
térisé par le Spirifer signensis, le second, supérieur, caracté- 
risé par le Spirifer tumidus. Je crois que l'on peut rapporter 
le premier à la zone du liasien à Bel. clavatus et le second à 
la base de la zone à Ammonites spinaltAS. 

£o continuant à monter vers Blombay, les marnes ne con- 
tiennent plus de fossiles et sont noires, très argileuses. Plus 
haut encore elles sont noirâtres, schisteuses et contiennent 
une grande quantité d'ovoïdes^ et de petits lits de lumachelles 
à huîtres et à Astartes (zone à A. spinattis). 

En arrivant sur le plateau qui est au nord de Blombay, je 
trouve un sable panaché, en partie jaune ferrugineux, eu 
partie gris. Ce sable parait reposer directement sur les 
marnes à ovoïdes, mais je n'ai pu voirie contact. On explo>le 
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ce sable dans une carrière près de Blombay. G'e3t un sable 
très fin, un peu mélangé de substance limoneuse qui a peut- 
. être Qltré par le haut. On peut, je crois, le rapporter au lan- 
dénien, c'est là un cas très rare où les sables tertiaires super- 
posés aux marnes du lias n'ont pas été enlevés. 

Dans le village de Blombay, je vois un calcaire qu*on a 
apporté des environs et qui s'y trouve au niveau du sol, je 
n'ai pas pu aller le voir en place. Il est jaune, spathique et 
fossilifère. 
Les fossiles sont : 

Ammonites Blagdeni. Avicuta ecàinàta» 

Ostrea acuminala. Trigonta coslala. 

Je n'ai pu détacher le premier fossile qui montrait bien les 
caractères de VAm, Blagdeni; les avicules et les huîtres sont 
en lumachelles. Ce calcaire doit être rapporté à la zone à 
Am. Blagdeni du Bajocien. On s'en sert comme de pierre à 
bâtir ; il est exploité du côté de Blombiseux. 

Je redescends alors la route de Blombay pour continuer à 
suivre la voie ferrée là où je l'avais laissée. 

De même que la route de Blombay, la ligne du chemin de 
fer coupe en tranchée les marnes que nous avons vues au 
commencement de cette route. Ce sont les mêmes marnes 
grises avec les mêmes fossiles et les mêmes bancs solides de 
calcaire marneux intercalé Plus haut on voit dans ces mar- 
nes des ovoïdes et on y recueille le Spirifer turnidtts. 

Au nord de Blombay on a fait un remblai avec des marnes 

noirâtres fossilifères, qui viennent de la tranchée précédente* 

Elles renferment : 

Delemnites paxillosns, 

Bel breviformis, 

Ostrea cymbixim, 

Spirifer tumidus, en grande quantité, 

IVald/ieimia numismalis. 

Ces marnes doivent évidemment être rapportées à la zone 
à Amm. spinatus, du liasien supérieur. 
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Un pea plus loin, la ligne traverse une argile plastiqae 
jaune fermginease, sans fossiles, elle est surmontée par un 
limon sableux à galets peu roulés; Targile et le limon doivent 
être rangés dans le quaternaire récent. 

A peu près à la hauteur de Chilly, on voit une tranchée 
dans des marnes renfermant à la partie inférieure : 

Belemniles apicicurvalitSt Ostrea cytnbium. 

Bel. breviformis, Pecten œquivalvis. 

Ces premières marnes ont environ 2™50. 

Puis vient un niveau où les ovoïdes sont très nombreux, 
c'est à ce niveau que je recueille une ammonite d'assez 
grande taille, qui me paraît être une vieille Âm. spinatus ; 
les cdtes ne sont plus aussi marquées que dans le jeune âge, 
et les épines qui les terminent s'en détachent mieux (*). 

On voit encore plus loin une tranchée dans des marnes à 
Bélemnites, Bel. apicicurvalns, mais le limon supérieur a 
coulé au point de recouvrir une grande partie de la tranchée, 
et on y voit peu de fossiles. 

La ligne coupe encore une fois en tranchée un peu avant 
d'arriver en face de Laval-Morency, des marnes renfermant 
des Bélemnites : 

Belemniles brevffot mis ? 
Peclen œquivalvis, 
Oslrea cymbium. 

Ces marnes sont grises et on y voit des ovoïdes vers la partie 
supérieure. Ce sont les marnes de la zone à Bélemnites 
clavalus du Liasien, zone moyenne. 

Entre Laval etMoulin-Lingat, la ligne coupe un calcaire bleu 
cristallin en bancs alternant avec des marnes bleues, j'y ai 
recueilli 0. cymbium; ce calcaire présente le môme aspect 
que le calcaire à 0. arcuata de Charleville, mais la présence 

, _■-_■-- -■!■■■ Il ■■■ I ' - n I II ■ I ■ '■ 

(l) Gel échantillon apparlienl, d'après M. Six, à Tespèce A, armalus 
Deroceras amialum) Sow. 
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de VO. q/mlnum m'engage à le ranger (?) dans la zone h Am. 
planicosta, Cependanl la roche n'est pas distincte minéralo- 
giqaemcnt des couches que j'ai vues ensuite au Ch&telet, et 
l'huître n'est pas une O. cymbium bien nette. 

Au-dessus de ce calcaire, on trouve dans le limon un 
énorme bloc erratique de grès tertiaire 1res dur. 

A très peu de distance du Moulin Lingat/la ligne de 
chemin de fer traverse des bancs calcaires avec sables ou 
marnes intercalés, une carrière y est ouverte à gauche de la 
voie ferrée. 

La partie inférieure est formée de bancs de calcaire bleu 
dur, tandis que les bancs supérieurs sont moins durs, plus 
sableux et fo^^silifères. Les fossiles des bancs supérieurs sont 
nombreux. 

Belemnites acutus (— J3. brevis), 

Oslrea arcuala, 

Pecten disciformis (— P. lunaris), 

Cardinia concinna. 

Spirif&r Walcoli. 

Ces fossiles font ranger les couches ci-'dessus dans la zone 
du calcaire sableux à Belemnites acutus. Quant aux bancs 
inférieurs, qui sont très peu fossilifères, je crois qu'ils appar- 
tiennent à la zone à Ostrea arcuata ou Am, bisulcatus. 

Ces observations s'appliquent à la carrière en face du 
poteau 161 kil. 

Juste en face du kîL 1G0, on a une tranchée dans laquelle 
on voit des marnes jaunes sableuses avec : 

Belemnites acutus (nombreuses), 
Ostrea obliqua. 

sur 2'"50 d'épaisseur, et au-dessous des marnes bleues et 
calcaires rapportables à la zone à Ostrea arcuata. 

De là je me dirige vers Le Châtelet (je quitte la voie ferrée) 
pour aller visiter les carrières où l'on exploite les calcaires à 
Ostrea arcuata et Ammonites bisulcatus. Le calcaire y est dur. 
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en baacs alternant avec des marnes bleues très plastiques ou 
avec des sables; les marnes renferment 

Amm. hisutcaly^, Ostrea arcualM. 

Dans les bancs supérieurs on recueille le Pecten disdformis, 
les bancs supérieurs sont en calcaire impur alternant avec 
deo sables. Ils peuvent être rapportés à la zone à Belemnites 
aciitus^ et les bancs inférieurs à la zone à Osîrea arcuata, du 
Sinémurien. On exploite dans les carrières du Châlelet 12 
bancs calcaires sur une épaisseur de iO mètres environ, les 
bancs ont environ Om50 d'épaisseur. 

Je reprends la tranchée du chemin de fer, et je trouve les 
bancs supérieurs de la zone à Bel.acutus qui sont représentés 
par un calcaire impur alternant avec des marnes sableuses. 

Une nouvelle tranchée après le passage à niveau du chemin 

de Wartigny montre les mômes bancs; je recueille dans les 

bancs sableux : 

Oslrea arcuatat 
Pentacrinus scalaris^ 
Belemniles acutus» 

Nous avons ici la faune de la zone à Bel. acutus du Siné- 
murien. 

J'arrive ensuite en face du village de Hurtin, et je visite 
une dernière tranchée au-delà du passage à niveau. Les 
fossiles sont 

Oslrea obliqua, Belemiiites aculus. 

En résumé, dans cette première journée, j*ai vu le Liasien 
et le Siném^irien supérieur bien représentés. La ligne du 
chemin de fer de Maubert à Lonny coupe obliquement les 
couches en s'avançant de plus en plus vers les bords du 
bassin liasique qu'elle atteint presque au Ch&telet. Ceci 
explique comment il se fait que les couches les plus récentes 
que nous ayons vues du lias ont été rencontrées au commen 
cément de la journée ('). 

(1) La déierminalioD des fossiles cités dans celte noie a élé revue 
par M. A. Six. 
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H. Gosselet ajoute à ce compte-renda la note suivante : 

Elude sur les tranchées du chemin de fer de PEst entre 
Saint-Michel et Maubert-Fontaine. 

Par M. J» Gosselet. 

J'ai profité, l'automne dernier, de ce que Ton posait une 
seconde voie sur la ligne d*Hirson à Héziëres pour visiter de 
nouveau les tranchées que Ton venait de remettre à neuf. 

Les tranchées d'Hirson à Saint-Michel ne m'ont rien pré- 
senté d'intéressant. La première tranchée après Saint-Hichel 
ne m'a montré aussi que du limon. Dans la deuxième tran- 
chée 00 trouve les marnes noires du lias avec septarias, pré- 
sentant à la base une couche remplie de petites Astarte stria- 
tosulcata. Elles sont surmontées de i m. d'argile blanche 
feuilletée, puis de limon ferrugineux rempli de petits galets 
de quarz blanc. L'argile blanche et les galets doivent être 
rapportés au gault. 

A la tranchée suivante, avant le chemin qui se dirige vers 
Montaurieux, on voit encore un affleurement de marnes du 
lias recouvert par du limon panaché. A la base de ce limon, 
il y a une petite couche de limon brun contenant des concré • 
tions ferrugineuses et de galets de quarz b*anc. Ce second 
limon pourrait bien appartenir au gault. 

La tranchée de Blissy montre un calcaire nodulaire rem- 
pli i'Ostrea sublobata Desh. Il est surmonté d'argile empâ- 
tant de gros nodules calcaires fossilifères : Oslrea acuminata^ 
Ostrea Marshii Sow., Myacites f^anu Morr. et Lyc, iivtcuto 
Braamhuriensis Sow., Lima proboscidea Sow. Ces couches 
doivent ôfre rapportées au. Fullers-Earth. 

A la tranchée dite des Rigoles, on voit du calcaire oolili- 
que miliaire dont la surface est creusée de poches qui sont 
remplies d'un diluvium composé de galets et de fragments de 
galets en silex ; de galets, de grains et de fragments anguleux 
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enqnarzblanc; de plaques arrondies en qaarzite schisteux, 
de morceaux irrégnliers en calcaire oolilique. C*est le résultat 
d'un remaniement presque sur place, des dépôts aachéniens 
et tertiaires. Les poches sont tapissées sous ce diluvium par 
une couche de 50 centimètres & 1 mètre de limon brun très 
argileux. Des faits identiques se voient à la tranchée de la 
Fosse-au-Loup. 

Après avoir dépassé la gare d'Any, la voie ferrée rentre 
dans le FuUers-earth. La tranchée entre Any et Martin-Rieux 
montre à la base 2 m. de calcaire noduleux empâté dans de 
l'argile remplie iWstrea acuminata, et au-dessus 1 m. de 
calcaire oolilique, alternant avec des bancs de marne. La 
Terebrutula maxillata y domine. Les fossiles que j*ai recueillis 
dans cette tranchée sont : 

Terebratuia maxillata Sow. 

Serpula plicalilis ? (iold. 

Vermicularia nodus Phill. 

Trigonia sp. 

Pholadomya deltdidea Sow. 

Gresslya abductaV\\\\\, — Gr. peregrina Phill. 

Homonya gibbosa Sow. 

Lima dv^licaCa Sow. 

Avicula Braamburiensis Sow. 

AStarte pulla Rœm. = Ast. minima Phill. 

Gryphea mima Phil. 

Oslrea ampulla d'Arch, 

OsU acuminaCa Sow. 

La tranchée suivante, séparée de la précédente par le 
ravin de Martin-Rieux, est ouverte dans les marnes du Lias. 
Il y a donc en ce point une faille qui fait disparaître l'oolithe 
Inférieure. Cette assise, bien que peu épaisse dans tous ces 
environs, se montre néanmoins à mi-côte le long de Tescar- 
pement, entre Martin-Rieux et Fligny. 

La tranchée au S.-O. de la station de Signy est aussi dans 
le Lias. On y voit un banc horizontal de septarias, de limo- 
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nite; les marnes situées dans ce banc contiennent beaucoup 
de Belemnites. 

Boïemnites cylindrlcus Simpson. Delemniles brevifonnfs Vollz. 
— apicicurvatus Blainv. Plicalula spinosa Sow. 

C'est la base des marnes du Lias, aux environs de Sîgny, 
immédiatement en-dessous vient la castine de Signy. Elle a 
été coupée par la tranchée des Soquelles, où l'on trouve une 
argile noire avec bancs de calcaire argileux et arénacé qui 
reposent directement sur les schistes et les quarziies cam- 
briens; j'y ai recueilli Belemnites Milleri Phill., Spiriferina 
Signensis Buv.. Les deux tranchées suivantes sont dans le 
limon jusqu'à Télang. 

Pais vient la grande tranchée d'Auvillers qui a bien iO m. 
de profondeur et qui est toute entière dans les marnes du 
Lias. Ce sont des marnes noires, très argileuses, contenant 
quelques bancs minces de calcaire argileux. Elles sont supé- 
rieures à celles de la tranchée de Signy. Les fossiles y sont 
très abondants. 



Belemnites apicicurvatus Bl. 

— rudis Phill. 

— Milleri VïnW.t 

— breviformis Vollz. 

— microstylus Phill. 



Belemnites daim tus Bl. 

— compressvs Si ihl. 
Plicatula spinosa Sow. 
Pecten œquivalvis Sow. 
Ostrea cymbium Lk. 



A partir de la slation d'Auvillers, la seconde voie quitte 
Tancienne pour passer au sud de Maubert et de Rimogne. 

A l'entrée de cette nouvelle voie, dans la gare pnéme, j'ai 
relevé la coupe suivante : 

Limon , 1" 

Marne noirâire avec pelilesBelemniles . ... 50 
Argile jaurâtre sableuse avec bancs de calcaire 

arcnacé ou argileux jaunàlre ou noirâtre . . 1 50 
Lumachelle à grandes Cardinies avec oolilhes fer- 
rugineuses. 
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Ce dernier banc est celni qne Ton ?oit sur U route d^Etei- 
gnières et qoe les obser? ations de M. Piette ont rendu célèbre. 
C'est le niveau à Amm pUmicosia du liasien. 

Après le passage à nireau de la grande roule, on voit une 
argile sableuse jaunâtre avec quelques bancs durs. Cette 
coucbe. supérieure à celles de la station, m*a fourni Ammo- 
nites cf. submuticus, Oppel, Belemnites, (htna sportella Du- 
mortier, Rkynchonella ietraedra Sow. 

La tranchée suivante montre des marnes surmontées de 
limon avec cailloux de l'Ârdenne. A la tranchée vis-à-vis de 
la Rubrique, le môme limon recouvre des marnes bleues qui 
m*ont fourni Belemnites apicicurvatus Bl. 

A la tranchée suivante, près de Narinseaux, la marne con- 
tient beaucoup de petites concrétions fusiformes en phos- 
phate de chaux et de nombreux fossiles. 

BelemniUis apicicurvatus Bl. Rhynchonella ietraedra Sow, 

— rudis Phill . Waldheimia cf. car Lk. 

Ostrea cymbium Llu 

C^est la base du niveau à Belemnites clavatus. 
H. Queva ayant pris la coupe en ce point, je n'ajouterai 
ripn à son compte-rendu (^j. 

M. Gosselet présente, au nom de M. Queva, le 

résumé suivant : 

Dômes en ininiature à la surface dessables, 

par T. Mellard Reade. 

En se promenant sur une plaine de sabie à Blundellsands, 
Mellard Reade vit la surface couverte d'une foule de bosses 
dont les plus grandes avaient trois pouces de diamètre sur 
un demi pouce de haut. En les ouvrant^ il constata que ces 
dômes étaient creux, la cavité ayant la forme d'un segment 
de sphère. Le sable est fin, pur, siliceux. Le sommet du dôme 

(1) Les fossiles cilés dans celte note ont été déierminés par M. A.Six. 
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peut être fendillé à cause de Texlension de la snrface supé- 
rieure de la couche de sable soulevé. 

Le sable en question se trouve au pied d'une ligne d'escar- 
pements formés par les couches du Forest-Bed (tertiaire 
supérieur), il repose sur de l'argile bleue et a une épaisseur 
d'un pied. Les bosses se trouvent sur une zone le long de la 
limite de Targile, environ à 6 ou 10 pieds de celte limite. - 

L'explication que l'on peut donner du phénomène est 
celle-ci : les dômes sont formés par Tair emprisonné dans le 
sable sec, et qui en est chassé à un moment donné par l'eau ; 
à chaque petite pluie, en effet, Teau coule sur Targile à la 
base du sable qu'elle imbibe dans ses couches inférieures, 
en forçant l'air que ce sable contenait à remonter vers la 
surface ; mais à la surface la pluie tombée a suffi pour former 
une croûte solide, qui forme voûte par place en se soulevant 
sous Teffort de Pair qui tend à s'échapper. Les bosselures 
ainsi formées crèvent souvent, et Tair s'en échappe en 
sifflant. 

On ne se fait pas idée de la quantité d'air que renferme le 
sable sec; on peut, pour s'en rendre compte, faire Texpé- 
rience suivante : On emplit de sable sec une bouteille que 
l'on immerge dans un baquet d'eau ; le liquide imbibe rapi- 
dement le sable et remplace Tair qui s'échappe ; on trouve 
que Teau absorbée par le volume de sable, sans que ce 

volume ait changé, est dans la proportion de -^""75 en 

volume; donc, pour 12 mètres cubes de sable sec, on aura 
5 mètres cubes d'air. 

On comprend alors que la quantité d'air soit suffisante 
pour produire le phénomène ci-dessus, si Ton se rappelle 
la cémentation qui s'opère dans le sable par la présence de 
Teau à la surface lors d'une légère pluie, et que la couche 
sous-jacente argileuse laisse couler l'eau qui descend des 
rochers voisins à la moindre averse. 
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La puissance de cémentation du sable par imbibition d'eau 
est démontrée par ce fait qae les dunes ont absolument 
Tallure de rochers solides lorsque la mer vient les battre 
pendant que le sable est mouillé, tandis que sec, le sable 
coule comme un liquide. 

On peut se deinander quelle sera Tapplication géologique 
de cette observation. L^auteur a voulu plutôt signaler un 
phénomène curieux sans avoir en vue aucune application. 
Cependant, si on admet la grande étendue des bancs de sable, 
et aussi des roches humides sous-jaceiites, on pourra s'ex- 
pliquer la formation de ces lacoolithes si bien décrites par 
H. Gilbert dans sa Geology of the Henry Mountains, 

H. Boussemaer lit la note suivante : 

2« ISote sur les 
couches supérieures du Mont Aig^u, 

par M. Boussemaer. 

PI. IV. 

Il y a quelques semaines, j*ai eu l'honneur de faire une 
communication à la Société sur une coupe relevée vers la 
partie supérieure du Mont Aigu. Mainlenani que les travaux 
de la carrière de ce mont sont beaucoup plus avancés, j*ai 
cru qu'il y avait intérêt à compléter la note en question. 

La carrière du Mont Aigu se trouve sur le versant nord du 
mont, contre la roule d'Ypres. Sous i "^50 d'une argile avec 
silex roulés et morceaux de grès diesiien, on rencontre un 
sable veiné brun chocolat reposant sur un sable jaune clair, 
fin, micacé, surmontant lui-même une argile grise avec 
taches rouges que Ton peut rapporter au laekénien. Sous 
cette argile on voit, ainsi que nous Tavons indiqué dans la 
note précédente, un sable argileux surmontant du sable gris 
que nous avons rapporté au sable laekénien sans fossiles. 



Une excavation pratiquée dans le sol de la carrière nous a 
permis d'observer sous ce sable gris environ 80 centimètres 
de sable roux fin qui ne forme pa^ de limile nelEe avec Je 
sable précédent. 

La coupe que nous avons donnée dernièrement a été rele- 
vée en PP' {voir pi. IV, &g. i), or, à gauche de cet endroit, 
les couches supérieures présentent la stratification suivante : 




Coupe au somiitet de la carrière du Munt Aigu 



B' Ariîilc avec sîlitx roulËs et grès dicsliena, 

C. Sable veiné brun chocolat. 

g. Galclsde silex CI morceaux de grËs ferrupncux. 

D. Sablejaunc clair micacé. 

1^. Saille Rrisiaunàlrâ yiiiaù en titratiricaiïon eut recroisse. 

E. An;ile avec tacher rouges. 

Le sable jauae clair, qui repose sur l'ai^ile loekénienne, 
présente à sa partie inrérieure un sable gris jaunâtre, en 
siratiflcalion entrecroisée, de plus les couches C et 6 sont eo 
forme de poche, la première renfermant une ligne de galets 
de silex avec morceaux de grès ferrugineux, ainsi que l'iaclU 
que la figure. 
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Les couches sont inclinées à Touest de la carrière d'environ 
35* sur rhorizontale. Or, à 50 mètres an sud de celle c irrière 
et à environ 30 mètres plus à l'ouest, nous avoos observé 
dans une tranchée, des couches qui nous ont paru supé- 
rieures à celles de la grande carrière du Mont-Aigu. 

A la partie inférieure de la tranchée, on voit (pi. IV, fig.i) 
un sable jaune-brunâtre, fin, micacé, surmonté par un autre 
sable veiné, jaune-noirâtre qni subit une dénivellation de 
O^SS due â deux failles; puis au-dessus, un sable un p^u ar- 
gileux, jaune-brunâtre, fin, micacé, que surmontent des bancs 
de sable blanc séparés par quelques centimètres d*une argile 
sableuse brune Enfin, à la partie supérieure, se trouve un 
sable argileux avec morceaux de grès diestien. 

A droite de cette coupe, une faille permet de voir une 
série de bancs de sable blanc avec séparations argilenses 
formant suite â ceux de la gauche de la carrière. Ils repo- 
sent sur le sable immédiatement supérieur au sable veiné, 
seulement le peu de profondeur de la carrière ne permet pas 
de constater la position de ce sable veiné par rapport au 
sable C, mais il est très probable que le sable veiné D doit 
se trouver à droite de la faille à environ un mètre de 
profondeur et surmonté du sable C. 

Quoi quMl en soit, en considérant rinclinaison du sable 
jaune clair dans la grande carrière du Mont-Aigu et sa 
distance à la tranchée ouest, on est conduit à admettre que 
les couches de sable de celte dernière tranchée sont supé- 
rieures aux bancs de la grande carrière. De plus, nous avons 
retrouvé presque au sommet du Mont-Aigu les bancs de sable 
fin séparés par des veinules d'argile. 

Si Ton suit en effet, à Test du mont, le petit chemin, qui ve- 
nant deLocre se dirige en tranchée yovs le sommet du M' Aigu 
fpl.IV.fig.S), on aperçoit sur du sable panisélien, les couches 
à turritelles surmontées par des sables et calcaires bruxeliiens, 
des sables et calcaires laekéniens , des sables blancs sans 
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fossiles et la zone de Targile glauconifëre. Au sommet da 
mont on ne peut plus rien distinguer, mais si Ton descend 
vers la grande carrière de la roule d'Ypres. toujours par le 
même chemin, on trouve sous 0,20 d'une argile feuilletée, 
dont la partie supérieure n'est pas visible, des bancs d'un 
sable jaunâtre séparés par des couches d^argile brune que 
Ton peut rapporter aux bancs de la partie ouest du mont. 
Eu descendant, on trouve une argile grise surmontant un 
sable fm brun avec lentilles d'argile brune et morceaux de 
grès diestien reposant sur une argile sableuse gris brunâtre 
qui a tout à fait Taspect du limon. Le dépôt de cette argile 
grise qui est identique à celle de la partie supérieure du 
mont paraît être d'âge relativement récent eu égard aux mor- 
ceaux de grès diestien trouvés dans le sable immédiatement 
inférieur. En continuant à descendre, on aperçoit un sable 
veiné jaune-noirâtre identique au sable veiné de la coupe de 
l'ouest du mont. Puis les talus du chemin ne permettent plus 
l'observation jusqu'à la carrière dont il a été question au 
commencement de cette communication. 

En résumé^ d'après les quelques recherches précédentes, 
il est probable que les couches observées à l'ouest du mont 
et traversées par des failles sont supérieures à celles de la 
grande carrière du Mont Aigu et doivent se trouver vers la 
partie supérieure de ce mont. 
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